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UN  TEXTE  ARABE 

TRANSCRIT  EN  CARACTÈRES  COPTES 


PAU 


M.  P.  CASAISOVA. 


La  Bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge  possède  un  curieux  fi'a[jnienl 
écj'it  en  caractères  coptes  que  Lepage  Renouf  a  signalé  en  1889  '^.  Ce  savant 
a\ait  parfaitement  reconnu  que  le  texte  en  était  de  langue  arabe,  et  il  en  pu- 
bliait deux  lignes  comme  spécimen,  et  donnait  la  transcription  arabe  de  quel- 
([ues  mots,  lien  avait  communiqué  une  copie  à  M.  Amélineau  qui,  en  1891  ^-K 
la  publia  en  entier  et  en  donna  une  transcription  arabe  et  une  traduction  mais 
avec  d'importantes  lacunes.  Cette  copie  m' ayant  paru  défectueuse  en  quelques 
points,  j'écrivis  à  M.  le  Chancelier  de  l'Université  de  Cambridge  pour  deman- 
der une  pliotograpliie  de  ce  document.  Avec  une  bonne  grâce  et  une  libéralité 
dont  je  suis  heureux  de  le  remercier  très  vivement.  M,  le  Chancelier  me  iil 
parvenir  par  l'aimable  intermédiaire  de  M.  Jenkinson,  Bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité, la  photographie  qui  est  ici  reproduite  (pi.  I-II). 

L'indication  fournie  par  Lepage  Renouf  étant  assez  Aague,  M.  Jenkinson  dut 
faire  d'assez  longues  recherches  pour  retrouver  le  document,  et  je  dois  lui  être 
spécialement  reconnaissant  pour  la  peine  qu'il  a  voulu  prendre.  D'après  ce  qu'il 
m'éci'it,  le  fragment  est  catalogué  Add.  1 886(17),  '^  "mesure  em  iron  0  m.  1 G  c. 
sui"  o  m.  o()5  mill.  lise  compose,  comme  on  peut  le  voir,  de  deux  folios.  L'écri- 
ture en  est  très  nette,  les  mots  soigneusement  séparés  par  des  points,  et  il 
n'y  a  (ju'un  très  petit  nombre  de  lacunes  provenant  de  la  destruction  du  coin 
inférieur  droit  du  papier.  Dès  lors,  la  transcription  arabe  est  facile  à  établir. 

Pour  contrôler  l'exactitude  de  cette  transcription,  et  permettre  de  rétablir 
presque  à  coup  sùrles  parties  détruites,  en  même  temps  que  pourcorriger  une 
ou  deux  fautes  du  texte  copte,  nous  possédons  la  version  lalinedu  même  récit. 

'■'    Proccediiiffs  oftlie  Societij  ofbiblical  nrcliœO'  '■'  Recueil  de  tntcaii.r  publiés  sous  la  direction 

logy,  vol.  XI,  p.  1  i:j.  dcM.MdNpcro,  vol.XII.  |>.  /»3  et  sciq. 

Ihtlleliii ,   1  ()o  1 .  t 


I^'honneur  de  cette  découverte  revient  à  M.  Amélineau  (''  qui  a  reconnu  dans 
la  Patrologie  de  Migne  un  texte  presque  entièrement  sem])lable,  que  je  repro- 
duirai à  côté  de  la  version  arabe.  Grâce  à  cette  dernière  indication  j'ai  réussi 
à  reconstituer  d'une  façon  certaine  le  texte  arabe,  et  je  crois  rendre  service 
aux  études  coptes  en  le  publiant.  La  correspondance  des  caractères  coptes  et 
arabes  sera  établie  avec  lapins  rigoureuse  exactitude. 

Laissant  à  de  plus  compétents  le  soin  d'en  tirer  les  conséquences  au  point  de 
vue  copte,  je  terminerai  par  l'étude  du  texte  arabe  et  des  indications  qu'il  peut 
fournir. 


§   I. 


TEXTE  COPTE. 


Premier  folio,  recto  (pl-l)- 

B6X6N6e:   Z\J^GO:  Cil) 

JL  ^  ^ 

lAyM    :    leZAXXGMOZ  : 

M6  :  i6NqA2  :  N6MCO2: 

;i       B6M6N  :   nÀ.2^:GOex2 

5' 
xiM  :  X6N  :  iÀ.2Mex  :  ex 

X62  :   BeieGXXK02:    XG 

^  z 

IGpKOA-  :    BGMI  :  X2XA.  : 

C 
GX6II6M:   2IN:  GX6XOY 

10        GXX620M  :   6XKXX1X  : 

nGX2ICl)6  :  ÛC6X6C1) 

Cl^GlJ):   nX2A.:  GCCXXGO 

6X.XGMG2X  X6X  :   XA.G2 

XIG2XXX6M    :   6XX  ^ 

1 T)      kghimg:  20Y  :  «G 
X6M02: 


Premier  folio ,  verso  (  pi .  I  ) . 

6NNXYM  :   MG  :  pXKXA- 
60)0)61^  :  BGX6N  :  6XxJ)  : 

cxnep:  2xeeG  :  igkovm 

GClJU^Gld)  :    IGHGpGK  :  2X 
XHI2  :   XG2XA.Ge02  : 
HGXGMMG:  nGKI  :  6U)U^GI^ 

MGIGM  :   BXKO  :   2XZIM  : 

zxiGKOy:  GXGM-.xxp: 

Gx  :  X(l)  :  KXIGXG  :  X02  : 

o 

KOyM  :  GMT  :  Gizx  :  Gp 

KOA,  :  BGXGn20Y  :  IG 

KXGGX : qGxpo2 : kx 
I6X  :  M6IGMX6NNI  :  GM 


M:6A.xgm:  igkoym 
m.  BGIGGXXKNI  :  XGX 


3  :  ZXIGKX002 


'''   Recueil.  .  .   (vol.  XII.  p.  i35.  noie),   il  y  a  une  petite  faute  d'impression  dans  la  citation  de 
Migne:  LXIII  au  lieu  de  LXXIII. 
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Deuxième  folio ,  recto  (pi,  II), 

GX  :  GHXAp  :  GI/.A  :  KGXGM 
IGM/.I  :2GXIA.G:  KAOG 
XOyZ  :  CGIIX2A,G<<02  : 
RGXGN  :  CXIIGp  :  MGKAOGX 
5       XG2G  :  8GMGN  :  u\2J^: 

ZGJ^-G  :  XGMMG  :  OGKAA. 
A.GM  :  GXXHIX  :  .XGA..A,G  : 
HGXGMMG  :  GCOHIKAZ  : 
CU)U)G\ê)  :  qGBG-XGA.02  : 
1  0        .XGXGC  :  2XM.À.02  :  MG 

ï<.xx  :  X02  :  ixG  :  gxgh  * 

XGM  :  OGM/.I  :  KAXX02 
IGGni  :  GNNAK  :  XGM  • 
OG0XAKNI   :   qCKAX 

1 .')      ca)ij)Gié)  :  XGMM'^ 


Deuxième  folio ,  verso  (pi.  II), 

X02  :  MG.X.GGApr-  :  GIKA 

/AK  :  XIGXXG  :  G02GriAK  : 
5'    ^ 

HGHGpiK  :  2AXI2  :  GO) 
CI^GK^  :  KGXGMMG  :    KA 
MOY  '  2AMGXOY  :  6CGA 
XG2  :  GX.XGMG2A  :  GO 
XAK  :  GA  :  aJ)  :  AGIGCOG 
pi2  :  BGIGMGM  :  KAAIX 
BGXGrj  :  GIZA  :  Cil)U)G\â) 
X.6A6C:qi  :  MGCNGA,02 


iG'r2Gn  :  n6qC02:  iag 
5' 

nOKpA  :  BGMIMG20Y  '- 
.X.GAGC  :  CAP  :  M  I  :  CG20Y 
m:  IA.G  BG2IA,:  iGpi2: 
WMWmZXZ  :  MGMOGM  : 

^.^i^BGqi2:xop 


On  remarquera  :  i"  que  le  copie  emploie  deux  formes  assez  dillérentes  du  i) 
î2°  que  les  lettres  coptes  sont  tracées  avec  fermeté  et  netteté  ^^);  3° qu'au-dessus 
d'un  grand  nombre  de  caractères  coptes  des  lettres  arabes  sont  écrites  d'une  encre 
plus  pâle  et  d'une  main  assez  peu  exercée.  Le  S'y  présente  une  forme  assez  in- 
solite. Cette  lettre  est  composée  d'un  demi-cercle  et  d'un  trait  oblique  qui  part 
de  l'extrémité  supérieure  de  ce  demi-cercle;  or,  sur  notre  fragment,  ce  trait 
oblique  part  du  milieu  du  demi-cercle.  Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  vu  ail- 
leurs cette  particularité.  Le  ^  est  rarement  complètement  tracé  et  se  réduit 
prescjue  toujours  à  sa  partie  supérieure,  en  sorte  qu'il  simule  plutôt  le  p.  11  est 
impossible  de  dire  si  ces  lettres  arabes  sont  de  la  même  main  que  les  lettres 
coptes;  de  toute  façon  elles  ont  été  écrites  après  coup. 

'"'  Sauf  cependant  la  deuxième  leUrc  de   la        complet.  Le  copiste  a  oublie  les  deux  petits  traits 
deuxième  ligne,  iolio  I,  recto,  qui  est  un  c  in-        horizontaux  supérieur  et  médian. 


§    II.     TEXTE    ARABE   PRIMITIF  ET   TRADUCTION  FRANÇAISE. 

iiWlS'  iU-U.!  »5tûîl  »x«  ^1  [jm]x^  UjiJb  j^UJÎ  ^^X^i  \j}S]  ^j^  pUiil  vX:^!  ^^  Jo^ 
<>uX£  J;Lo  iiuiJI  -^jb^^;::^  IjjLo  ^i)l  ^jl5^  g-iJI  »xy  p_^l  [<îuX£;]l^  [x^]S^_yb  l^^  ^i)l  ^JaJ 
&jS^  JjLibyû  ^15^  c)oj!  Uàj!  oo!  A»  <î(J  5kjl5  ^i)l^l5Cîi)l  îybl-o  vsLac  caS^  LcU  ^-iJI  Jj  l^i  aCjiLxS' 

«*N.:i.y  isUJI  liJUx*«!  Usi  IvXii.  JAJ!  ^ôJo  U  Ijsjô  «Xjo  (ja,^  [^  ^UbLo  |^U?  yL5^  ^^i  ^jA** 
^U-tx-i  J  îi>  J  gs-iJI  Jlxi  ^yaAki-  ^  do!  ^!  u  a)  JU  o^  ^  yi)l  Jl  &)  Jli*  »oo^  LJU. 
i^iL!  ïut^lÂ  s^iUiî!  [^  t_j^Lï  Uj  g..>iJi  iuXc  J;b^  viXooî  ^C^  JJ^I  cijj--^  Lo  *J  JU 
jjJU.  yûUoj  »  v5o  J!  x«Jlj  eA**:?  »»xàa**j<)  i  (j**W  -^^s*-^'  ^*à_)'  tj''^  ^^^  («U?^  ^y-*^  Z'^^ 

La  traduclion  ne  présente  aucune  dilïîcullé. 

rcEt  c'était  la  coutume  du  vieillard,  le  soir,  chaque  jour,  de  lui  enseigner  ce 
qui  profitait  à  son  âme  et  après  l'enseignement,  il  faisait  une  prière  et  il  le  con- 
gédiait pour  dormir.  Or,  un  certain  jour,  comme  ils  avaient  mangé  leur  petite 
nourriture,  le  vieillard  s'assit  après  la  prière  commune,  suivant  la  coutume, 
pour  enseigner  le  frère  et,  comme  il  était  à  [lui  parler]  le  sommeil  [l'oppressa]. 
Alors  le  vieillard  dormit  tandis  que  le  frère  attendait  patiemment  que  le  vieil- 
lard se  levât  pour  le  hénir  suivant  sa  coutume.  Or,  comme  le  vieillard  restait 
endormi  un  tem])s  considérable,  les  pensées  tourmentèrent  le  frère  lui  disant: 
fc lève-toi,  toi  aussi  dorsT!  et  lui,  combattait  sa  pensée  disant:  cril  m'est  impos- 
sible de  partir  du  moment  que  [lui]  ne  se  lève  pas  pour  me  congédier  suivant 
la  [coutume.]  n  Et  les  pensées  le  tourmentèrent  encore  et  il  ne  partit  pas.  Ainsi 
elles  le  combattirent  à  sept  reprises  et  il  restait  patiemment,  les  combattant  et. 
après  cela  lors([ue  la  nuit  fut  très  avancée,  alors,  lorscpie  le  vieillard  s'éveilla, 
il  le  vit  assis  aupiès  de  lui  et  il  lui  dit:  crjusqu'à  maintenant  tu  n'es  point  parti  ! - 
Il  lui  (lit:  rrô  mon  ])ère,  tu  ne  m'avais  pas  congédié'i.  Le  vieillard  dit:  (cpour- 
cjuoi  ne  m'as-tu  pas  réveillé? t  II  lui  dit:  rrje  n'ai  pas  osé  te  réveiller  de  peur 
de  le  fatiguer r  Et  le  vieillard  le  bénit  et  lors(|u'ils  se  levèrent,  il  firent  la 
prière  commune,  il  congédia  le  frère  pour  qu  ilse  reposât  et  dormît  un  j)eu. 


Et  le  vieillard  était  également  assis  sur  son  coussin  à  fatiguer  son  dme 
jusqu'au  matin  etpendant  qu'il  était  assis  il  entra  en  extase;  et  voici  ([ue  (juel- 
([u'un  lui  montrait  un  endroit  plein  [de  gloire]  et  dans  cet  endroit  un  trône, . .  i 

\oici  maintenant  la  version  latine  telle  que  je  la  transcris  d'après  le  texte 
des  Verba  seniorum  ('l 

(J'indique  par  des  crochets  les  ])arties  qui  manquent  dans  le  fragment  arabe  et 
pardes  parenthèses  cellesqui  diffèrent  ou  qui  manquent  dans  la  version  latine). 

[Senex  quidam  erat  in  Thebaïda  sedens  in  spelunca  et  habuit  quemdam 
discipulum  prohatum:]  consuetudo  autem  erat  ut  senex  a  espère  [doceret  di- 
scipulum  et]  commoneret  eum  quae  erant  animae  profutura;  et  post  admoni- 
tionem,  faciehat  orationem  et  dimittehat  eum  dormire.  (Contigit  autem  laicos 
quosdam  religiosos  scientes  inultam  abstinentiam  senis  venire  ad  eum;  et 
eum  consolatus  eos  fuisset,  discesserunt.  Post  quorum  discessum)sedit[iterum] 
senex  vespere  post  missas  secundum  consuetudinem,  admonens  illum  fratrem 
[et  jnstituens  eum].  Et  eum  loqueretur  gravatus  est  somno;  frater  autem sus- 
tinebat,  donec  excitaretur  senex,  et  faceret  ei  juxta  consuetudinem  orationem. 
Gum  ergo,  non  evigilante  sene,  diu  (sederet  discipulus)  compulsus  est  cogi- 
tationum  [suarum]  molestia  (recedere  et  dormire;  qui  extorquens  sibi,  resti- 
tit  cogitationi  et  resedit.)  Iterum  autem  (compellebatur  somno)  et  non  abiit. 
Similiter  (factum  est)  usque  septies  et  restitit  animo  suo.  Posthume  jam  (média) 
nocte  transacta  evigilavit  senex  et  invenit  eum  assidentem  sibi  etdicit:  Usque 
modo  non  discessisti?  Et  ille  dixit:  Non,  quia  me  non  dimiseras,  Pater.  Et  se- 
nex dixit:  quareme  non  excitasti?  Et  ille  respondit:  Non  tepra'sumpsipulsare, 
ne  te  contribularem.  Surgentes  autem  cœperunt  facere  niatutinos,[et  postma- 
tutinorum  finem]  dimisit  senex  discipulum  (légère  lacune)  qui  eum  sederet 
(solus)  (autre  légère  lacune)  factus  estinexcessu  mentis:  et  ecce  quidam  osten- 
debat  ei  locum  gloriosum  et  sedem  in  eo,[et  super sedem  septemcoronas  etc.]. 

Le  récit  est  interrompu  ici  dans  le  fragment  arabe.  La  suite  du  texte  latin 
nous  apprend  que  ces  sept  couronnes  apparues  dans  la  vision  du  vieillard 
symbolisent  les  sept  assauts  subis  parle  disciple  contre  se» pensées  et  les  sept 
victoires  remportées  contre  elles. 

''^  MiGNE,  Patroloffia  laùna,  LXXIII,  p.  908,  S  ^3,  Vita  eremitavum ,  promi«*re  partie. 
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On  voit  que  les  deux  traductions  ont  un  .fji-and  noniljre  de  points  communs; 
mais  différent  en  deux  passages  principaux.  Le  fragment  arabe  ne  mentionne 
])as  cette  visite  de  gens  pieux  qui  s'entretiennent  avec  le  vieillard,  fort  avant 
dans  la  soirée,  et  qui  explique  que  celui-ci,  fatigué,  se  laisse  aller  au  sommeil, 
avant  d'avoir  tej-miné  l'instruction  de  son  disciple.  En  i-e\  anche  la  lutte  entre 
le  frère  et  les  suggestions  qui  l'assaillent,  décrites  dans  l'arahe  avec  une  énergie 
et  un  pittoresque  curieux,  ce  dialogue  qui  s'engage  entre  elles  et  lui,  sont 
remplacés  dans  le  latin  par  une  phrase  assez  ])late.  Et  pourtant  c'est  la  partie 
la  plus  caractéristique  du  récit,  celle  qui  rappelle  le  plus  les  vies  des  saints 
coptes,  tout  particulièrement  celle  de  Saint  Pakhome  que  M.  Amélineau  a 
])uhliée  ^'^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  latin  nous  permet,  comme  je  l'ai  dit,  d'éclaircir  quel- 
(jues points  obscurs  de  notre  document  qui  sont  les  suivants: 

Folio  1  recto,  1.  i  i  et  i  9.  Le  co])le  écrit  .xgxgu;  u;giJ).  Comme  le  latin  dit: 
rrsedit  senexr.  il  faut  évidemment  sup])osei'  un  oubli  du  copiste  et  lire  .xgxgc 
ii<j)(d)Gii)  et  transcrire  en  arabe  ^;*-i^l  (j**^.  Car  la  transcription  arabe  de 
Ga;u;Gi^  n'étant  pas  douteuse,  il  faudrait  pour  .xgx  un  mot  arabe  J^  ou  JU>  qui 
ne  donnerait  aucun  sens.  Il  est  visible  que  la  ressemblance  des  sons  gc  et  ai) 
a  enti'aîné  cette  incorrection. 

Ibid.,  1.   1  5.  La  déchirure  a  fait  disparaître  un  groupe  de  lettres  dont  la 

première  est  x  ])uisqu  on  voit  très  nettement  le  S'arabe  écrit  au-dessus  et  le 
commencement  de  la  pi-emière  branche  du  x  copte.  D'autre  part  le  groupe 
([ui  commence  la  1.  lA  agmoz  est  la  lin  d'un  verbe  suivi  d'un  sutTixe: 
v\\  iG2A.x\GM02,  xt^o  (f"  1  r",  1.  o ).  Le  laliu  dit:  rloqueretur^.  Le  verbe  arabe 
à  rétablir  est  donc  *^;  et  la  lin  de  la  ligne  i5  devait  contenir  les  lettres 

coptes  XXX. 

Ibid.,  1.  1  G.  l^e  copte  a  un  mot  commençant  par  .xx  et  un  débris  d'une 
lettre  paraissant  être  p,  g.  i.  m  ou  n.  Le  latin  donne  ici  rgravatus  estsomno-; 
rsomnoii  répond  jigmnxym,  p>>J',  du  folio  ]  verso,  ligne  i.ll  faut  donc  trouver 
1111  terme  arabe  équivalent  à  rr gravatus  esti-'  el  commençant  par  U-.  On  pour- 
rait ])enser  ;\  la  forme  ai'abe  ^yJi  «U-,  mais  la  troisième  lettre  ne  peut  être  z 
(|ui  répond  au  &  arabe,  el  d'ailleurs,  à  elle  seule,  ne  pourrait  remplir  la  lacune 

''>  Annales  (lu  Musée  (juiniel .\\U,a..  i88y. 
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(|iii  coniporte  de  six  à  sept  lellres.  Je  propose  de  lire:  [-suic^Jl:».  x.x[f  zaxhi^ 
ou  2Axi2]('),  liltéi-alement:  r l'oppressai. 

Folio  1  verso,  1.  lA.La  déchirure  a  enlevé  la  fin  d'un  mot  coniuienrantpar 
GM  de  la  ligne  précédente.  Il  est  évident,  je  crois,  qu'il  faut  lire  gmzi.  45-<à*i  : 
le  même  verbe  à  la  deuxième  personne  est  employé  plus  loin,  folio  '>.  i-ecto, 
1,  l 'î.  OGMzi,  45»àjc  (^011  plutôt  à  cause  de  la  particule  J  ([ui  précède:  of*  )• 

llnd.,  1.  1  5.  11  manque  un  mot  de  trois  lettres  environ.  Comme  il  faut  (jue  ce 
mot  soit  le  sujet  des  verbes  igkoym  et  KGiGoxxKrii  entre  lesquels  il  est  placé, 
et  que  le  mot  go^u^gkJ)  qui  conviendrait  le  mieux  est  trop  long,  je  propose 
de  lire  20Y,y6,  cjui  remplit  toutes  les  conditions. 

Folio  9  recto,  1.  i  5.  Le  mot  commençant  par  xgm  et  interrompu  par  la  dé- 
chirure répond  au  latin  :  r:  quare  -n  par  conséquent  à  l'arabe  U,  ou  li>Ll.  Je  préfère 
le  second  terme  comme  contenant  plus  de  lettres  et  je  propose  de  restituer 
dans  le  copte  xgm[6  a,g].  L'équivalence  du  suffixe  !i>etA.6  estjustifiéeparles 
mois  2GxiA,6==t*x5^,  (folio  2  recto,  1.  2)  et  ia.g=  li>î  (folio  *>.  vei'so,  1.  lA). 

Ibid.,\.  iG,  OIKA2,  liiuj  répond  à  rrme  excitasti ivii  faut  donc  ajouter  le  suf- 
fixe NI  ,45J.  Le  latin  rr  et  ille  responsitii  suppose  dans  le  copte  mgkxx,  Jlï»,  comme 
à  la  ligne  i4;  ou  mieux  kax  seulement,  car  la  déchirure  ne  paraît  pas  com- 
porter plus  de  cinq  lettres.  Je  lis  donc  à  la  lin  de  la  1  (d"  ligne:  ni  :  kax. 

Folio  2  verso,  1.  \k.  Il  manque  un  mot  très  court  bg.^  ou  mg,  o. 

lbid.,\.  i5.  Il  manque  le  commencement  d'un  mot  finissant  en  z\z=  ^: 
le  latin  disant  ici  crlocunm,  je  n'hésite  pas  à  y  voir  l'arabe  ^*i>*»  et  à  restituer 
le  copte  MAY-  A  vrai  dire,  sur  la  photographie,  le  débris  de  lettre  qui  précède 
le  groupe  2x2  ne  paraît  pas  se  rapporter  à  un  y^  mM^^  il  faut  tenir  compte  de 
ce  fait  que  sur  la  ligne  de  déchirure  il  y  a  un  léger  froissement  du  papier  ('-^. 
Tel  qu'il  apparaît,  ce  débris  ne  paraît  convenir  à  aucune  lettre  copte,  et  il  faut 
admettre  que  la  forme  primitive  en  a  été  altérée  par  ce  froissement  du  papier. 

i/»îÉ?. ,  ligne  16.  Là  où  le  latin  dit  crgloriosum^^,  l'arabe  dit  cr  rempli •«, 

il  faut  évidemment  suppléer  rrde  gloire  ^i  je  propose  .x=«ïje  en  copte  nGMG.XA. 
qui  répond  exactement  à  la  lacune. 

Le  dernier  mot  xop  dont  le  p,  quoique  incomplet,  n'est  pas  douteux  répond 
au  latin  crsedemr.  Donc  on  ne  peut  hésiter  à  y  voir  le  mot  arabe  is^^. 

'"'   2XXHI2  se  retrouve  dans  noire  document:  '"^  Dans  ce  IVoissenioal  la  ])arlie  inférieure  du 

folio  1  verso,  i.  a-3,  et  2xxi2  folio  a  verso,  1.3.         /.  ,({ui  aurait  du  rester  apparente  a  disparu. 
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§     III.     CONCORDANCE  DES  ALPHABETS   COPTE  ET  ARABE. 
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§     IV.     KTIDE  DU  TEXTK  AIUHK. 

La  première  conslatalloii  ([iii  s'impose  est  ({iie  la  lrans(ii()li()ii  copie  s'est 
faile  sous  la  dictée.  Tout  in(li([iie  une  prononciation  oialc  D'iihonl  l;i  roiijx? 
irrégulière  de  ([nehpies  mots:  cîagh  :  xAp^lSJi)!,  etc.,  ine\])licaljle  si  le  tran- 
scripteur  avait  sous  les  yeux  un  texte  arabe,  puis  les  variantes  des  vovellesf;iiJ)l('s. 
leur  disparition  à  la  lin  des  mots  qui  est  une  caractérisli(pie  de  la  lan<jiie  p;ir- 
lée,  l'absence  du  lanouïn  du  nominatif  et  du  [jénitif  et  l'usage  restreint  à  quel- 
(jues  locutions  adverl)iales  usuelles  (cùlan,  Làjl.  gi>:a;  laïlan,  5bU.  kàigxg; 
djuldan,  \o>^^  x.ga.a.g)  de  celui  de  l'accusatif.  La  prononciation  du  sullixe  »  ]);ir 
exemple  dans  kaxxoz,  zwxj^oz  est  rigoureusement  la  même  cjue  la  pronon- 
ciation vulgaire:  qal-loh,  'andoh  ^'^  au  lieu  de  lydla  lahou,  'indahou  que  deman- 
derait la  prononciation  littéraire.  Ailleurs  il  y  a  des  dill'érences  sensibles  a\ec 
la  prononciation  des  Egyptiens  modernes  ([ue  je  crois  intéressant  de  mettre  en 
évidence. 

Il  convient  d'abord  de  remarquer  que  le  tanouïn  est  représenté  par  la  vovellc 
simple  sans  le  son  nasal  qui  le  caractérise:  gi>:a,  lli>l.  au  lieu  de  GizAn  f[ue 
demande  la  prononciation  vraie,  .xga,a.g,  itx^.  au  lieu  de  .xga.a.gij,  kaigag. 
^li»  au  lieu  de  kaigagm  (écrit  aussi  kaiga  probablement  par  oubli).  Ce  pbé- 
nomène  doit  s'expliquer  par  la  loi  de  la  pause  Uls^W  ^-\ 

Uàlif  ou  a  long  est  tantôt  prononcé  a,  qui  est  la  prononciation  régulière, 
tantôt  G,  qui  est  la  prononciation  dite  de  Vinwkh'^l  On  peut  comparer  sous  ce 
rapport  Va  arabe  avec  l'a  anglais. 

Le  falha  ou  a  bref  est  soumis  à  la  môme  loi;  il  est  rendu  par  a  et  par  g  suivant 
les  cas. 

Il  est  intéressant  de  voir  si  les  règles  de  Yimdleh  sont  bien  suivies. 

D'après  Ibn  Malek  ^').  subissent  Yimdleh: 

i"  Le  I  ou  le  ^£  linal  avec  valeur  de  I.  En  ellet  Uotlb  donne  hga^aq^g  el 
nGA2ia;G(5),  (J^  donne  zaoog  ^■'''K  S  donne  iag^'I 

''^  Cf.  Spitta-dev,  Conk's  arabes  modernes,  I.  '*'   t.a  siibslilulion  de  i  à  \  (l;tiis  le  mccoihI  esl 

92  et  passiin.  probahliMiienl  faulivc. 

^'^  SiLVESTKEDE  Sacv  ,  G  ranimai  rc  arabe ,  a'éd.,  ^°    11  est  vrai  qiicllarin  s'y  o|)[)oso.  mais  c'esl. 

1-  !>•  7'i.  seinble-l-il ,   par  purisme  exagéré  (^ S.  de  Svcv. 

''^  Ibid.,  p.  'il.  Aiilholooie  arabe,  p.  io3). 

'*'  ^iLYESTRK  dkSkcy,. iii(liolooiearabe,\).Z'i'-2.  ^'^  Même  observalioii. 

Bullelin,  1901.  a 
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5"  Le  I  après  un  a,  même  s'il  en  est  séparé  par  une  lettre  ou  deux  (la  se- 
conde étant  un  5).  En  elTet,  J.U^)!  donne  6xgii6m.  Làjl  c:i2a.  J^Lo  lenepcK,  plÀj^ 
BGI6M6M.  Les  exceptions  seront  justifiées  par  la  règle  5  ci-après. 

3"  Le  \  avant  un  kesra.  En  elTet:  ^U  mgigm,  lXJU  .xgxgc.  «jwLii  6x.xgmg2a 
avec  les  mêmes  exceptions, 

h"  Le  \  après  un  /.:^srff,  même  avec  un  intervalle  si  la  seconde  esi  d^ezmée  çtn 
si  c'est  un  ».  Le  texte  n'en  fournit  pas  d'exemple. 

5"  Les  exceptions  aux  règles  précédentes  sont  produites  par  la  présence  des 
lettres  emphatiques-,  ^v^,  ^jh,  L,  li,  ^  et  ^.  En  elTet  nous  trouvons,  par  exception 
à  la  règle  9:  igkaogx  et  non  igkgogx  pour  JjUb;  par  exception  à  la  règle  3: 
KxiGXG  et  non  kgigxg  pour  sjGU,  cxiiGp  et  non  cGncp  pour  I^Lo,  etc. . . 

Peut-être,  en  examinant  de  près  notre  transcription  ne  trouverait-on  pas 
appliquées  dans  toute  leur  rigueur  les  règles  exposées  par  Ihn  Maleket  que  j'ai 
présentées  sous  la  forme  la  plus  simple.  Mais  d'une  façon  générale,  on  peut  re- 
marquer que  l'a  long  comme  \e  fal/ja  se  prononce  g  toutes  les  fois  qu'il  n'est 
pas  sous  l'action  d'une  lettre  empliatique.  La  prononciation  moderne  pratique 
très  rarement  Vimaleh.  11  n'est  donc  pas  indillérent  d'en  trouver  des  traces  cer- 
taines dans  notre  texte. 

Outre  les  exceptions  conformes  aux  règles  d'Ibn  Malek,  il  importe  de  remar- 
quer que  le  son  A  se  maintient  en  présence  du;;  ainsi  ;l^i'l  est  transcrit  gxgmxap 
et  non  gxghxgf;  c:j>^^«*a.  est  transcrit  xigcapt  et  non  .xgcgpt.  De  même  au 
lieu  de  .XAp(')on  s'attendrait  à  XGp,  puisque  ;U.  est  une  forme  vei-bale  de  même 
type  que  ytS' transcrit  pai'  xgn.  Cette  influence  de  Yr  sur  le  son  a  cède  devant 
Vimaleh  cf.  iGnGpGKpour  igiiapgk;  igpko^  au  lieu  de  iApKOA.,qGHGpiK  pour 

qGIlApiK  ("l 

Le  sulïixe  de  la  seconde  personne  se  transcrit  ak;  GfjiiAK,  Joî;  GezGnAK,  J^l, 
delà  est  conforme  à  la  pi'ononciation  modei*ne  égyptienne  ^^l  Tandis  que  la 
langue  littérale  dit /.«pour  le  masculin./.:/  pour  le  féminin,  la  langue  vulgaire 
d'Egypte  dit  ak  poui-  le  prenn'er  et  //.•  pour  le  second.  En  Algérie  on  dit  eh  sans 

''^  Il  est  Mai  que  ma  leclure  xxp  =  ;La-  est  ('ciire  MenxfCK  ou  mgiicpgk,  suivant  qu'on 

conjecturale.  admet  ou  non  l'influence  de  Vr  sur  le  son  a,  cl". 

'"'  L'i  dans  ce  mot  est  assez  singulier.  L'arabe  iGnepeK  =  J^L-.. 
*iJ;'j  se  j)rononce  bùi-nk  ou  bilrck.  Il  ne  devrait  ^^>  Autre  preuve  de  l'origine  orale  de  notre 

donc  j)as  y  avoir  d'imàleh  el  le  copte  aurait  i\ù  texte. 


— n*i  n  )•«< — 

(lislinclioii.  f^a  fonne  féminine  inancjuc  dans  noire  texte,  mais  il  est  fori  pio- 
l)al)le  qu'elle  serait  l'endnepar  iKon  gk,  (^est  probablement  à  celte  distinction 
nécessaire  des  deux  (genres  qu'esl  dn  le  maintien  du  son  a,  alors  (jue  dans  notre 
le\l(;  le  son  prédominant  est  g. 

Le  t_>  est  toujours  rendu  par  n. 

J^e  Cl*  inditlerement  par  r  et  o.  Peut-être  cependani  v  a  l-il  une  raison  ([ni 
détermine  le  choix  de  l'une  ou  l'autre  lettre.  I-.e  o  est  de  beaucoup  le  pluslVé- 
(pient.  Les  exemples  du  t  sont:  Grrr,  ooî;  .XGCApr.  ej^-*^.  Je  ne  vois  rien  ([ui 
<'\])li(|ue  cette  transcription  de  préférence  à  celie  du  o. 

I^e  e*  manque. 

r 

Le  ^  est  toujours  représenté  par  .x.  Se  prononçait-il  //  comme  en  l^gypte 
aujourd'hui  ou  dj,  comme  partout  ailleurs  ([n'en  Egypte?  C'est  là  un  problème 
assez  délicat,  puisque  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  la  prononciation  du  x.  Il  me 
semble  cependant  peu  probable  que  les  Coptes  ayant  à  leur  disposition  le  r 
ne  s'en  soient  pas  servis  pour  rendre  le  son  g-.  .le  ne  \oudrais  pasm'aventurer 
sur  le  terrain  de  la  phonologie  copte,  toutefois  je  ne  puis  m'empècher  de 
remarquer  que  dans  le  curieux  document  publié  par  AL  Vlaspero  '  .  la  trans- 
criplion  du  français  ce  chez  nousii  est  une  fois  -ra^irjOYC  et  une  autre  fois 
.XGNoyc,  ce  qui  semblerait  donner  au  .x,  et  par  suite  au  ^  le  son  tch  ([uil  a. 
en  ellel,  dans  le  persan  et  le  turc.  On  conq)rend,  dès  lors,  que  pour  rendre  le 
dj  arabe,  les  Coptes  aient  employé  le  .x  dont  la  prononciation,  ({uelle  qu'elle 
soit,  devait  se  rapprocher  de  tch  et  par  conséquent  être  la  plus  semblable  à  dj, 
de  même  que  les  Persans  et  les  Turcs  ont  enq)loyé  le  ^  arabe,  comme  repré- 
sentant le  son  le  plus  voisin  de  leur  tch.  On  ne  comprendrait  plus  qu'ils  aient 
trouvé  au  son  />•  du  ^  égyptien  moderne  une  parenté  plus  étroite  avec  leur  x. 
([u'avec  leur  r.  Je  crois  donc  pouvoir  alhrmer,  sans  préjuger  la  question  de  la 
xéiilable  prononciation  du  .x,  (|ue  le  Copte  qui  a  transcrit  le  texte  arabe,  a 
entendu  clnupie  fois  dj  et  non  g. 

Il  est  certain  (j ne  les  premiers  Arabes  qui  sont  venus  en  Kgvpte  de\ aient 
])r()noncer  le  ^  dj  et  non  ^  et  ([ue  c'est  beaucoup  plus  tai'd.  pour  des  raisons 
([ui.  je  crois,  sont  encore  inconnues,  que  le  ^  est  retourné  au  son  g  qu'il  a 
conservé  en  hébreu  2  et  en  grec  y.  (]etle  transformation  n'a  eu  lieu  qu'en  Egvpte. 

'''  lioiiKinia ,  WILUcIoImc  1888,  Le  loadiiilairejhnirais  d'un  Copie,  p.  48i  ol  seqq. 


seiuble-l-il,  bien  (ju'il  y  ait  des  traces  dans  la  langue  arabe  d'une  permutation 
(lu  ^  avec  le  5" arabe  et  le  ^  persan (').  11  est  vraisemblable  que  cette  trans- 
iorination  doit  être  postérieure  ou,  du  moins,  de  bien  peu  antérieure  à  l'épo- 
que de  notre  texte,  .le  tàcberai  plus  loin  de  fixer  à  peu  près  cette  époque. 

Le  z  est  transcril  par  2,  lequel  sert  également  à  transcrire  le  ^  et  le  a. 
l^'oreille  copte  ne  distinguait  pas  ces  trois  sons,  doni  les  nuances  n'existent  guère 
que  dans  les  langues  sémitiques.  La  confusion  du  ^  et  du  ^  est  très  fréquente 
dans  l'égyptien  moderne  comme  on  peut  le  voir  par  la  grammaire  de  Spitta- 
bey.  Il  est  donc  tout  naturel  cpie  les  Coptes  aient  adopté,  pour  rendre  le^,  leur 
aspirée  2.  Quant  à  la  nuance  entre  le  &  et  le  ^,  elle  leur  échappait  sans  doute, 
ou,  du  moins,  ils  n'avaient  à  leur  disposition  qu'un  moyen,  qui  était  d'écrire 
rara])e  z  au-dessus  du  2;  c'est  le  procédé  employé  pour  a2aa,,  »Xa.l;  21  m,  ^J^^•, 
il  n'est  pas  indipensable,  puisqu'il  n'est  pas  applicjué  dans  bgeia.,  cs^i^. 

Le  z  est  rendu  par  è). 

Le  i  et  le  ^  sont  rendus  par  m,.  La  nuance  du  i>  qui  est  rendue  quelque  fois 
dans  l'égyptien  moderne  par  z  fait  ici  défaut,  même  dans  le  mot  arabe  lii  qu'on 
prononce  couramment  aujourd'hui  izd  et  que  nous  trouvons  transcrit  ia,6. 
M.  Amélineau  s'est  trompé  en  assignant  au  z  la  transcription  du  i.  La  phrase 
qu'il  donne  :»»N-î---^i  j--JLawgviJ!  ii.l(jl5^  n'a  rien  d'arabe  et  ne  peut  répondre  en 
aucune  façon  à  sa  traduction  ff  et  si  le  vieillard  était  assis  sur  son  coussin  r»;  plus 
luuit  il  avait  lu  »X3;t  li>i  ooi  pi  et  il  avait  eu  le  sentiment  de  son  erreur  car  il  s'est 
contenté  de  traduire  les  deux  premiers  mots  par  rr  lève-toi  r,  ne  laissant  pour 
le  reste  que  des  points.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  il  faut  transcrire  L.4?'  et  non 
!^î;  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  ce  point.  Il  y  en  a  encore  moins  sur  la 
transcription  des  mots  igmzi  et  tgmzi  cpie  M.  Amélineau  transcrit  par  c^^ 
cl  <^vXjf.  dont  le  sens  ne  peut  convenir  à  la  version  latine  rabiit*^  et  rrdisces- 
sisti'^.  tandis  que  la  racine  ^s*^  y  répond  parfaitement.  Quant  à  zxigkoy  et 
/.AIGKA002.  M.  Amélineau  ne  les  a  pas  transcrits;  ils  ne  peuvent  répondre  qu'à 
l'arabe  ^y^.  to  et  -^^  t-o. 

Le  ;  est  normalement  transcrit  par  p  et  le  ;  manque.  .T'ignore  pourquoi  M, 
vimélineau  dit  (jue  le  /.  pourrait  répondre  au  j,  aucun  mot  de  notre  texte  ne 
comportant  de  j, 

'"'  Sur  cette  ({ucslion.  (Mkoic  'ivs   obsciiie.  du  ^,  cf.  Si>iTT.\-nKV .  Grain  mat  il,  dcr  arah.  vulffur- 
(lidl.  von  Aegyptcn ,  p.  5. 


Le  (j-  et  le  iji-  sont  noriiialeinent  transcrits  par  c  et  u;  et  ne  donnent  lien 
à  aucune  observation. 

Le  (j^  est  transcrit  par  c  et  par  conséquent  ncdillère  pas  du  jj-.  Les  Arabes 
font,  d'ailleurs,  assez  rarement,  cette  dillérence.  Pourmapart,  je  crois  que  le 
son  particuler  du  ^jp  n'est  appréciable  que  quand  il  est  accompagné  du  son 
o,au;  la  sifllante  se  prononce  dilléremment  dans  toutes  les  langues  suivant  la 
voyelle  qui  l'accompagne.  Il  est  certain  que  dans  le  vers  si  souvent  cité  : 

l^our  qui  sont  ces  serpents  qui  sifllent  sur  vos  tètes? 
le  premier  s  n'a  pas  le  même  caractère  que  les  autres  et  surtout  que  celui 
de  ccsilïlentr.  Le  j-  arabe  doit  se  prononcer  en  serrant  les  dents,  le  ^JO  en 
laissant  la  boucbe  plus  ou  moins  otiverte.  Us  ordinaire  adoptée  par  toutes  les 
langues  qui  n'ont  pas  noté  ces  nuances  ^^^  est  intermédiaire  entre  les  deux  et 
suivant  la  voyelle  qui  l'accompagne,  il  peut  s'identifier  avec  le  (j-ouavecle  ^jr. 

Le  c>  est  transcrit  par  z,  ce  qui  est  conforme  à  la  prononciation  moderne 
dans  beaucoup  de  cas.  Nous  ne  pouvons  savoir  si  le  copte  notait  aussi  pour 
u^le  son  4  qui  lui  est  donné  dans  quelques  mots  de  la  langue  égyptienne  mo- 
derne et  qui  est  très  fréquent  en  Algérie.  C'est  le  (/  qui  prévaut  parmi  les 
Européens  pour  transcrire  le  u^  arabe.  Mais  rien  ne  prouve  que  le  u°  ait  été 
plus  voisin,  au  moins  à  l'origine,  du  (/  que  du  z.  il  me  semble  que  sa  parenté 
avec  la  sifllante  est  attestée  par  la  valeur  du  i»  bébreu  correspondant  et  sa  propre 
ressemblance  avec  le  o^,  dont  il  ne  diffère  que  par  un  point. 

Le  texte  de  notre  document  contient  trois  exemples  distincts  du  'j=>:  pour 
LÀi\  deux  fois,  pour  le  verbe  ij^^  deux  fois,  pour  le  verbe  cs*^  deux  fois.  Ce  n'est 
pas  suffisant,  à  mon  avis,  pour  décider  si  le  copte  ne  transcrivait  jamais  le  ;^ 
par  un  a.. 

Le  ]a  est  rendu  par  o  surmonté  d'un  L»  arabe  qui  peut  faire  défaut.  A  ce  sujet 
M.  Amélineau  fait  une  observation  que  j'avoue  n'avoir  pas  comprise:  cr  s  répond 
àj,  n  à  v^  *^  à  ci,  o  à  t  et  ;iL>,  non  à  ci>,  ce  qui  montre  bien  que  le  o  n'était 

'*'  On  les  retrouve  dans  l'iiébreu  ([ui  a  trois  serve  crt'quivalent   du  c.  L'hiniyarile  est  riche 

s,  D  très  sifflante   dont  l'équivalent  grec  ^  ksi  ensitllanles,  dont  l'équivalent  rig-oureusenient 

marque  bien  la  valeur,  à*  qui  écjuivaut  au  j=  exact  ne  peut  être  donné;  mais  ii  y  a  tout  lieu 

arabe,  mais  aussi  au  (j^,  et  tl?,  s  intermédiaire  de  penser  qu'il  notait  toutes  ces  nuances  dont 

accepté  par  les  Grées  qui  avaient  rejeté  le  cor-  les  langues  se  débarrassent  peu  à  peu  à  travers 

respondant  phénicien  du  À'.  L'arabe  n'a  [)as  con-  les  âges. 


qu'une  prononciation  plus  forte  du  t  et  non  une  aspii'alion  accenluée  ^'N. 
L'expression  cro  à  v  et  à  W^^  provient  évidemment  d'un  lapsus  calami,  et  la 
phrase  qui  suit  rmon  à  c:>-^  est  en  contradiction  avec  les  exemples  que  j'ai 
l'élevés,  qu'elle  vise  o  on  t.  L'une  et  l'autre  lettre  rendent  le  ^.  AL  Amélineau 
voulait  probablement  écrire  rr  o  à  c:^  et  à  L?,  t  àc:^,  non  àL  '\  Quant  à  la  conclusion 
tirée  par  M.  Amélineau,  elle  me  parait  doutense.  Le  copte  rend  indill'éremment 
par  ©et  T  le  ci>  arabe,  comme  nous  l'avons  vu  ;  cela  prouve,  je  crois,  qu'il  ne  voyait 
aucune  nuance  dans  les  deux  sons  et  qu'à  cette  époque  au  moins  un  Copte  ne 
faisait  pas  plus  de  dillerence  entre  le  g  et  le  t  qu'un  Français  entre  le  tk  et 
le  t.  Le  o,  tout  seul,  ne  suflisant  pas  à  représenter  le  L  arabe,  il  fallait  lui 
adjoindre  le  signe  arabe  lui-même,  ce  cpii  a  été  fait  deux  fois  sur  trois  dans  noti'e 
texte.  On  peut  donc  aflirmer,  contrairement  à  ce  que  dit  M.  Amélineau,  cpie  le  o  ne 
représentait  nullement  une  prononciation  plus  forte  du  r.  Tout  au  plus,  pour- 
rait-on dire  qu'il  a  été  choisi  de  préférence  au  t  pour  représenter  le  L?,  encore  ne 
serait-ce  pas  une  conséquence  rigoureuse,  car  notre  texte  ne  nous  présente  que 
trois  exemples  du  L  qui  en  réalité  n'en  valent  qu'un  puisqu'ils  portent  sur  la  même 
racine  arabe  ijj}^.  Rien  ne  prouve  que  dans  un  texte  plus  long  il  n'y  aurait  pas 
d'exemples  du   i"  employé  pour  transcrire  le  1^  tout  aussi  bien  que  le  ci>. 

Le  là  est  transcrit,  comme  le  e>  parz.  11  y  en  a  trois  exemples,  pour  la 
racine  arabe  ^^.  et  un  pour  ^-t^.  On  ne  peut  donc  que  constater  son  identi- 
fication avec  le  tj=>,  qui  est  courante  dans  le  langage  moderne.  Comme  le  o^-  il 
prend  aujourd'hui  assez  souvent  le  son  d.  Nous  ne  pouvons  savoir  si  le  copte 
connaissait  cette  prononciation. 

Le  2^  est  représenté  par  2  généralement  surmonté  d'un  ^. 

Le  ^  manque.  Il  eût  été  particulièrement  intéressant  de  connaître  la  trans- 
cription copte  de  cette  lettre,  une  des  caractéristiques  de  l'alphabet  arabe. 

Le  o  est  rendu  par  m. 

Le  ijj  est  rendu  par  k  surmonté  ou  non  d'un  ^. 

Le  à  est  rendu  par  x  surmonté  ou  non  d'un  iJ,  et  par  le  k.  H  se  présente  le 
même  phénomène  que  pour  o  et  t.  Le  k  et  le  x  sont  employés  indilVérem- 
ment  pour  le^iJ.  11  est  assez  cui'ieux  de  remarquer  que  le  x  est  surmonté  du 
J  qui  paraît  être  inutile  j)uisqu'il  n'est  jamais  employé  pour  représenler  une 
autre  lettre.  Peut-être  était-il  aussi  employé  pour  le  Oj  et  portait-il  alors  le  signe 

'')  Loc.  cit. ,  p.  /i5. 


(lislindif  (lu  (i;  peut-être  aussi  était-il  la  tianscriplion  adoptée  pour  le  ^.  Mais 
cette  dernière  hypothèse  est  peu  vraiseinijlable. 

Les  quatre  lettres  J,  p,^)^*»  transcrites  respectivement  par  a.  m.  n.2,  ne 
])euvent  donner  lieu  à  aucune  observation. 

Le  »,  conformément  à  la  prononciation  vulgaire,  est  rendu  parez  (juand  le 
mot  qui  suit  commence  par  une  consonne,  par  go  ou  gt  ([uand  il  commence 
par  une  voyelle.  CAXG2=»^5X*a]|,  gccaxgo  Gx:xGMG2A==**«l:^i  »:^*^i.  Le  second 
groupe  s'écrit  cependant  une  seconde  fois  gccaag2  ga:5cgmg2a.  C'est  appa- 
remment que  le  lecteur  a  fait  une  pause  et  le  son  t  qui  porle  en  réalité  sur  le 
second  mot  n'a  pas  été  prononcé.  On  sait  que  le  »  joue  exactement  le  même 
l'Ole  que  le  ï  final  dans  un  grand  nombre  de  mots  français;  muet  à  la  pause 
ou  devant  une  consonne  il  se  fait  sentir  sur  le  mot  qui  suit  s'il  commence  par 
une  voyelle.  Dans  bien  des  cas  la  liaison  du  t  est  laissée  au  caprice,  et  le  même 
interlocuteur  la  fera  ou  ne  la  fera  pas  pour  les  mêmes  mots  dans  le  coui-s 
d'une  conversation  ou  d'une  lecture.  Nous  voyons  que  cette  particularité  (qui 
confirme  une  fois  de  plus  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  l'origne  orale  de  notre  trans- 
cription) se  retrouve  dans  l'échange  des  équivalents  2  et  e  du  ». 

Le  »  est  rendu  par  a  dans  6a:îcgm62a  écrit  deux  fois  pour  iU^l^-l  Le  son  plein 
du  ^  a  absorbé  en  quelque  sorte  la  prononciation  eh,  qui  est  la  prononcia- 
tion la  plus  usuelle  du  »,  adoptée  par  notre  transcripteur.  Celui-ci  devait  proba- 
blement ignorer  les  lois  de  l'orthographe  arabe;  je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  qu'il  ignorait  même  la  langue  et  que  le  document  que  j'étudie  n'était 
pas  autre  chose  qu'une  dictée  pour  exercer  les  Coptes  à  la  langue  arabe.  Dans 
ce  cas,  il  faudrait  admettre  que  le  document  date  de  Tépoque  déjà  ancienne  où 
l'arabe  n'était  pas  la  langue  usuelle  de  tous  les  Coptes. 

Le  »  est  également  rendu  par  a  dans  noKpA.  sJo  conformément  à  la  pro- 
nonciation actuelle  boukra. 

Lej  est  rendu  par  b  quand  il  a  sa  valeur  de  consonne;  cest  l'équivalent  du 
IV  adopté  par  Spitta-bey  dans  ses  transcriptions.  11  est  rendu  par  oy  à  la  lin 
des  mots  zAiGKOY,!y>^«^,c620Y==.>^,  etc.,  etparo  dans  l'intérieur  des  mots 
A.6qo2,^y^(^^.  Précédé  à^un  fat/m  il  est  transci'it  par  Ay:  ia>>'m.  ^Jj;  GnrjA>,'M 

''^  II  se  peut  cependant  qu'il  y  ait  un  oubli,         exemple  du  ^voyelle  long^ue  dans  rinlérieur  d'un 
car  To  semble  devoir  êlre  réservé  à  la  voyelle        mot,  je  ne  puis  me  prononcer, 
brève  [damma).  Comme   il  n'y   a  pas   d'autre 


— «->•(  16  ).«— 

pJXJI.Dans  ce  cas,  en  eiïet,  il   se  produit  une  véritable  diplliongiie  que  nous 
ii'ansci'ivons  d'ordinaire  en  français  par  au  on  o. 
Le  <^  est  normalement  transcrit  i. 

La  diphtongue  «i',  i^  est  rendue  par  g  i  ou  m  :  Gci;u;Gi(i),  ^-iJî;  GiKÀZAK,ddàjbl 
GCOHiKAz,  làJLu*»*!;  GXAHix,  J>^l ;  2AXHI2.  xa)x;  le  dernier  mot  est  aussi  écrit 
2AXI2  mais  ce  doit  être  un  oubli.  Il  en  est  de  même  de  oikxz  qui  devrait  être 
ohikaî:  comme  dans  gcohikaï:. 

Le  1.  suit  les  lois  de  l'i  dont  il  a  le  son  bref;  transcrit  par  g  le  plus  souvent, 
il  prend  le  son  a  sous  l'influence  des  lettres  emphatiques,  du  ;  et  du  ^. 

Le  _  es.t  toujours  transcrit  g,  sauf  dans  ogm2i  qui  doit  s'écrire  en  arabe 
Qo*  à  cause  de  la  particule  J  qui  précède;  mais  c'est  là  une  nuance  orthogra- 
phique de  l'écriture  littéraire  et  en  réalité  ce  _  équivaut  à  un  ç^. 

Le  1  est  rendu  de  deux  façons  dillerentes.  D'abord,  comme  on  devait  s'v  at- 
tendre, par  o;  xox,  jS]  xigpkoa.,  Cs.ij>.l;  etc.  Gomme  je  l'ai  déjà  remarqué,  il 
se  déplace ,  conformément  aux  lois  de  laprononciation  vulgaire ,  dans  les  mots  ter- 
minés par  le  suffixe  s  qui  devrait  se  transcrire  20  mais  se  transcrit  02.  Dans  le 
ïi  qui  est  pour  ^yi,  le  Copte,  qui  ignorait  l'ortliographe  arabe,  a  entendu  le  son 
ou ,  et  il  a  écrit  koym  au  lieu  de  kom  qui  eut  été  plus  régulier.  C'est  une  exception 
du  môme  genre  que  celle  que  j'ai  signalée  au  sujet  du  _  qui  est  transcrit 
comme  t^  dans  ^  (orthographe  grammaticale  pour  o^'). 

11  est  rendu  également  par  g  dans  quelques  cas:  ig2aaagmo2  pour  io2ax- 

XGM02,    ii^',    IGHGpGK,    pOUr  lOHGpGK,  J^LJ;  A^GMOS  pOUr  A.0q02  (oU  plutot 

AoqoY2,  voir  plus  haut),  cy^;  etc. 

Des  observations  qui  précédent  il  résulte  que  les  trois  voyelles  faibles  a 
(fatha),  i  [kesra),  ou(damma^,  subissent  ici  la  dégénérescence  e,  si  fréquente 
dans  les  dialectes  sémitiques  et  représentée  par  \e  ségol  hébreu.  En  Algérie, 
elles  se  prononcent  toutes  trois  indilTéremment  par  un  eu  sourd  analogue  à 
notre  e  muet  ou  plutôt  au  sAeir«  hébreu,  sauf,  bien  entendu,  sous  l'action  des 
lettres  em])hatiques.  En  sorte  qu'on  peut  se  demander  si  I'g  copte  représente 
bien  ici  exactement  Vimaleh,  avec  le  son  é  ou  ai  ou  s'il  n'est  pas  plutot  l'équi- 
valent de  notre  e  muet.  Le  vocabulaire  français-copte  publié  par  M.  Maspero, 
auquel  j'ai  déjàfail  allusion, donne  en  ell'et  cettevaleur:père=c|>OYFGet<|>GpG, 
(p.  ^i8()et  ^91):  ré\angile  =  AiiiArjo-iAG  (p.  A91);  etc. 


-^(  17  ).<.— 

J'ai  (l(''jà  parlé  du  tanouïn  àufcU/ui  ^,  et  remarqué  l'absence  des  deux  autres 
_,i.,  qui  ont  disparu  totalement  delà  langue  parlée. 

L'assimilation  du  J  de  l'article  avec  les  lettres  solaires  est  régulièrement 
observée:  gu;ci;c-:i(I),  gs-iJî;    gccaxg2,  i^^UaJI;  gooa2mm,  /<Hsijt*JI;  etc. 

Les  lettres  doubles  sont  notées:  gxgiigm,  -Ci)!;  ig2axxgmo2,  *iot>;  etc. 

Toutes  les  voyelles  faibles  sont  soigneusement  transcrites  et  on  ne  IrouNe 
iamais  dans  un  même  mot  deux  consonnes  de  suite  sans  vovelle,  sauf  à  la  iiii 
d'un  mot  qui  a  perdu  ses  voyelle  de  déclinaison  ou  conjugaison,  ce  qui  est 
nnc  caractéristique  bien  connue  de  la  langue  arabe.  Il  y  a  ce])endant  quelques 
erreurs  qui  peuvent  s'expliquer  soit  par  une  mauvaise  audition,  soit  par  une 
distraction  de  copie.  Je  les  ai  signalées  au  fur  et  à  mesure.  Je  les  rappelle  ici  : 
XGXGO)  pour -XGXGC  Ga; ;  gx2ici)g  pour  GX2Aa)G;  xa.G2  pour  2xa.g2;  kaigx 
pour  kaigxg;  2xxi2  pour  2xxhi2;  oikx2  pour  ohikx2;  nGpiK  pour  nepCK  ou 
nxpGK;  A-6qo2  pour  A-Ghoy2. 

En  dehors  de  ces  particularités  de  prononciation  qui  peuvent  offrir  aux 
savants  qui  étudient  spécialement  ces  sujets,  l'occasion  de  plus  amples  déve- 
loppements,le  texte  peut  donnerlieu  àdes  remarques  philologiques  de  quelque 
intérêt. 

J'ai  déjà  fait  observer  incidemment  qu'il  rappelait  par  son  style  la  traduc- 
tion arabe  de  la  Yie  de  Pâkhâme  ^^l  En  voici  quelques  exemples  frappants. 

L'expression  rrun  certain  joum  se  rendrait  en  arabe  par  ^y.  i,  ou  çk^\  o^  «i- 
Notre  texte  dit  pU^I  *Nj^î  i,  qui  est  une  tournure  certainement  correcte,  mais 
peu  usitée  et  peu  élégante.  Je  la  retrouve  dans  la  Vie  de  PaJéâme,  p.  h3li, 
5  0  6 ,  etc. 

La  phrase  J.*^^  ^«-«^  î^5lcrils  mangèrent  leur  petite  nourritures  est  presque 
identique  à  J^l  fi^j^  l>^  cnls  mangèrent  leur  petit  (morceau  de)  pain  ^i  [ibid., 
p.  35o).  C'est  également  une  tournure  peu  élégante  en  arabe. 

***14.I  s^iUaJi  est  une  expression  particulière,  semble-t-il.  On  la  rencontre  assez 
fréquemment  dans  la  Vie  de  Pakhéme  (  pages  35o, 359,362, 676)0  ù  elle  traduit 
le  copte  -j-CYNAXic  (pages  1 5,  80,  etc.).  La  version  latine  de  notre  texte  donne 
une  première  fois  crmissasii  et  une  seconde  fois  crmatutinosn, tandis  que»5^l 
seul  est  rendu  par  crorationemn.  M.  Amélineau  traduit  par  rr  prière  commune, 

'"'  Publiée  par  M.  Amélineau,  Annales  du  Musée  Guimet,  XVII,  a.  1889. 
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prière  de  la  synaxe,  synaxei\  Je  ne  crois  pas  que  le  mot  rc prière  commune, 
prière  de  la  synaxe,  c'est-à-dire  de  l'assemblée  11 ,  puisse  s'entendre  d'une 
prière  faite  par  deux  personnes.  Il  faut,  je  crois,  entendre  parla  une  prière 
spéciale,  soit  que  ce  soit  une  véritable  messe,  comme  l'indique  la  version 
latine,  soit  que  ce  soit  une  cérémonie  liturgique  plus  complète  que  la  simple 
oraison  gccxxgz,  orationem. 

;l53i)l,  etson  singulier  »;^,  rappellent  le  même  terme  qui,  isolé  ou  suivi  de 
ré])ithète  *j^^',  rr mauvaises ii  désigne  les  pensées  de  la  chair,  les  suggestions 
du  corps  qui  sont  les  perpétuels  ennemis  que  doit  vaincre  le  moine  :  on  le  trouve 
presque  à  chaque  page  dans  la  Vie  de  Pahhome.  Là ,  comme  dans  notre  texte ,  il  a  un 
caractère  quasi-mystique  qui  le  rend  véritablement  intraduisible  dans  notre 
langue. 

L'entrée  en  scène  de  ces  pensées  parlant  à  riiomme  directement  ^l*  rap- 
pelle également  de  très  près  un  passage  où  Pakhôme  fait  parler  la  conscience: 
xdxi  (^6JI  16^  ^Jl  «J  J^^  j-ûJî  J.a.1  ^JA  J^î  y^^  ^UJI  (Vs5^  i  l-g^-»  sir''  *^'  u  ^ 
t$^;  fccar  la  conscience.  Dieu  l'a  laissée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  pour 
stimuler  l'homme  au  sujet  du  mal  et  lui  dire:  ce  que  tu  as  fait  est  mauvais;??  (p.  4  0  3). 

La  réponse  du  frère  rappelle  un  passage  qui  précède  immédiatement  le 
premier  M  f^^\  i)  ^iù  ^\  t^^yt»  (^j»  »«Xa.î^  ^  ^^^xX*  oy^  L»l  \^\  SV>U  «aLJ!  v^Uj  ij.ù\ 
fr pense  en  cette  heure,  </ïsa7ii;  si  je  complais  mon  cœur  avec  une  seule  de  ces 
pensées,  je  ne  verrai  pas  Dieun  (p.  /109). 

L'expression  *-**j  «r^jo,  erse  mortifier  (surtout  par  les  veilles)  it  est  assez  ca- 
ractéristique. Notre  texte  dit:  rrLe  vieillard  était  assis  sur  son  coussin  à  fati- 
guer son  ame,  (c'est-àdire  à  se  mortifier  par  la  veille)  n.  La  Vie  de  Pakhôme  dû  : 
frll  faut  que  l'homme  croyant  se  mortifie  sur  sa  couche  ?t  (^>Li  J^t  c^  <r*>? 

s  ô^y>  ^  &-Jli  caxXj  ^J  (p.   483). 

H  entra  en  extase,  ^^^^  i^^<  est  l'expression  consacrée  dans  la  Vie  de  Pa- 
hhôme^^\  Le  mot  arabe  signifie  proprement:  distraction, oubli.  Le  sens  mystique 
qu'il  a  ici  ne  se  retrouve  pas,  semble-t-il,  dans  les  textes  arabes,  car  aucuu 
dictionnaire  ne  le  signale. 

M.  Amélineau,  dans  sa  préface,  insiste  tout  particulièrement  sur  le  caractère 


'■'  O;).  cit. ,  p.  /J69.  Les  copistes  arabes  ajoutent        verbes.  C'est  une  incorrection  que  M.  Aniélinoau 
souvent  aux  noms  terminés  par  un  ^  Fl  que  l'on        a  cru  devoir  laisser  dans  le  texte, 
ajoute  rë{julièrement  au  .  final  du  j)luriel  des 
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paklioiiiien  dos  \lsions,  telles  que  celle  de  notre  récit  (p.  xcic  et  s({({.).  Si  Ion 
s'en  rapporte  aux  considérations  qu'il  dé\eloj)pe  longuement,  on  est  en  droil 
de  voir  dans  notre  récit  une  (euvre  de  l'école  de  Pakliouie. 

Le  pluriel  2>9^  de**»^,  rr  l'ois  ti,  est  assez  rarement  eni|)lové  dans  la  litlfMîilinc 
arabe.  II  est  répété  à  satiété  dans  la  Vie  de  Pakhâme. 

Une  autre  expressionyû  U-Aij,  ret  pendant  qu'il..  "îi,  se  retrouve  assez  souvent 
dans  la  Vie  de  Pakhôme.  L'expression  arabe  convenable  serait  plutôt  yft  U^». 

La  Vie  de  PaJihome  abonde  en  ces  expressions  explétives  des  récits  familiers: 
l^U,  LoJÎ,  etc;  on  les  retrouve  dans  notre  texte. 

En  un  mot,  il  y  a  une  telle  parenté  dans  l'allure  et  le  style  des  deux  récits 
([u'ils  paraissent  être  l'œuvre  du  même  traducteur.  Du  moins  telle  est  mon  im- 
pression personnelle. 

En  tous  cas,  il  n'est  pas  niable  que  le  texte  arabe  ne  soit  la  ti'aduction  dun 
ancien  texte  copte.  Les  Verba  Seniorum  édités  par  Aligne  ont  été,  pense-t-on 
avec  les  plus  grandes  cbances  de  certitude,  traduits  du  grec.  Cette  version 
grecque  elle-même  aura  été  laite  sur  un  texte  copte;  même  conclusion  que 
celle  à  laquelle  arrive  M.  Amélineau  pour  la  \  ie  de  Pakhôme. 

Les  Verba  Seniorum  et  la  Vie  de  Pakhâme  sont  certainement  de  la  même 
école.  C'est  de  l'une  et  de  l'autre  quon  peut  dire,  avec  M.  Amélineau:  -ce 
sont  de  simples  exbortations,  de  simples  moralités  basées  sur  un  récit  précé- 
dent et  de  cette  sorte  de  régal  oratoire  les  Orientaux  sont  fort  friands  ('^r. 

Il  serait  fort  intéressant,  à  ce  point  de  vue,  de  comparer  l'un  et  l'autre 
ouvrage.  Mais  cela  nous  entraînerait  bien  au-delà  de  notre  sujet.  Je  dois  m'en 
tenir  au  point  spécial  de  cette  étude:  à  la  parenté,  la  quasi-identité  du  style  de 
la  vie  arabe  de  Pakhôme  et  de  la  version  arabe  des  Verba  Seniorum. 

Il  en  résulte  que  les  deux  textes  sont  certainement  contemporains.  J'ajoute 
([ue  je  les  considère  comme  d'une  seule  et  môme  main.  Mais  cette  opinion  est 
toute  personnelle,  je  le  répète,  et  je  ne  puis  lui  donner  d'autre  caractère. 

La  date  du  texte  arabe  qui  a  été  plus  tard  transcrit  en  copte  est  donc  celle 
de  la  traduction  arabe  de  la  Vie  de  Pakhâme.  Mais  la  date  de  cette  dernière  n'est 
nullement  déterminée. 

M.  Amélineau  estime  que  cette  traduction  fut  faite  dans  la  Haute-Egypte 

'j  Op.  cit.,  préface,  p.  XCVIII. 
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vers  le  xiii''  on  xiv*'  siècle  ^^l  J'admets  volontiers  la  première  partie  de  son 
opinion,  mais  je  crois  à  une  plus  grande  ancienneté  du  texte.  Les  traduc- 
tions arabes  des  œuvres  coptes  ont  dû  commencer  vers  le  x'^  siècle,  puisque 
Sévère  d'Aclimouneïn  déclare  avoir  eu  recours  à  quelques-uns  de  ses  coreli- 
gionnaires pour  obtenir  la  traduction  en  arabe  de  certaines  notices  biogra- 
phiques écrites  originairement  en  grec  ou  en  copte,  langues  ignorées  alors 
(x*'  siècle)  par  la  grande  majorité  des  chrétiens  de  l'Egypte  (-'.  Pour  des  raisons 
trop  longues  à  exposer  ici,  j'estime  que  les  traductions  arabes  des  œuvres  coptes 
se  sont  faites  à  l'époque  où  les  Fatimides,  qui  étaient  très  favorables  aux 
(loptes  '-^\  régnaient  sur  l'Egypte,  et  où  il  y  eut  une  sorte  de  renaissance  delà 
littérature  chrétienne,  renaissance  qui  se  manifestapar  des  œuvres  nombreuses 
écrites  en  arabe  et  môme  par  des  tentatives  de  retour  à  la  langue  copte  (^l 

Je  ]ne  propose  d'examiner  à  fond  cette  question  dans  un  mémoire  spécial, 
où  je  développerai  tous  les  arguments  nécessaires.  Je  ne  puis  ici  qu'exposer 
mon  o])inion;  c'est  que  la  version  arabe,  contemporaine  de  la  traduction  de  la 
Vie  de  Pakhome,  a  été  faite,  comme  elle,  en  Haute-Egypte,  vers  le  x*^  siècle.  La 
transcription  que  j'ai  étudiée  aura  par  suite  été  faite  vers  cette  même  époque, 
sous  la  dictée  d'un  professeur  qui  lisait  un  texte  arabe  choisi  parmi  les  œuvres 
édifiantes  les  plus  connues.  L'élève  devait  peu  connaître  l'arabe  et  mieux  le 
copte.  11  était  donc  vraisemblablement  de  quelque  région  de  la  Haute-Egypte 
non  encore  envahie  par  l'influence  exclusive  de  l'arabe. 

Je  m'arrête  sur  cette  hypothèse  qui  m'a  paru  la  plus  propre  à  expliqueras 
diverses  pai'ticularités  que  j'ai  relevées  dans  ce  document. 

P.   Casanova. 


'"'  Préface,  p.  LXII.  Ayyoubiles  et  les  premiers  Manilouks  elme  pa- 

■"'  DkSlane,  Calalofrue  des  manuscrits  arabes  raîl  avoir  été  close  par  les  persécutions  iuaiigu- 

dc  la  liibliothc)j\ie  nationale,  p.  Sa.  rées  sous  le  règne  de  Mouhanimad  Ibn  Kalâoùn. 

'^'  Les  pers(';culions  de  al  llàkini  ne  lurent  Le  seul  document  copte  qui  nous  soit  parvenu  de 

(jiiiui  épisode  tout  à  lait  passager.  cette  période  est  le  martyre  de  Jean  dePhanidjoït 

•''*  Celte  période  se  prolongea  jusque  sous  les  que  je  me  propose  d'étudier  dans  un  autre  article. 
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NOTES 


SUR  QUELQUES  FIGURES  ÉGYPTIENNES 


PAR 


M.  JEAN  CLEDAT. 


Parmi  les  tombes  de  l'ancienne  Gusœ,  en  face  du  \iHage  de  Meïr,  il  y  en  a 
trois  d'un  caractère  tout  particulier  et  unique,  je  crois,  jusqu'à  ce  jour.  Elles  ap- 
partiennent aux  nommés  Senba  et  Saf(?)-Hotep.  Ces  tombes,  ainsi  que  les  voi- 
sines, sont  creusées  dans  la  montagne,  et  ont  perdu  leurs  toitures.  L'éboule- 
ment  a  entraîné  une  partie  des  parois  supérieures,  de  telle  façon  que  la  cas- 


Fig.  1. 

sure,  s'accentuant davantage  vers  la  porte  d'entrée,  augmente  considérablement 
la  lacune  des  scènes  figurées. 

L'aspect  général  est  celui  de  toutes  les  autres  tombes  de  la  même  époque, 
sculptures  faites  en  un  relief  très  léger  et  établies  par  zones.  Le  maître  de  la 
tombe  est  assis,  sa  femme  debout  à  ses  côtés.  Ils  assistent,  impassibles,  à  la  ré- 
colte et  aux  travaux  de  tous  genres  qui  s'exécutent  devant  eux.  Quelquefois, 
ils  sont  figurés  au  milieu  des  fellahs,  faisant  une  partie  de  pêche  ou  de  chasse, 
(le  n'est  donc  pas  la  forme  de  l'ensemble  qui  change.  La  nouveauté  réside  dans 


la  structure  des  personnages,  dans  la  pose,  l'exécution,  le  costume  et  la  coiffure. 
La  figure  humaine  était  généralement  représentée  dans  la  force  de  l'âge,  les  dif- 
formités ne  semblant  réservées  qu'aux  nains,  dont  la  tête  trop  grosse  repose  sur 
un  torse  trop  long  que  ne  peuvent  supporter  des  jambestrop  courtes. 

Les  tombeaux  de  Saqqarah  nous  ont  fourni  pourtant  quelques  exemples  de 
sculptures  plus  réalistes.  Le  personnage  principal  est  représenté  quelquefois 
avec  les  traits  épais,  les  chairs  grasses  et  flasques,  la  figure  donnant  bien 
l'impression  d'un  portrait.  L'artiste  a,  de  plus,  essayé  de  figurer  son  personnage 
de  trois  quarts,  en  raccourcissant  l'une  des  épaules,  et  en  plaçant  le  bras  devant 
le  corps,  qu'il  coupe  en  deux. 

Dans  les  tombes  de  Meïr,  au  contraire,  ce  n'est  ])as  le  propriétaire  qui  estle 
sujet  intéressant  de  l'artiste.  Celui-ci  semble  s'être  préoccupé  davantage  de  la 
vie  du  fellah.  C'est  là  qu'est  toute  la  nouveauté  du  sujet.  Le  sculpteur  a  essayé 
de  rendre  la  vie  telle  qu'il  la  voyait  se  dérouler  à  ses  yeux.  Il  ne  s'est  pas  tenu, 
comme  ses  collègues,  à  une  représentation  idéale.  Au  contraire,  il  a  essayé  de 
rendre  sur  la  pierre  la  vie  telle  qu'il  la  voyait.  La  recherche  du  détail  allait 

devenir  sa  principale  préoccupation.  La  situation  des 
ouvriers  entr'eux  a  attiré  a ivement  son  attention;  le 
paysan,  pour  lui,  est  un  homme  dont  il  a  cherché  «\ 
rendre  par  la  sculpture  la  position  sociale,  par  rap- 
port à  ses  chefs.  La  plastique  égyptienne, principale- 
ment sousl'Ancien-Empire  et  le  début  du  Nouveau,  a 
reproduit  la  nature,  mais  celle-ci,  a  été  rendue  géné- 
ralement avec  les  mêmes  mouvements,  poses  et  fi- 
gures. Tous  les  personnages,  qui  se  meuvent  le  long 
des  parois  des  murailles,  semblent  sortir  du  même 
monde.  A  Meïr,  l'artiste  a  critiqué  ce  qu'il  avait  de- 
vant les  yeux.  S'il  n'a  pas  touché  à  la  figure  du  maî- 
tre, il  a  vu  et  distingué  des  degrés  dans  la  vie  des  ser- 
viteurs. Et  c'est  cette  vision  qu'il  essaie  de  rendre.  Cette  audace  pourrait  nous 
étonner  si  la  littérature  ne  nous  venait  en  aide.  11  semblait,  en  effet,  que  ce 
coté  de  la  vie  fut  réservé  aux  scribes  seuls.  Les  sculpteurs  anonymes  de  Meïr 
nous  permettent  d'espérer  dans  les  futures  découvertes  d'autres  spécimens  d'arl 
aussi  élevé,  sinon  plus. 
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Dans  cette  note,  je  ne  donne  que  trois  spécimens  de  ces  figures  appartenant 
à  la  tombe  de  Senba,  i'ensemble  du  tombeau  qui  fera  l'objet  d'un  mémoire  spé- 
cial, sera  publié  ultérieurement  avec  toute  la  nécropole.  Deux  de  ces  figures  nous 
montrent  un  personnage  maigre,  la  troisième  un  personnage  obèse.  Les  mai- 
gres, pouvant  être  comparé  aux  fakirs  de  l'Inde,  conduisent  à  la  main  un  ou 
plusieurs  bœufs,  tandis  que  derrière  est  un  personnage,  gras,  joufllu,  à  la  poi- 
trine large,  aux  membres  épais  menaçant  du  bâton  les  animaux  que  le  person- 
nage maigre  conduit  (fig.  i).  Les  bœufs  eux-mêmes  sont  très  gras.  L'opposition 
est  tellement  forte  que  la  pensée  de  l'artiste  saute  aux  yeux.  Et,  ainsi  que  me 
le  disait  M.  Maspero,  la  situation  de  l'animal  est  préférable  à  celle  du  bouvier, 
l^a  tête  manque  malheureusement  à  l'un  des  personnages.  Mais  le  second,  admi- 
rablement bien  conservé,  nous  montre  une  tête  forte,  osseuse,  au  nez  pointu, 
les  lèvres,  minces  et  seri'ées,  sont  coupées  anguleusement,  et,  pour  accentuer  le 
caractère,  l'artiste  a  ajouté  au  menton  une  barbiche  en  pointe  (fig.  2).  A  la 
tête  trop  forte,  le  sculpteur  a  joint  une  chevelure  énorme,  hirsute.  Le  cou  maigre 
montre  avec  une  très  grande  netteté  les  muscles  et  surtout  le  sterno-cleido-mas- 
toïdien.  Aux  épaules  larges  et  osseuses  sont  attachés  deux  longs  bras  secs  et  maigres, 
dont  la  peau  laisse  percevoir  les  os;  les  jambes,  trop 
longues,  terminées  par  des  pieds  démesurés,  dignes 
pendants  des  membres  supérieurs,  supportent  un  torse 
non  moins  maigre  où  l'on  compte  les  côtes,  que  l'ar- 
tiste ,  peu  habitué  avec  l'anatomie  intérieure ,  n'a  rendu 
que  fort  mal.  Le  poids  de  la  tête  et  ce  large  torse 
semblent  entraîner  le  haut  du  corps.  Pour  soutenir 
ce  squelette  en  marche,  l'artiste  n'a  pas  craint  de  le 
faire  s'appuyer  sur  un  bâton  aussi  noueux  que  l'est 
l'individu.  Pour  l'artiste ,  cet  ensemble  ne  semblait 
pas  suffire  à  la  beauté  de  son  œuvre.  Aussi  il  n'a  pas 
craint  de  l'aflubler  d'un  vêtement  déchiré  et  usé  par 
le  temps,  fait  avec  une  peau  de  bête,  qu'il  s'est  attaché 
à  la  ceinture,  et  qui  suffit  à  peine  à  voiler  son  sexe. 

Le  dessin  que  je  donne  de  ces  figures  ne  montre  qu'un  des  caractères  de 
la  pensée  du  sculpteur.  Ce  que  je  n'ai  pu  rendre  c'est  l'exécution  matérielle  de 
ces  figures  qui  peuvent  faire  supposer,  à  priori,  qu'elles  ne  sont  pas  achevées. 


Fig.  3. 


• 
Elles  seml)lonl  à  peine  ébauchées,  tous  les  coups  de  ciseau  marquent,  aucun 
modelé  n'atténue  les  formes  angideuses  et  la  marque  de  l'outil.  Tout  est  en 
concordance  pour  augmenter  et  accentuer  le  caractère.  Le  sculpteur  évidem- 
ment connaissait  son  métier,  il  avait  les  audaces  de  notre  école  réaliste. 

Le  troisième  personnage,  au  contraire,  figure  un  chef  ouvrier,  surveillant  la 
construction  d'une  barque ,  dont  il  tient  l'extrémité  dans  l'une  de  ses  mains  (fig.  3  ). 
C'est  un  vieillard  certainement,  que  l'âge  et  une  nourriture  abondante  ont  rendu 
obèse.  L'ossature  de  la  cage  thoracique  disparaît  sous  l'épaisseur  de  la  graisse, 
les  os  n'apparaissent  plus  sous  la  peau;  les  épaules, les  genoux  sont  bien  rem- 
plis, la  tête ,  alîublée  d'une  coillure  étrange,  est  bien  proportionnée  à  l'ensemble 
général,  les  bras  etles  jambes  ne  choquent  pas.  L'artiste  n'a  pas  ménagé  le  côté 
pittoresque  de  son  personnage,  il  n'est  certainement  pas  plus  beau  que  ses  com- 
pagnons maigres,  maissa  situation  dans  la  vie  nous  inspire  moins  d'inquiétudes, 
et  surtout  moins  de  pitié. 

Jean  Glédat. 


NOTE 


SLR  LA  FLORE  DU  FAYVOIM 


D'APRES  ArV-NABOLLSl 


PAR 


M.  GEORGES  SALMOX, 


Aboii  'Othinàn  An-Nàboiilsi,  au  cours  de  sa  Description  du  Fayyoûm,  a  noté 
soigneusement  les  productions  de  la  province  qui  faisait  le  sujet  de  son  étude. 
Quoi(|ue  ces  renseignements  botaniques  aient  été  réunis  uniquement  dans  im 
but  de  statistique,  ils  n'en  sont  pas  moins  intéressants  à  noter,  tant  au  point  de 
vue  de  la  flore  de  cette  région  au  vu*'  siècle  de  l'hégire,  qu'à  celui  du  vorabn- 
laire  botanique  aral)e. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  noms  de  plantes  disséminés  dans  l'ouvrage 
géographique  de  Nàboulsî.  Nous  avons  fait  usage,  pour  en  obtenir  Tidentilication 
exacte,  des  savants  travaux  du  Professeur  Sickenberger f'^,  d'Ascherson  et 
Scliweinfurth  ^■^^,  du  D'"  Leclerc^^^,  et  de  M.  Foureau ''. 


■"^î. 


^yt,  Oalrnudj  [aussi  ^"^^11  ,  Tourouiidjj ,  Citrus  medica  Risso  (Rutacées)  «Citroim. 
Il  y  en  a  trois  variétés:  Jmladi,  rachldl  et  riluiiit. 

Jj|,.4//t/,  Tamariscus  orienlalis  ou  Tamarix  articulata  (Tamariscinées)  «Tamarisc-. 

;^|,  Owr^ (aussi  ;<|  ot  ;^),  Oryza  sativa  (Graminées)  «Rizn. 

AJ^i,  A/dtladj  (persan  osik.^i!jl),  Myrobolanus  (Combrétacées)  rr  Mvrobolanw. 
Il  y  en  a  six  variétés:  ^i,  ^wJj,^jLoI,  ^ydiûl.  i^*-!  et  (^^^ 

Jls^i>\^,  Bàdliandjàii  [aussi  JLtfrSU  et  ^Lsrj^]-  Solanuni  nielongena(  Solanacées)  «Auber- 
gine w. 

^^:^Ji  ,  Bourdl  [aussi  j^^ol],  Typba  augustata  (Tvpbacées)  «  Papyrus  •'\ 


'''  Les  filantes  égyptiennes  d'Ibn-el-Bcïthar, 
Caire,  1890. 

'"'  Illustmùon  de  la  Flore  d'Effypte  et  supplé- 
ment clans  les  Mémoires  de  l'Institut  Efjypticn , 

liulleliii,  1901. 


t.  II,  p.  3  5  et  seq. 

^''  kachef  erroumoùt ,  Paris,  1876. 
^*'  Noms  arabes  et  berbères  de  quelques  plantes 
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algériennes ,  Pari 


^A*-^ ,   liarshn  [aussi  y^jjjj],    Trifolium  alexandrinum   (Papilionacées)*'^   «BersiniC^i. 

Variété  de  trèfle. 
*Ju*j.  Basilla  (aussi  aL«  et  iOj),  Zilla  JMvagroides  (Crucifères). 

J»oj,  Baml,  Allium  cepa  (Liliacées)  «  Oignon  r. 

issiaj  ,  BnUilili ,  Cucuniis  melo  (  Cucurl)itacées)  «  Melon  r>. 

(^y    ■    ^  "  ^  \  I 

w 

Le  melon  ordinaire  s'appelle  JLoI  u^  «melon  jaunes.  Le  jj>àà.!  ^laj  «melon  vert  a, 
est  la  pastè(|ue. 

^Uj,  '[oujj'nh  (aussi  ^liï),  Malus communis  (Rosacées)  «Pomme-n.  Deux  variétés :^j-k3à.i)! 
et  u-vAà3ti! ,  AI-Ahh(Iar  et  Al-Makhdah. 

^y ,  Tout ,  Morus  [  Tout  baladi  :  morus  alba;   lotit  châinl  :   morus  nigra]   (Urlicacées) 
«Mûrier  55. 
Une  autre  espèce  porte  le  même  nom,  c'est  le  Tout frongmj ,  fragaria  grandillora,  de 
la  famille  des  Rosacées. 

(j*3  ,  7"/»,  Ficus  carica  (Urticacées)  «Figuier 55. 

-y  ,  Tlioihn,  Allium  sativum  (Liliacées)  «Ail 55. 

>Ça^  ,  Djfcnr,  Daucus  carota  (Ombeliifèrcs)  «(Carotte 51. 

(jQi.  ,Djoi(U)(hi  (aussi ;jUl4-  et  ^llL.),  Cicer  arietinum  (Légumineuses)  «Pois  chiche «. 

■Z^ .  Djoiimmak [aussi \^),  Ficus  Sycomorus  (Urlicacées)  «Sycomore 55. 

&|^  ,  Hanwtthi (^ixussi  Jj^).  Plusieurs  plantes  portent  ce  nom  :  l'Utricularia  inflexa 
(Lentibulariacées),  la  Cuscuta  ara]>ica  (Convolvulacées),  l'Alternanthera  sessilis 
(Amarantacées),  la  Ruppia  maritima  (Potamées)  et  la  Najas  minor  (Najadacées). 

\x^,  Hnniià,  Lawsonia  inermis  (Lylhrariacées)  «Henné 55.  Il  existe  deux  autres  plantes 
du  même  nom  :  lunmâ  ad-dnh  et  lintinn  al-glioiU  de  la  famille  des  Borraginées. 

<_>/j^,  Klian-ouh  (aussi  c_>^i^),  Ceratonia  Sili([ua  (Légumineuses)  «Caroubier 55. 

^_ji»> ,  klioàkh ,  AmygdalusPersica  (Rosacées)  «Pécher 55. 

^l^j  ,  fîoummâit,  Punica  granatum  (Granatacées)«  Grenadier  75. 

(jy^^ ,  Zoilomi ,  Olea  europœa  (Oléacées)  «Olivier ^5. 

^0^*- ,  Suli;  Zizypbus  Spina  Chrisli  [Zizyphuslolus  d'après  Foureau]  (Rhamnacées). 

jje  fruit  s'appelle  (3^0  ,  nnbilc  ou  j^  ,  nnbkcl  (juelquefois  l'arbre  lui-même. 

f''  Trigoiifilla  Fœiuun-Grœcnm  (Légiuniacuses),  d'après  Foiu'eaii. 


— ►i^(    27    )^^  — 

Jk^ju^  ,  Sn/ardjfil,  (ivdoiiia  vuljfai"is( Rosacées)  t  Co|jnassiorfl. 

A^L«  ,  .SV//r^^//M  (aussi  A^Lii  ('t -IJiLij, -JJrassicaw.   Ilapa  -Mavo?'  (jiio  ion   apLX'Ilc  aussi 
izJti  lift.  lirassica  napus  «  Navet  w  Brassica  campeslris  (Crucifères)  t  Colza  a. 

a*m!!«>^  ,  Snmsam  [aussi  <*-**!?*<  Siin.sini^ ,  Scsamuni  inclicuni  (Sésamacées)  r  Sésame  n. 
]ÂiJ^,Sant[i\u^s\iiLa  I  , Acacia  nilotica(  Miinosacées)  r  Acacia ti.  Le  fruit  s'appelle  Knntd. 
j^jtjié ,  Clin  h;  llordeuni  vulgare  et  he\astichum  (Graminées)  -?Or}jew.  On  en  faisait  une 
tisane  appelée  jLî5',  Kackh  et  une  autre  appelée  ^j^._y**  Somh. 

g 

eÀAaxo ,  iS^z/y/l",  Salix  (Salicacées)  'f  Saule  t).  Snfs/i/  halndl  (Saliv   safsafj,   M.  Foureau 
appelle  ainsi  le  populusalha  [lioàr,  en  Egypte]  et  le  populus  nigra  [haks,  en  Egypte]. 

laJuc»,  S^/«^( voyez  Lal*^). 

fXij^^  T((vf(\,  Tamari\  nilotica  (Tamariscacées)  «TamariscTi. 

;j^,  Adjoùr,  Cucumis  (Cucurbitacées)  «Concombres. 

g 

<_A-iix,  'Ouclib,  (Herbacées)  «Herbe  verte 71. 

LjUi,  '^Ouiinoh  [aussi  t-juc] ,  /izyphus  vulgaris  (Rbamnacées)  «Jujubier-. 

i^^^/I/inh,  «Raisins  (voyez -Jj). 

Jk.,  Foudjl  [aussi  J^i  et  Jli] ,  Rapliamis  salivus  (Crucifères)  «  Raifort ,  Radis  s. 

Jji,  FohI ,  Vicia  faba  (Papilionacées)  '"  «Fèves. 

g  ^  ^  j 

\e>yi  ,  Kirt  [aussi  L^ï  ,  AoMy/] ,  Allium  Porrum  (  Liliacées)  «  Poireau  s. 

^jï  et  Asji  ,  Kiiiim et  Koiirtoum,  Cartbamus  tinctorius  ((îompositées)  «  Carthame.  safran 
sauvage  77.  Les  Arabes  donnent  aussi  ce  nom  à  la  graine  du  benne.  Le  fruit  du  cartbamus 
s'appelle  ^yu^s-'^ouafoiir. 
SZ*  (~r^^,  Ka.yih  SotiUcor,  Saccbarum  olficinarum  (Graminées)  «Canne  à  sucres. 
^^y[»  v*-*^7  Knsah  Fàrisl,  Arundo  donax  (Graminées)  «Roseau s. 

g      j 

/jLai,  Kouln ,  Gossypium  berbaceum  ou  barbadense  (Malvacées)  «Cotons. 

(j-Uli»,  Koulhnn,  (]olocasia  anti(juorum  (Oracées). 

^^Knmli,  Triticum  vulgare  (Graminées)  «Froments. 

yUS^  Kiltàn,  Linum  bumile  (Linacées)  «Lins. 

Ujl^,  Karâwijâ  ( aussi  *L>^Vj5~ et  pljjJiS'),  Carum  Carvi  (Ombellifères)  ^-^  «Carvi". 

'*'  Faba  viilgaris  (Légumineuses),  dans  Foureau,  op. cit. —  '"'  Cuniinunicyniinuni.  dans  Foureau. 

4. 


— K>.(  28  )^ — 

-J!5^  Karm,  Vilis  vinifera  (Ampelidées)  «  Vigne  w. 

ijy'S,  Koiizhnni,  (loriandrum  sativum  (Onibellifères)  «  Coriandre  î5. 

^XjuS",  Koummalhra  (aussi  (^^I^Koummithrî ) ,  Pirus  communis  (Rosacées)  «  Poirier  n. 

^J^,  Kammoûu,  (Àiminum  Cyminum  (Onibellifères)  «  Cumin  w. 

^Lo^et  iijoy ,  Loùhiâ,  Vigna  sinensis  (Papilionacées)  et  Phaseolus  vulgaris  «Haricots. 

^y,  Lan:,  Amvgdalus  communis  (Rosacées)  «Amandiers. 

y^j^,  Lhnoùii ,  Citrus  Limonum  (  Rutacées)  «  Limon  r. 

Il  y  en  a  de  nombreuses  variétés:  Lhnoûn  huuli  (C.  Decumana).  Lhnoûn  hnlmll ,  niàhh, 
hâmid  (G.  Limonum  Risso).  Lhnoihi  haloû  (C.  L.  Dulcis  moris).  Ltmonn  adàlinja 
Ijaloà  (L.  Lumia  Limeta  Risso), 

ji^^viuo,  Michmich,  Prunus  Armeniaca  vulgaris  (Rosacées)  «Abricotien\ 
Jal^KJ^  ou  sps'Li^  ,  Machnitav,  (Moucliâtira)  Indigofera  spicata  (Papilionacées). 
JsJi^  ,  Moiikl  [fruit  du  palmier  doiim,  -^i] ,  Hypbaene  thebaica  (Palmacées). 

àuik.^^ ,  Maloâkhln,  Glus  Judaicum  (Crucifère)  '^'  Corcborus  olitorius,  trilocularis  ou 
tridens  (Tiliacées). 

gslj ,  Nâran/lj  (aussi  ^jb  ,  Nàrindj^,  Citrus  Rigaradia  (Rutacées)  «  Orange  7\ 

jj*,^tj  ,  Nirdjis  (aussi  j**^?^  ,  nardjis^,  Narcissus  poëticus  ouNarcissus  Tazzetta  (Amarylli- 
dacées) «Narcisses. 

J^  ,  Nnhhl,  Pbœnix  dactylifcra  (Palmacées)  k  Dattier  i\  Le  fruit  porte  les  noms  suivants, 
d'après  le  degré  de  maturité  :  ^tXL,  tala  ;  oiy^,  gni'td;  J^,  bnlali;  lyftj,  zahouà; 
wJj,  bousr;  4-aL?^  rontab  G{j!!^j,tmni\ 

(^y^J^  ,  Nasrîn,  Narcissus  Jonquilla  (Amaryllidacées)  «  Jonquille  ii. 

vi^  ,  oujjy  pourvi^Àjo  ou  >i>X*j  ,  Nympliœa  lotus  (Nympbeacées  «  Nénuphar  5i. 

<JUuo  ,  iMIa  (aussi  J,jo,  n*/),  Indigofera  argenlca(Papilionacées)  «Lidigow.  On  donne  aussi 

ce  nom  à  l'Isatis  (Crucifères). 
^;i,  Word,  Rosa  damascena  (Rosacées)  n:Rose?i. 
^J>:-'^^.  ,  Fà.smm,  Jasminum  grandillorum  (Jasminacées)  rr  Jasmin  5\ 

^xlaij  ,  Yahlhi,  Ralanite  œgyptiaca  (Simarubacées)  «  Myro])olan  î\ 

G.  Salmon. 

■''  (Icllc première  iflentilicalion  eslfoiirnie  par         ffinaiive  des  chanipsou  desjarfUns^^.Nousdoiilons 
Je  Diclionnaire  de  Kaziiniiski,  (jui  ajoute  aussi:        de  lexactitude  de  celte  Iraduclion. 


RÉPERTOIRE  GEOGRAPHIQUE 

DE  LA  PROVINCE  DU  FAYYOLM 
D'APRÈS  LE  KJTÂB  TÂRIkH  AL-FAYYOLM  D'AX-NABOLLSi 

PAR 

M.  GEORGES  SALMON. 

La  province  du  Fayyoûm,  par  sa  prodigieuse  fertilité,  résultat  des  travaux 
d'irrigation  que  les  divers  possesseurs  du  sol  y  entreprirent  tour  à  tour,  par 
le  rôle  qu'elle  a  joué  dans  l'antiquité  et  dont  les  voyageurs  grecs  nous  ont  laissé 
des  relations,  par  les  nombreuses  ruines  qui  attestent  son  ancienne  prospé- 
rité, a  mérité  depuis  longtemps  d'attirer  l'attention  des  géograplies  et  des  his- 
toriens. 

Aussi  est-il  intéressant  de  connaître  l'état  de  cette  province  au  vu*^  siècle 
de  l'hégire  d'après  un  témoin  oculaire.  Aboù'Otliman  An-Ndboulsî,  émir  syrien 
au  service  du  sultan  ayyoùbiteNadjmad-Din,  nommé  gouverneur  du  Favvoiim, 
fut  chargé  de  fournir*  au  sultan  un  rapport  détaillé  sur  l'état  de  cette  proA  ince. 
C'est  ce  rapport  qui  a  été  publié  par  les  soins  de  M.  le  D'  Moritz,  Directeur  de 
la  Bibliothèque  khédiviale,  d'après  un  manuscrit  de  cette  bibliothèque,  et  (j[ui 
forme  le  volume  VI  des  Publications  de  cet  établissement. 

Nous  en  avons  extrait  une  nomenclature  des  villes,  villages  et  hameaux  de 
cette  province,  classés  par  régions  liydrographiques,  en  condensant  en  quel- 
ques lignes  les  divers  renseignements  fournis  par  notre  auteur  sur  chacun  de 
ces  lieux.  Nous  avons  rapproché  ces  renseignements  de  ceux  qui  nous  sont 
fournis  par  l'ouvrage  intitulé  At-Toulifa  as-Saïujija,  publié  également  par  la 
Bibliothèque  khédiviale,  et  dont  une  traduction  de  Silvestre  de  Sacy  a  paru  en 
1810  sous  le  titre  de  Etat  des  'provinces  et  des  villages  de  VEgiipte^^\  Comme 
ces  deux  publications  ont  été  faites  d'après  des  manuscrits  différents,  nous  les 
avons  citées  toutes  les  deux  en  notant  les  variantes.  Nous  avons  puisé  aussi  dans 
le  chapitre  consacré  au  Fayyoùm  par  Makrizi'-^  et  dont  Quatremère  a  traduit 

''^  A  ia  suite  de  la  Relation  de  l'Egypte  d'Abd-  '^'  Kliitàt,  I,  p.  •jùy.QLATREMÈRE,  Mcm.fréotr. 

ailalif.  et  hist.  sur  l'Eirypte ,  1 ,  p.  3()i  et  stnj. 


([iielques  extraits.  M.  Aliiiied  Zéki  bey  a  analyse  en  iSgç)  l'onvrage  d'An-Nà- 
boiilsî,  en  y  apportant  (quelques  reniai'(jaes  utiles ('l  Nous  nous  sommes  servi 
(le  ce  ti-avail  ainsi  que  de  ceux  d'Aboii  Sàlib  et  de  M.  Amelineau(-l  Le  Diclion- 
ninrc  (réographique  de  l'Effi/pte,  publié  ])ar  M.  Boinet-bey  en  i  8()()  nous  a  donné 
rorlliOjO^raphe  actuelle  et  la  transcription  olficielle  des  noms  de  lieu  du  Fay- 
yoùm.  Enlin  le  volume  XVIII  de  la  Dcsrripliou  dcTEgyple  nous  a  Iburni  un 
tableau  des  villes  et  villaf^es  du  Favvoùin. 

IMusieurs  cartes  du  Fayvoùm  ont  été  publiées  dej)uis  le  commencement  de 
ce  siècle.  Quil  nous  sullise  de  citer: 

1°  La  carte  de  la  Description  de  l'Egypte  [Atlas,  feuille  19). 

m"  ]^a  carte  de  Linant  de  Bellefonds^-^)  (1870). 

3"  La  carte  de  TAdministration  des  Domaines  de  l'Etat (1  897). 

/i°  La  cai'te  en  arabe,  spéciale  au  Fayyoùui.  de  la  même  administration  (  i  897). 

5**  La  carte  en  arabe  du  Ministère  des  Travaux  publics ('*^  (1  899). 

6"  La  carte  de  l'étude  de  M.  Bi'own  sur  le  Fayyoïim^^l 

Nous  nous  sommes  servi  de  ces  documents  pour  dresser  notre  carte,  mais 
en  n'v  plaçant  que  les  noms  de  lieux  cités  dans  notre  répertoire,  c'est-à-dire 
ceux  seulement  qui  existaient  au  xui*"  siècle  de  notre  ère  (''l 

Avant  de  commencer  l'énumération  des  villes  et  villao;es  du  Fayyoùm,  i\n- 
Nàboulsi  donne  une  es(|uisse  du  système  bydrogra])bi(|ue  de  cette  province  ^'\ 
la  brandie  ])rincipale  qui  établit  la  communication  des  canaux  du  Fayvoùm  avec 
le  Nil  étant  le  Babr  Yoùsouf,  ajipelé  encoi-e  Balir  al-Fayyoûm  ou  Babr  al-'Ad- 
bam,  et,  dans  sa  partie  inférieure,  Babr  al-Mounba. 

Du  Babr  Yousouf  se  détacbaient  à  l'orioine  deux  canaux  qui  allaient  se  jetei'. 
l'un  au  sud  du  Birka  Kàroùn,  l'autre  au  nord  (^l  Le  canal  du  sud  partait  de  la 
rive  droite  du  Babr,  au-dessus  du  Babi*  'Azab,  et  se  dirigeait  tout  droit  vers  la 


(''  Une  description  amhe  du Fnjjtjoâin  [Dulletin 
de  la  Société  Khédivinle  de  Géographie,  1898 
n"  V). 

'^'  VÀurches  and  monasteries  qf  Egypt  (éd. 
Kvelts  et  Buller).  La  Géographie  de  l'Egi/pte  à 
l'époque  copte,  par  E.  Amelineau  1890. 

^^'  Mémoires  sur  les  principaux  travaux  d'uti- 

f 

lilé  publique  exécutés  en  Ejpjpte ,  Paris  i87--2-73. 
'*■'  Nous  devons  la  coiiuiiunicalion   de    ceUe 


cai-le  à  l"ol>ligeance  de  S.  E.  Yacoul.)  Artiu  paclia 
qui  a  bien  voulu  la  demander  pour  nous  au 
Ministère  des  Travaux  publics.  Nous  lui  adres- 
sons ici  nos  renierciemenls. 

'^^   The  Faijùin  and  laie  Mœris,  Loudon  ,189-2. 

''^'  Celle  carte  a  éld  mise  au  |)oint  par  M.Gom- 
bert,  Membre  de  Tlnslilut  d'arcbéologie  orientale. 

'''   Texte  arabe,  p.  11  et  l'i. 

'*>   Texte  arabe,  p.  17  et  seq. 


— «.(  31  )h^ — 

montagne,  où  il  décrivait  une  courix*  pour  aller  \ers  l'Ouest  se  (Jéseiser  clans 
le  lac.  Il  portait  le  nom  de  BahrTanahtawayh ,  4>a>^>^-  ^'n*  son  cours  sr-  trou- 
vaient les  villages  suivants,  abandonnés  à  répo([ue  d'An-\àl)oulsî:  a,^'^.:-;  Ta- 
nabta\vayh;LL>,Tabà;5Ayi,,Chalà;.«\i^l,  \irib;iuUU'  ooviûi.llii  il  l'abandonnée''^; 
»i!5^ja.,  Haddàda;  ij^y^.  Djazà/a,  appelée  aussi  ii^Uj,.  Zadjàdja;  ^JM2^^^.  Scnlioù- 

res;  (^y^^,Haraditaut;3»>J.,Son(loù;ljvX*^,Sidrà;  j*o^0o,  Hadrîs;àbl^^u.,  Sardià- 
ba;^!,  Akna;  U^às,  Tanbania;  ^Is  l^I^,  Kbat'àb  kàsini;  ^^  ^,  lîani  Haii; 

;»x^l  ow^,  Tanbaniet.as-Sidi';  ^j^^lj>^>^,Kasi*Kàr()ùn;»Jjjj,Zai-zoura;yy!,  Ar- 
Ryiln. 

Cette  liste  comprend  non  seidement  les  villages  situés  sur  le  parcours  du 
Babr  Tanabtawayh,  mais  aussi  tous  les  villages,  bourgs  et  bameaux  ruinés  ou 
seulement  abandonnés  dans  la  région.  Ân-Nàboulsî  cite  encore,  ])armi  les  vil- 
lages qui  ont  été  reconstruits  à  côté  des  anciens  ou  même  dans  des  endroits 
très  éloignés  de  ceux-ci:  i^^*-^  Bouldjousoùk,  c;*jAL?  Talîl,  ^L-Ji  J  Oumui  as- 

Sibâ\  »il5^^  Haddàda,  etc.  La  plupart  de  ces  bameaux  se  trouvaient  sur  le 
versant  de  la  montagne;  les  babitants  les  ont  l'econstruits  dans  la  plaine. 

Quoique  le  plus  grand  nombre  des  noms  de  lieux  ])i'écités  ne  se  trou\ent 
sur  aucune  carte,  il  est  facile  d'identilier  le  Balir  Tanabtawayb,  puisque  nous 
savons  qu'il  se  jette  dans  le  Birka  Kàioim  aiq)rès  de  Kasr  Kàroùn.  La  carte  de 
Linant  de  Bellelonds  remarque  les  vestiges  d'un  canal  aboutissant  aux  en\i- 
rons  du  Kasr.  D'autre  part,  on  peut  voir  sur  toutes  les  cartes  du  Fayyoïim  les 
traces  d'un  tbalweg  quittant  la  rive  gauclie  du  Babr  Yoiisoul",  un  peu  avant 
Madinat  al-Kayyoùm,  et  décrivant  une  courbe  pour  remonter  se  jeter  dans  le 
lac  vis-à-vis  de  lile  Djaz.  Kàroùn;  c'est  la  W  àdi  Nazia,  qui  se  sépare  prèsd'Aboù- 
Djandîr  du  tbalweg  (|ui  se  dirige  vers  le  Kasr  Kàroùn.  I^a  première  partie  du 
cours  de  la  Wàdi  Nazla,  c'est-à-dire  du  Babr  \oùsourà  Aboù  Djandîr,  peut 
donc  être  identiliée  avec  le  Babr  Tanabtawayb. 

Le  canal  du  Nord  se  détacbait  du  Babr  Aoùsouf  presf[ue  en  face  le  Babr 
Tanablavvayb,  se  dirigeait  vei's  le  nord  et  décrivait  une  courbe  semblable  à 
celle  du  canal  du  sud,  pour  allei-  se  jeter  dans  la  paitie  du  lac  qui  baigne 
Miniat  Akna  (-1  C'était  le  Babr  Waradàn,  sur  le  cours  ducpiel  on  trou\ait  les 

<''  Mot-à-inol:  celle  qui  a  subi  une  révolu-  '■'  Mol-à-inot:  au  lac  ((ui  est  vis-à-vis  Minîat 

lion,  un  reviremenl.  Xknn  (Tcrle  (iiabc ,  ]t.  18). 


villages  suivants:  ^^m*!^!,  Al-La\vàsi;^lxll-I,  Ouminal-MaVisir;  ^l^ilLI,  Ouiiim 
al-Abràdj  ;  ^.à^i .  Douiiiaidhii  ;  ^_^Lx.«>^,  Saniastoûs;  ^^ ,  Cliabam  ;  JiiJLî  Oiimm 
al-Âthl;  Q^j^,  Soùnîs;  iu^:>,  Dainîa  (');  <_^>à]l;b,  Dàr  acj-Darb. 

Le  Bahr  Bilà-mà  ou  KlioùrBilà-mà,  qui  part  aujourd'hui  du  Bahr  ^oùsouf 
et  qui  se  coutinue  par  la  vallée  du  Bahr  ïàmyya  pour  aboutir  à  l'extrémité 
septentrionale  du  lac,  répond  assez  bien  au  Bahr  Waradàn.  Nous  comprenons 
difficilement  alors  comment  le  Waradàn  se  jetait  dans  la  partie  du  lac  située 
vis-à-vis  de  Miniat  Akna,  puisque  nous  avons  vu  qu'Akna  se  trouvait  parmi  les 
villes  ruinées  du  Balir  Tanabtawavh,  c'est-à-dire  au  Sud-Est  du  lac.  Peut-être 
faut-ii  admettre  que  le  lac  tout  entier  ])ortait  le  nom  de  hic  d'Akna.  Cette 
CTuestion  a  déjà  été  traitée  par  Quatremère  ^'^,  qui  donne  au  lac  les  deux  noms 
d'Akny  et  Tenhamet. 

Nous  pouvons  maintenant  identilier  les  canaux  mentionnés  par  Makrizî  ^^^ 
au  moyen  des  indications  que  nous  fournit  An-Nàboulsî.  Makrîzi  cite  d'abord, 
sur  la  rive  gauche,  le  Khalîdj  al-Awasi  (canal  des  Oiisia)  qui  se  partage  en 
plusieurs  branches  au  village  de  Bayàd,  c'est  maintenant  le  Bahr  Saîla.  Le  canal 
suivant,  sur  la  droite  en  allant  vers  Madînat  al-Fayyoùm,  est  d'après  Makrizî, 
le  Khal.  Samastoùsqui  aiTose  le  village  du  même  nom.  Ce  village  est  mentionné 
dans  Nàboulsî  parmi  les  lieux  abandonnés  du  Bahr  Waradàn.  x4près  le  canal 
Dhihàla,  Makrîzi  arrive  à  celui  de  Baîntàwa  »^llajuo  dont  il  expose  les  règles 
établies  pour  l'ouverture  et  la  fermeture  des  écluses.  Nous  croyons  pouvoir 
identifier  ce  canal  avec  le  Tanal)tawayh  de  Nàboulsî,  étant  donnée  l'étrange 
similitude  des  deux  mots  dépourvus  de  leurs  points  diacritiques.  Makrizî  ne 
donne,  il  est  vrai,  aucune  indication  permettant  de  fixer  la  position  de  ce  canal; 
il  ne  dit  même  pas  si  c'est  un  affluent  de  di'oite  ou  de  gauche  du  Bahr  \  oùsouf, 
mais  il  semble  que  ce  doit  être  un  affluent  de  la  rive  droite  puisque  notre 
auteur  dit  ensuite  que  le  grand  canal  donne  naissance,  après  celui-ci,  au  Kha- 
lîdj Dilah  (^Ji)  frqui  n'est  qu'un  ravin,  dit-il,  et  que  l'on  rencontre  sur  la 
gauche  en  allant  vers  la  ville  du  Fayyoùm  ('^n.  Le  thalweg  que  longe  à  présent 

'■'  Ra|)j)i'oclions  de   ce  nom  celui  de  Dimay  '^'  Khilàt,  I,p.  2/18  et  seq.  Ce  chapitre  a  été 

*^.>  ,  ville  ruinée  sur  la  rive  occidentale  du  Birka  résumé  par  Qlatremï:re,  op.  cit.,  l,  p.  892  et 

Kàroùn.  seq, 

'^'  Mémoires     ijéoorapltiqucs     sur     l' Kfjijpte ,  ^*^  MAKuizi,  A//t/«/,  I,  p.  â'iS  etQiATREMiîRE, 

I.  ]).  AoC).  op.  cil.,  j).  399. 


' 


le  liahr  ll)(j;Ni{j  el  (|iii  l'ejointle  JJal.ir  \oùsoiil  un  peu  a\anl  (rairi\(;r  a  U-\Ia- 
flîna  pourrait  bien  être  le  ravin  du  Dilali.  D'aulro  part,  nous  croNons  pouvoir 
idenlifier  ie  Dilali  de  Makrîzi  avec  le  Dilia  <îuJ:>  d'An-NclhouIsi  qui  se  trouve  à 
cet  endroit.  Sur  le  lîalir  Dilia,  An-Nàl)oulsi  nous  cite  les  villes  suivantes: 
Gliouclilià,  l^-i.^  etMiniaClioucldià,  l^-i^  A>y^  (p.  i  o.A  et  iGi);  Oukioùl.  J^l 

(p.  07);  Diliuià,  U^:>  (|).  1  01  );  Ounimas-SibiV,  ^L-Ji-I  (p.  5/t);  Houclilà.  1%^.> 
(p.  65);  Kanboùt,  <^yjS(^.  lA/i);  As-Savvafna,  iusl^l  (p.  58);  \Ioukn\n  yiju. 
(p.  1  55);  Al-Ahkar,;lC^MI  (p.  6o);Bilàla,  *J5b(p.  GA);  Mouncliàt  Ao»d;UrArala, 
Ài^fi  :>i)^l  »Lij^  (p.  lOo);  Haddàda,  sil^Xi».  (p.  90);  Gliadnioùii.  »y)Ow  ([).  j  y5); 
Manlàra,  sjbuLx.  (p.  iGo).  De  toutes  ces  villes,  il  en  reste  bien  peu  aujourd'hui. 
Nous  pourrons  cependant  reconstituer  l'ancien  cours  du  Ualir  Dilia,  d'après  les 
quel<[ues  villes  dont  nous  connaissons  l'emplacement.  Nous  avons  d'ahord  As- 
Savvàlna,  qui  est  manjuée  sur  toutes  les  cartes  du  Fayyoùm,  au  point  où  le 
Balir'Aroùs  se  rapproche  de  la  vallée  du  Dilia  probable,  jusqu'à  y  toucher. 
Mou  'asara  \\rafa  est  située  un  peu  plus  au  Nord;  si  elle  n'est  pas  au  point 
précis  où  s'élevait  jadis  Mounchat  Aoulàd  'Arafa,  son  nom  indique  du  moins 
qu'elle  était  habitée  par  des  familles  de  cette  trihu.  Chadmoùh,  par  contre, 
existe  encore,  un  peu  au  Nord,  du  Bahr  an-Nazla.  D'autre  part,  An-Nàhoulsi 
nous  a  cité,  parmi  les  villages  ruinés  du  Bahr  Tanabtawayh  ceux  de  Oumm  as- 
Sibâ'  et  Haddàda,  disant  que,  situés  sur  la  montagne,  ils  avaient  été  rebâtis 
dans  la  plaine  et  désignés  sous  les  mêmes  noms.  Oi*  le  Bahr  Tanabtawayh, 
que  nous  avons  identifié  avec  la  Wàdi  Nazla,  longe  la  montagne;  au  nord,  dans 
la  plaine,  court  le  ravin  cité  plus  haut,  le  Bahr  Dilia,  qui  rejoint  la  ^^  àdi 
Nazla  près  d'Aboù  Djandir.  Enfin  Boùsîr  Dafadnoù,  située  aujourd  liui  un  peu 
au  Sud  d'As-Savvâfna,  sur  le  même  canal,  est  voisine  du  Bahr  Dilia,  d après 
An-Nàboulsî  (p.  G'i).  La  question  est  donc  résolue ^'l 

Al-Makrîzi  cite  encore  le  Khalidj  al-Madjnoùna  que  Quatremère  traduit 
te  canal  de  la  folle  -n ,  mais  que  nous  croyons  plutôt  être  celui  des  Banoù  Madjnoùn . 
le  Khalidj  Talàla  et  celui  de  Samoùh  (ouSamwa)  ([ui  reçoit  le  Khal,  Tahdoùd. 

Le  Bahr  Dhât  as-Safà  n'est  pas  nommé,  et  Nàboulsi  ne  nous  donne  ([ue  de 
vagues  indications  sur  son  cours.  Nous  savons  cependant  (ju'il  se  jetait  dans  le 
Bahr  Yoùsouf  près  de  Madînat  al-Fayyoùm,  sur  la  rive  gauclie.  Un  canal  (klia- 

'"'  Voirj)]iis  loin  le  rapprochement (|ue  nous  faisons  cntrc8\Ui>o(rAn-Nàljonlsî  el  à.^>:j.* il"  Vl-Makiizi. 
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lîclj)  s'en  (létacliaitet  allai!  approvisionnor d'eau  la^illerlo  Siisinà  et  les  \illages 
(V  Vn-Nahia  et  Foiirkous.  Ce  Bahr  répond  donc  au  Bahr  Tauliàla. 

Sur  le  Bahr  al-Fayyoùm  se  trouvaient  un  certain  nombre  de  villages,  disparus 
maintenant,  sur  lesquels  An-Nâboulsî  ne  donne  aucune  indication  permettant 
d'en  fixer  l'emplacement.  Nous  ne  les  avons  pas  placés  sur  notre  carte  et  nous 
les  donnons  en  bloc  dans  notre  répertoire. 


TRIBUS    ARABES 

on  H\BITAIEi\T  LE  FAYYOÛM  À   L'ÉPOQUE  D'ANNABOULSi. 

( An-Naboulsî ,  p.  i3.) 


r  v^^Syj     BANOÙ  KILÂB,       2"  ^^y^     BA^OÙ    ADJLAN.        3°  u^-frï^     LAWATA. 


i"   Banol  kilàb,    <_j!)Cryj 


Firleinîii  ^j^Csà 

Al-Istinbàt  l^Lju*-i)! 

Aboù  Ksà  L*.5^l 

Anz  jiû 


Banoû  Zabakh,  g'J  y^ 
Babîdj  Aiichoû  j>iol-s\Aj 


Karàbisa 

BAC*  A 

our  bainarou 

M.  'Aîcba 


1/2  Saînaroù 
Ar-Roubyyoun 

Al- 
Dildaw 

■ADABITA, 

Al-Hanboùchya 

Banoû  Gasîn, 

Ihrît  Banî  'Atâ 
])isîà 

Ai-L'abliàma 

iu^l 

Djardoii 

^t>^ 

M.  l.Iawit 

Denfàra  Djerdoù 

j:»^:^.    »jlx),i 

\I.  Gaîlàu 

^Ls^  sLwA>.« 

Denfàra  Ihrît 

o^^l  »jliji 

M.  Al-Wast 

lâMjpl  iLitj^ 

Toubhâr 

;l«^ 

\l-\tbla 

«Jbi)! 

AkhsâsAl'Adjamyîii 
B.  Ankâch 

Abcliàyat  ar-lioimiiiiàu 

yC«pi  A^UoI 

jjilijî  j#aaj 

1/2  Saînaroù 

Ar^-^ 

B.  Andir 

O.Xjl    -#\xi 
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(ihaciiliii 

Miiiin  (iliacliliù 

JMIàia 

Mantàra 

Ijaddàda 

Ou  m  lu  As-Sil)à' 

IJouchlà 

Hanoï  IMadjnoi'n,  ij_y^  _y^ 
Miuiàt  ad-Dik  Jo^i  <Ju>u<. 

Banoû  ÎVfadjuoùu  jj^j<:pç^  ^ 

(ilialruas  O^'^ 

Hal)idj  Andir  [uiio  portion  |  >J*>ol  -«a>o 

Banoù  'Àmir, 

à  demeures  fixes  et  chrétiens 
Moutoiil 


vjols  ^Xi 


J)afadnori 
)ousir 

Minchàt  al-Mitwa' 
As-Safà\vana 
Tanafcliàr 
Hal)idj  Farah 
Itsà  Bàdja 
Al-kalliàna 


u 
ÀJ^UuaJI 


M.  Aoulàd  Aralir 

Ba>oi';  Rabî'a  , 

(Scdenlaircs  et 

Kouinl)aclià 
Douinoùcliia 
Alinîat  al-Ouskoul" 

Banol  Hàtim  , 
Al-Mahiiuusi 
Bouldjousoùk 
Tajoûn 
Talit 
Kanboùt 
Dilimà 
Gâba  Bàdja 
Haîclia  Dounioîichîa 

Banol  kouuvÎT 
Ba>oi  CiiÀkir, 

Bahr  Banî  Kourait 

Chadmoùh 

Moukràn 


chrétiens.  ) 

■>     .7- . 


Banot  Dj'aiar. 


>XX-w 


^^ 


Oukloûl 


J^i 


"2"  BaNOIJ  'AD.ILAN,   uùK^- 


Ba.XOlDjÀbIR,  ol: 

^^, 

et  Kaisak,  >Aaxj> 

Sennoùres 

c;.^^ 

Dliàt  as-Sal'à 

bL^I  c:,îi, 

M.  At-Tawàhin 

(j^^^'y*^ 

Jt    5U.uL;0 

M.  Ibn  Kourdi 

^^j5  /o!  »Liwij« 

Bîahmoù 

>*€^? 

FânoA 

yU 

Chalàla 

&]>U 

Nakalîla 

iuulïi 

(îhasfa 

0 

N.  kayâsira. 

iJ>-oLi>  <xju.)uL) 

Abhît 

--ê^' 

Mi  nia  Karbîs 

iJ>MJO«0    AaÀ;« 

Akhsàs  al-Hallàk 

j>ai 

v-U-r^  i 

Akhsi\s  Abi  'Ousîa 

Djourfous 

C^.^ 
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Al-Koubaià 
Ka  byyoùn 


Banol  Zar'A ,  *£^3  y<> 


Cil  à  lia 

Bayâd 

Saila 

Maktoùl 

Ar-Roubayyât 

Baiulik 

Boûrhà 

Farkas 

APAdwa 

Sirsinâ 

Matar  Taris 

Al-Masloub 

Al-Malàlya 

Al-A'lâm 

Kachoûch 


d^ll^J! 


Sanoufar 

Khoùr  ar-Raiiiàd 

Douinoùb  ad-dàthir 

Hawwâiat  al-Babryya 

Ibrîzià 

Az-Zarbî 


w 


Banoù  SamÂloùs,  ^J**^Lîv«_^ 
(Sédentaires.) 


Miniat  al-Bats 
At-Tàrinia 
Tirsâ 
Bamoûya 


*i^<> 


Ba\où  Zoummarân,  ij\yi>)  ^ 


Al-Koiim  al-Abmar 
M.  Na  im 


BaNOÛ  MoUTAÎu  ,  j"^îii*  _^ 

Snhoûre  ).y^*^ 


oJje«XAW 


BaNOÙHÀnÎ,    (^U_yJ 

Sadmant 

Babîdj  Gaîlân 

Koùm  ar-Raml  U^JI  -_j5" 


3°    LAWATA,    y_^|^î. 

Haîchat  al-Farda 


Tiniâ 


\Jo 


BaNOÛ  SoULAÎmÂN,    yUd*M  ^Jb 

Al-Lâhoûn  ^j^A^Ji 


Oumin  an-Nakbârîr 


^^liiUî-î 


BaNOÛ    MoUNKANÎT  ,     OjyXl*  _^À^ 

piai 


Nâmoûsa 

Ai-Hammam 

Hawwâra 

Une  fraction  desLawâta 

Diniachkîn 

Koùm  Darî 


<^;^  fi^ 


i 
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•<^- 


BVHR  YOUSOLF  OL   BAHU  ALMOLMIV. 

SADMANT,  oU^  0^*«. 

g 

Nâboulsî,  p.  118  —  Toulifn,Tp.  1G7  (province  de  Balinasa,  ooLe*X*<). 

Ville  (le  grandeur  moyenne,  à  une  demi  journée ^'MeMadînat  al-Favyoùm. 
On  y  voit  des  dattiers,  des  palmiers  doum  et  des  sycomores.  Arrosée  par  l'eau 
du  Nil  (pendant  l'inondation),  ses  terres  sont  cultivées  comme  celle  du  iiif  -), 
Elle  est  voisine  de  la  rive  du  Mounlia.  C'est  là  que  se  trouve  le  magasin  aux 
grains  où  l'on  enferme  les  récoltes  du  Khalîdj  Tanabtawayh;  ce  magasin  est 
proche  d'un  couvent.  La  ville  fait  partie  des  fiefs  de  l'émir  Fakhr-ad-Dîn  Amîr 
Chikâr  et  de  l'émir  Clioudja'  ad-Dîn  at-Tàdjî.  Elle  possède  une  mosquée  ô<=r^.^ 
non  inscrite  au  divvân.  Au  nord,  sur  les  terres  de  Koumbachà  dans  la  monta- 
gne, sur  le  Bahr  al-Fayyoïim,  se  trouve  un  couvent  appelé  DairSadmant.  Les 
habitants  de  Sadmant  sont  des  Banoù  Hâni,  fraction  des  Banoii  Kdàb. 

(Le  couvent  n'est  mentionné  ni  dans  Aboù  Sâlih  ni  dans  Amelineau.) 

TIMÂ,  Ui?(^l 

Nâboulsl,]).   127. —  Touljfa,  p.  i56.  —  Etat,\).  683. 

A  l'Est  duFayyoûm,vers  le  Sud,  à  trois  heures  de  cheval  de  Madînat.  Elle  ne 
se  compose  que  de  deux  maisons  (^aa^o)  au  milieu  d'une  plaine  déserte,  en  face 
du  pressoir  de  Manchîat  Kây.  Elle  est  arrosée  par  l'eau  du  Nil  et  non  par  des 
sdkya  comme  les  terres  du  Fayyoùm(*l  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Zar'a, 
fraction  dos  Lawâta. 

HaWVVÂRA  DoUMOÛCHYA,  AjyiJ^i  i^lyô. 

Nâboulsî,  p.  171. —  Touljfa,^.  i58,<îuLJiJ\  'i^\y£>. — £"<«?,  p.  68û. 
Description  de  VEgy pie,  p.  i2  6,>>uXîl  »>îyû.  —  Dictionnaire,  ^j3Cs^  'iSyh. 

Petite  ville  qui  s'étend  sur  des  dattiers,  des  sycomores  et  des  lotus,  sur  la 


'■'  A  une  demi  journée  (le  cheval.  Les  distances  même  ville  queiu.«Lb  au  Nord  du  Fayyoùm,  sur 

donne'es  ici  sont  pour  la  plupart  inexactes.  le  Bahr  Tàmyya. 

'■^  On  appelle  ainsi  la  bande  de  terre  cultivée  '*'  Les  villages  du  Bahr  al-Fayyoùui  jouissaient 

sur  les  deux  rives  du  Nil.  de  l'avantage  de  recevoir  l'eau  du  Nil  |)ar  l'in- 

'''  ha.  Description  de  l'Egypte  i[ovmQ\^'ï-ànYÀ  termédiaire  de  canaux  d'irrigations  venant  du 

ou  Tamyeh  (p.  i3o),  que  nous  pensons  être  la  fleuve  ou  du  Mounha. 


rive  Sud  du  Bahr  al-Fayyoùui,  à  TEst  de  Madiua  et  à  une  lieure  et  demie  à 
cheval.  Elle  est  arrosée  par  l'eau  du  Nil.  Ses  liabilanls  sont  des  Hawaia,  fraction 
des  [.a\>àla. 

Vl-Lâholn,  (jyû^UI. 
Aàbouhi,  p.  03. — Ahinctl  Zcl,i,j).  38. —  Tou/jfn,}^.  iGg,  ^J^^\^ 
Description  de  V Egypte,  p.  i9  6,Kj_^iJl. 

\  ille  de  moyenne  grandeur,  près  de  la  reconstruction  bien  aménagée  f''^ 
j»S^U  pLJ!  appelée  Al-Yoùsoufy,  et  Al-Lakand  ^njJ3JI  et  Al-Farda  »>^!.  Il  y  a 
des  sycomores  sur  la  berge  et  des  dattiers  autour  de  la  ville.  Elle  est  située  à 
l'extrémité  orientale  du  Fayyoùm,  près  du  Babr  al-Mounlia;  elle  est  entourée 
de  sdkya,  mais  les  liabitants  irriguent  leurs  terres  avec  l'eau  du  jNil;  il  y  a  peu 
de  céréales.  J^a  ville  possède  ime  grande  mosquée  *«U.  très  ancienne  etvénérée. 
La  garde  des  terres  appartient  aux  Banoù  Soulaimân,  fraction  des  Lawâta  ^'l 

Sur  la  montagne,  un  peu  au  nord  de  Lâhoùn  se  trouve  le  monastère  de 
Saint  Isaacavec  une  grande  église  dédiée  à  la  Vierge  Marie  et  une  autre  église  de 
Saint  Isaac  (Quatremère ,  op. cit. ,  p.  Ai  3 ). 

OuMM-An-NaKHÂRUI,    orl^l  J. 
^âbouls^,lp.  Sa.. —  Touhfa.  p.  i5i.  —  Etat,  p.  68o,  o>i5Cj!*l. 
Cet  endroit  n'est  qu'un  jardin  dépendant  d'Al-Lâhoûn. 

Al-Hammam  ,  JC^\- 

iSâboulsi,  p.  53.  —  Touhfn ,  p.  1 5 1 .  — -Etat,  p.  68o. 
Description  de  VEgijpte,  p.  127. 

Jolie  ville,  voisine  du  Bahr  al-Latif  d'où  descend  l'eau  du  barrage  près  d'Al- 
Lâhoûn,  à  l'orient  de  ce  lieu.  Elle  possède  deux  sâkya.  Ses  habitants  sont  des 
Banoù  Mankanît,  fraction  des  Banoù  Lawâta. 

Al-Haîcha  (yy&^X!L>  »i^),  àli^^l  (particulière  à  Ai-Lâhoùn). 

Nâboulsî,  p.   55. 
Cette  hafcha  n'est([u'un  jardin  Laxà  à  Al-Lâhoùn  comme  Oumman-Nakhârîr; 
une  portion  fait  paitie  des  fiefs  d'Al-Lâhoûn,  l'autre  portion  est  en-dehors. 
Elle  est  cultivée  par  les  liabitants  d'Al-Lâhoûn. 

'"'  C'est-à-dire  le  l)aiTage  régulateur  construit,  <-'  Note  sur  le   barrage  régulateur  Lâhoùn, 

dit-on,  par  Joseph.  p.   i5. 


— «.(  39  )<^-- 
DamoCh  al-Lahoij.n,  t^;i  -^  ^^y^^  ^jyûHII  »^i  (appelée  aussi)  Kôm  Darî. 

\dboiihl ,  p.  10  1. 

Petite  ville  ombragée  de  dattiers  et  de  sycomores.  L'eau  y  est  transporté*-  au 
coudes  l)ceufs;  on  y  cultive  l'oignon  et  les  cultures  d'été  comme  le  sésame  et 
autres,  ainsi  que  le  hlé,  l'orgeet  unpeudelin.  Elleest  à  trois  heures  dedistance 
de  Madîna.  Ses  habitants  sont  des  llawara. 

DaMOÛ.NA,  A3y)i. 

((]ette  ville  n'est  pas  mentionnée  dans  Nâboulsi;  nous  la  trouvons  (hins 
Makrîzi  [Klutdt,  1,  p.  268)  qui  la  place  sur  le  Bahr  \oi\souf,  vis-à  \is  dAl- 
Lâhoûn). 

Dimachkîn  al-bas\l  (de l'oignon),  J^l  ^jjjL^:>, 

Nâboulsi,  p.  99.  —  Yâkoût  II,  Tp.  5  9  8.  —  Toulifa,  p.  1 5  4 /jxJLi^i.  — Etat,  p.  682. 
Description  de  l Egypte,  p.  126. — Dictionnaire ,  iyjjLi^:>  Deniechkeïn. 

Grande  ville  à  l'Est  du  Fayyoùm,  à  l'Ouest  du  Mounha,  près  de  la  rive  du 
bahr  qui  sort  du  Mounha  pour  se  diriger  vers  le  Favyoïim.  A  trois  heures  de 
distance  à  cheval  de  Madina.  Elle  s'étend  sur  des  dattiers  et  des  svcomores.  On 
y  cultive  l'oignon,  le  blé,  le  sésame  et  l'indigo.  Pendant  l'été,  leau  v  est  trans- 
portée au  cou  des  bœufs;  dans  ses  terres  qui  sont  arrosées  par  le  Nil.  on  cultixc 
le  blé,  l'orge  et  le  lin.  Elle  possède  une  mosquée,  ^x^^•^-<),  non  inscrite  au  diwàn 
et  deux  églises  pour  les  Chrétiens.  Ses  habitants  sont  des  Hawâra,  fraction  des 
Banoù  Lawâta. 

(Les  deux  églises  ne  sont  mentionnées  nidansAboii  Sâlih  ni  dans  Amélineau.) 

ff Dimachkîn  possède,  dit  lâkoùt,  un  oignon  gros  comme  le  melon  et  sans 

goiit  piquant,  quelqu'un  qui  a  séjourné  dans  ce  village  m'a  raconté  qu'il  fendit 

une  fois  un  oignon  et  en  fit  sortir  le  cœur;  il  eut  alors  une  sorte  d'écuelle 

(iUi^o);  il  y  mit  du  lait  et  le  mangea  avec  l'oignom\ 

Hawvvârat  al-Bahryya,  ^j^^  i)\^. 

\âboulst,  ip.  178. —  Toufifa,p.  i58. — Description  de  V Egypte , ^AjuaH]  6>iyû.  p.  127. 

Etat,  p.  684.  —  Dictionnaire,  *LaiXi  »;|yû  Hawwàrat  al-Makta'. 
Petite  ville  qui  s'étend  sur  quel(|ues  palmiers,  acacias,  figuiers  et  sycomo- 


res,  à  l'Est  du  Fayyoùni,  sur  la  ri\e  nord  du  liahr,  à  une  lieure  de  distance  de 
Madina,  dans  les  fiefs  de  l'émir  'Izz  ad-Din  al-Kikanî  et  de  ses  compagnons. 
Elle  est  arrosée  par  l'eau  du  Nil.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Zar'a,  fraction 
des  Banoù  V\djlàn. 

Amelineau  cite,  d'après  le  Recensement  de  VEgijple,  Balmassouy-Ahmed  comme 
dépendance  de  Hawwârat  al-Makta'  (p.  (^-i). 

SAN0UFAR,ji^i*p. 

Nâbouhî,  p.  19 G.—  rouljfn,  p.  i56.  — £•<«(,  p.  G83. 
Description  de  V Egypte,  ]).  127. — Z)îdîOM?irnVe,^yu*<  Scnofar,  p.  5oo. 

Petite  ville  proche  du  Bahr  al-Fayyoùm,  à  l'Est,  à  une  heure  de  cheval  seu- 
lement de  Madîna^^l  On  y  voit  de  nombreux  palmiers,  arbres,  sycomores  et 
jardins.  Elle  prend  de  l'eau  d'un  canal  de  la  rive  nord. 

KOUCHOLCH,  Qi,yi.S. 

Nûboulsî,  p.  ihZ.  —  Tou/ifa,  p.  ih'j.  —  État,Y).  683. 

Petite  ville  sur  le  bord  du  Bahr  al-Fayyoùm,  à  l'Est.  Elle  s'étend  sur  des 
palmiers  et  des  lotus;  au  Sud  et  au  Nord  se  trouvent  des  palmiers  en  wakf  au 
profit  de  la  Madrasat  al-Mâlikyya.  Elle  fait  un  commerce  de  chevaux  avec  Ma- 
dîna.  Elle  possède  une  grande  mosquée,  ^^la..  Ses  hal)itants  sont  des  Banoù 
Zar'a,  fraction  des  Banoù  'Adjlan. 

Babîdj  Gaïlân  et  Kôm  ar-Baml,  Joo^!  -^5j  ij^^s.  ^  (monticule  de  sable), 

Nâbouhi,  p.  81. —  Yâkoth,  I,  p.  ^187. 

Deux  petites  villes  à  l'Orient  du  Fayyoûm,  dans  la  direction  du  Sud,  voisines 

du  Bahr  al-Mounha  al-Yoùsoufy.  Leur  distance  de  Madînat  al-Fayyoùm  est  de 

quatre  heures  à  cheval.  Leurs  habitants  sont  des  Banoù  Hànî,  fraction  des 

Lawâta. 

Ghana,  àjIa. 

Nâbouhi,  p.  139.  —  Tou/jfa,  p.  i55  (àoLi).  —  Etat,  p.  G83  (,xjU«).  —  Aboâ  Sâli/i,  p.  9o3 
(«xiU,). — Makrîzî,  I,  p.  24G  (*jL). —  Vâkoût,  III,  p.  933  (*jU  et  àyUi). 

Ce  nom  s'applique  à  deux  villes:  l'une  ancienne,  au  pied  de  la  montagne, 
dans  la  plaine  (»*l^^),  les  habitants  se  sont  transportés  dans  la  plaine  au  Nord 

'"'   ABoo  mriros,  dit  le  Dictionnaire  dos  villes,  villnges  et  hnnienu.v  de  l'Egypte. 


— «.(  [i\  )^^ — 

de  la  \ioille  \ill<'  et  onl  hàli  une  ville  npjx'lre  Cliàna,  coiimio  rancifnnf.  C'est 
une  grande  ville,  ([iii  contient  un  grand  nombre  d'iiahitanls.  Ce  sonjl  les  plu- 
miers qui  sèment  et  qui  i-éroltent  dans  le  Fayyoïim;  ils  sèment  en  effet  dès  le 
Naiirouz,  Itî  premier  du  mois  de  Toùl)  de  l'année  copte.  On  dit  quecette  Cliàna 
anti(|ue  dont  les  habitants  ont  émigré  à  la  nouvelle  Cbana  est  le  premier  vil- 
lage qui  ait  été  fondé  dans  le  Fayyoïim.  La  cause  de  l'émigration  des  liabilants 
de  l'ancienne  Cliàna  est  (|u'ils  avaient  dans  le  voisinage  une  ville  aj)pelée  Al- 
Lavvàsî,  ^^\,  abandonnée  depuis  nombre  d'années.  Les  terres  de  ce  village 
étaient  restées  incultes,  mais  lorsque  la  population  de  Cliàna  s'accrut,  elle 
commença  à  semer  sur  ces  territoires,  et,  les  trouvant  éloignés  de  chez  elle, 
se  transporta  à  proximité.  Une  autre  version  dit  que  l'émigration  est  due  à  l'in- 
sullisance  d'eau  lorsque  les  cannes  à  sucre  abondent.  Chàna  se  tronve  à  l'est  et 
à  une-demi  journée  de  cheval  de  Madina;  elle  reçoit  l'eau  dul^ahr  ach-Charkvva. 
Elle  possède  une  grande  mosquée,  x^oU..  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Zar'a, 
fraction  des  B.  'Adjlàn. 

MiNÎAT  AL-OuSKOUF,  OtJU-i)i  '»^i^'. 
Nâboulsî,  p.  i/i5.  —  Touljfa,!^.  i5o. — Etat,  p.  682,  oiJuii)!^  0^=^'  àusL. 
Petite  ville  sur  le  bord  du  Bahr  al-Fayyoùm,  du  coté  oriental.  Ses  maisons 
sont  au  milieu  de  jardins  remplis  de  palmiers  et  d'arbres.  La  ville  s'étend  snr 
de  nond^reux  jardins  où  l'on  trouve  toutes  sortes  de  fruits  tels  que  l'abricot,  le 
raisin,  la  poire,  la  carroube,  l'orange,  le  limon,  le  coing  et  la  grenade.  Elle 
fait  un  commerce  de  chevaux  avec  Madina;  elle  fait  partie  des  hefs  de  l'émir 
'Izz  ad-Dîn  Kliadar  ibn  Mouhammad  al-Kikànî  et  de  ses  frères.  On  y  remarque 
une  église. 

BÀDJA,  Xj^ii. 

Nâboulsî,  p.  63. —  Yâkoût,  I,  p.  /i5G.  —  Touhfa,  p.  262. —  Etat,  p.  681. 

Petite  ville  ornée  de  jai-dins,  d'arbres  et  de  sâhja  qui  tournent  nuit  et  jour; 
elle  possède  une  citerne  (»lJu«^)  venant  du  Nil  et  connue  sous  le  nom  d'Akna, 
entre  elle  et  Minîat  al-Ouskouf.  La  plus  grande  partie  de  ses  habitants  sont  des 
chrétiens.  On  y  voit  trois  églises  dont  une  en  ruine. 

NA  A  A  U  •*  1 

AMOUSATAIN  ,  ^jyCw-^Lj. 

ISâhoulsî,  p.   l'yo  (lu  Touhfa  ne  mentionne  qu'un  <XAa*«jjoL)  dans  la  province  de  liahnasà). 

Deux  petites  villes  proches  l'une  de  l'autre  sur  le  bord  du  Bahr  dont  l'eau 
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sort  de  la  ili^jue  du  Mounlia,  les  arrose  tontes  les  deux  et  arrive  au  Nil.  A  Test 
du  Fayyoïim,  à  quatre  heures  de  Madina.  Elles  sont  baignées,  comme  le  Rîf, 
])ar  l'eau  du  Nd  (pendant  l'inondation).  Les  habitants  sont  des  Banoii  Manka- 
nît^'),  traction  des  Lawàta. 

Madînat  AL-FAYYo(jM,f..^î  iliCsJ»  (ou  simplement  Al-Madîna). 

^âhouhl,  p.  aC. —  Toulifa,  p.  i5o. — Etat,  p.  G8o. —  Yâkoùl,  Ill,p. ().33  et  seq.. —  Descrip- 
tion de  VEgi/pIc,  ]).  129.  —  Mahizt,  J,  p.  9A1  et  seq.  —  Quatremère ,  I,  p.  391.  —  Ahmed 
Zéki,  p.  3o  et  seq.  —  Aboi) Sâli/j ,  p.  202.  —  Amelineau,  p.  33i.  —  Aboidfvdn,  II,  p.  109. 

Chef-lieu  de  la  province  du  Fayyoum,  à  ti'ois  journées  (68  milles)  de 
Fostât,  d'après  Aboulfida. 

Elle  se  compose  de  deux  moitiés  séparées  par  le  Bahr  al-Fayyoùm;  celui-ci, 
arrivé  à  peu  près  aux  deux  tiers  des  habitations  de  la  ville,  passe  sous  la  grande 
mosquée,  *«U.  -'^^  de  Madina,  construite  sur  un  pont  à  quatre  arclies.  Chacune 
des  deux  moitiés  de  la  ville  renferme  des  marchés,  des  endroits  habités  et  des 
maisons.  Les  marchés  se  continuent  sans  inteiTuption  an-dessus  du  Bahr^^l 
C'est  là  qu'liabitent  le  juge,  les  notaires,  les  professeurs,  l'intendant  du  trésor, 
le  médecin;  on  y  trouve  les  grandes  moscpiées,  les  mosquées  ordinaires,  .Xa^L-j*, 
lescollèges,  les  bains, le  palais  de  l'intendance,  «JISpl  ^!i,  les  mardiands  d'habits, 
lesparfumeursetbeaucoup  des  choses  que  l'on  rencontre  dans  les  villes.  La  plu- 
part des  fruits  que  l'on  y  trouve  sont  la  ligue,  la  poire,  la  pomme  verte  et  la 
rougeatre,  v..>àiseJl^^^.wài^iH ,  l'abricot  en  petite  quantité,  la  datte  v^,  le  raisin, 
et,  dans  les  jardins,  le  carroubier  et  le  mûrier,  en  fait  de  fleurs,  la  rose  ordi- 
naire, le  jasmin  odoriférant  et  le  nénuphar  sauvage;  quant  aux  jonquilles,  elles 
sont  nombreuses,  au  point  qu'on  en  extrait  l'essence. 

(Suit  une  description  poétique  de  cette  terre  merveilleuse  qui  ressemble  à  la 
Goûta  [cauq)agne]  de  Damas.) 

On  y  l'cmarijue  l'Ancienne  Mosquée,  (^xAxJi  *x)L4i,al-Djàmi'al-'Atîk,laMosquée 

'''  Ja>  loxtearahepoileoiwil»,  mais  Nàijoiilsî,  ralioii  entrepris  par  ce  sultan.  Cf.  Bulletin  du 

(hms  na  Liste  des  tribus  du  Fdiji/oùni ,  Aonne])\en  Comité  de   conseirntion   des  nioiiumeiits    de  l'art 

oi^jyJC;:-»  (p.  3i  ).  arabe,  XI,  p.  yS. 

'^*  C'est  la  niosipiée  cpii  est  aj)peloe  inainlo-  '^'  Coninie  encore  de  nos  jours,  où  le  bazar 

nanl  Kaîl-Bay,  en  souvenir  des  liavaux  de  restau-  principal  se  trouve  sur  un  pont  à  deux  arches. 


oxléi'ieuiv,  ^^il^l  ^UL,a])])olée  aussi  ^^^1.  Al-^  oùsoiifN ,  au  nord  do  l;«  xill»-. 
et  quatre  églises  fréquentées. 

Aboù  SAlih  (j).  9- où)  nous  donne  les  noms  de  ces  ([uati-e  é^jlises: 

E{jlise  de  rArciian^je  Saint  Micliel,  près  de  la  porte  de  Soùrès  ,j->^*-  t_.U; 

Kj'iise  de  la  \  ierjje  Marie,  en  dehors  des  murs; 

K(rlise  de  Saint  Mercurius,  reconstruite  par  le  Cliaîkh  Ahoù  Zakarvà; 

Kjjlise  desMelkites,  dans  la  rue  des  Ai'méniens,  ^j*;i)l  »;Uw. 

Ouatremère  a  traduit  ce  passage  (op.  cit.,  p.  Ai  ij. 

An-N{\boulsî  cite  \ingt-lrois  mosquées,  o>^L^,  à  Madinat  al-Fayvoùm. 

I .  ^jàJ!  Ck^sî-^*  Masdjid  al-Faradj,  donnant  sur  le  Soùk. 

9..  xxiji\  iji\  0^^*  Masdjid  Ibn  ar-Rila'a  au  Soùk  al-Kaf  tànîn. 
3.  Une  autre  mosquée  au  même  Soùk. 
t\.  ^yJL^rJI  *X:s?^>•  Masdjid  Al-Yamanî. 

5.   -5UJI  »x^si^  Masdjid  as-Salàm,  voisine  de  la  mosquée  Djami*. 
().  J>A.iJI  ^^ i^j}\ ô<:£i^  Masdjid  ar-Hadi  Ibn  acb-Glialil,  aux  ponts  kanàlir 
az-Zamàm. 

7.  Une  mosquée  aux  environs  de  la  Madrasat  al-Hoiisamyva. 

8.  ^i^L4IvX^s:*^*  Masdjid  Al-Djàonli. 

9.  (^^yllî -<>j6]^!  vX^M^  Masdjid  Ibraliim  al-Koùsi,  donnant  sur  le  Soùk  al- 
Bazzàzîn, 

1  0.  t_,LûjJI  cv£  iiJ^I  »x^*^*  Masdjid  Aoùlâd  'Abd  al-Wahhàb. 

I I.  Une  mosquée  élevée  par  le  Kadî  Kamàl  ad-Dîn  ibn  Hflmid. 
1  2.  (j-tLi  vXj^»^*  Masdjid  Gatàs. 

i  3.  ^Jiô^\  J>u  ^1  ^A^UJI  0^^"^;*  Masdjid  du  Kàdî  Ibn  Djalàl  ad-Din. 
16.  axUI  vXa^  ^Ji\  <_5*éljLÎÎ  iXaÈMo»  Madjid  du  Kàdi  Ibn  'xAbd  al-Man'am. 

1 5.  ^  ^\  vX^^  Masdjid  Abi  al-Hadj. 

1 6.  J.^^  ^]  *XsiM^  Masdjid  Abi  'Amal. 

17.  (^csJI  ^^  *x^^  Masdjid  Garas  ad-Dîn,  aux  environs  de  la  Dar  al-Wi- 
lâya. 

18.  iujij!  ^Xat^  Masdjid  al-Koubba,  en  face  la  Madrasa. 

19.  (JL^\  ^»xJI  pL^  vX^«^*  Masdjid  Housàm  ad-Dîn  al-Moùsikî,  à  la  Hàrat 
ai-Arme  n. 

9  0.  ^Ul  o..îi>^^  Masdjid  Al-Bàdji,  au  Soùk  al-Abzc\ryîn  ^'l 


''^  ^j^o^yi^u 


6. 


'j  1 .   JLo!  Os^*  Masdjid  Akbâl,  aux  environs  du  Mi  'mal.  ji*  ('l 
'i^î.  _^l  »x^^^  Masdjid  Al-Kal)oii. 

2  3.  »}^ô^\jÀ  ô<^-^  Masdjid  Faklir  ad-Daula,  aux  environs  des  ponts. 
-UJIjisUï,  Kanàliraz-Zamâm. 

BAHR  SAÎLl  (ANCIEN  KHALIDJ  AL-aWASÎ). 

DiMOLHAD-DÂTHiR,yîo>JI  »^i  (tombée  dans  l'oubli). 

Nâboulsi,  p.  loo.  —  Tonlifa,  p.  i55  iy»^.  —  Etat,ji.  682,  JiîoJI  &y>:>. 
Description  de  VEgijpte,  p.  198.  —  Dictionnaire ,  Jxi:>. 

Petite  ville  qui  fut  restaurée  après  que  son  territoire  eut  été  ruiné;  elle  est 
arrosée  comme  le  llif  par  l'eau  du  Nil;  certaines  parties  le  sont  par  des  sâkya 
comme  les  terres  du  Fayyoïim.  On  n'y  voit  ni  arbre,  ni  palmier,  ni  vigne,  ni 
verger,  ni  plantation,  mais  seulement  une  plaine  déserte.  Elle  est  à  deux  beures 
de  distance,  c\  cbeval,  de  Madîna,  à  la  partie  supérieure  du  pays.  Ses  babitants 
sont  des  Banoù  Zar'a,  fraction  des  Banoii  'Adjlàn. 

Bayâd,  o^Ljo. 
Nâboulsî,]).']S.  —  Toulifa,]).  i53,  <xLywj  ^^jiS^jo^Lo.  — Elat,  p.  G81. 

Ville  de  moyenne  grandeur,  à  quatre  beures  de  distance,  à  cbeval,  de  Madîna. 
Elle  est  située  au  pied  de  la  montagne,  à  l'extrémité  de  la  province  du  Fay- 
yoùm,  du  côté  de  l'Orient.  Elle  reçoit  de  l'eau  du  Babr  acb-Gharkyya.  Ses  ba- 
bitants sont  des  Banoû  Zar  a,  fraction  des  Banoû  'Adjlan. 


Bandik, 

Ndhoulsî,]).  80.  —  Toulifa,  p.  i53.  —  Etat,  p.  681  ,obOyo,  Baïdif 


(2) 


C'est  une  tour,  ^^,  renfermant  des  buttes,  (^^Loà^t;  elle  est  arrosée  par  l'eau 
du  Nil,  comme  le  Bif.  Située  à  trois  beures  de  distance  de  Madina,  elle  ne  pos- 
sède ni  ai'bre,  ni  palmier,  ni  jardin,  ni  vigne;  on  n'y  voit  que  des  terres  culti- 
vées. Elle  est  arrosée  par  un  Babr  (communiquant)  au  Waradàn.  Ses  babitants 
sont  des  Banoù  Zar'a,  fi'action  des  Banoù  'Adjlàn. 

ïh'pciulana: : ^y^\  »Li.^«,  Mouncbàt  al-Boùr. 


'"'  Li(!ii  oîi   Ton  oirocluail  la  perceplion  de 
iinpol. 


'■^'   ]j''Etat  des  provinces  d'Egypte  (p.   681) 
inenlionne  aussi  un  endroit  appelé  j 


-:*5>. 


— -«-♦•(  45  )•€-!— 

Saîla,  fXLCé. 

Nâboulsî,  p.  iili.  —  Touhfa,  p.  15")  iSJi^.  —  Etat,  p.  683. —  Yàkoùt,  III,  p.  92. — 
Description  de  l Egypte ,  p.  i  2  9 ,  Sylch .  —  Dictionnaire ,  *Ju*«i ,  Seî  la.  —  Ibn  Douhmak ,  V ,  p.  fj , 
—  Qualremère,  p.  4i3.  — Aboâ  Sâlili,  p.  209. 

Ville  de  moyenne  grandeur,  connue  sous  le  nom  de  Balad  la'koùl)  (ville  de 
Jacob). 

On  dil  (|u'elle  a  eu  autrefois  jusqu'à  quarante  églises.  On  y  cultive  le  blé, 
l'orge,  la  fève.  Elle  est  à  trois  heures  de  distance  de  Madina,  à  l'est  de  celle-ci.  On 
dit  ({ue  parmi  les  terres  de  cette  ville,  un  feddan  est  connu  comme  le  feddan 
du  prophète  Jacob  et  produit  cent  ardebs.  On  ne  sait  pas  oii  il  est,  mais  tout 
jardin  dans  lequel  ce  feddan  tombe  au  pai'tage  des  terres  produit  cent  ardebs 
de  plus  que  les  autres.  Saila  reçoit  l'eau  du  Bahr  Ach-Gliarkyya.  Elle  a  une 
grande  mosquée,  ^W\  on  dit  que  c'est  celle  du  prophète  Jacob.  Une  mosquée 
blanche  sur  un  monticule  élevé  ;  une  seule  église  et  au  Sud  un  couvent  appelé 
Dair  Saîla.  Les  habitants  sont  des  Banoù  Zar'a,  fraction  des  Banoii  Kilàb. 

D'après  Aboù  Sàlih,  il  y  a  à  Saila  deux  églises  et  deux  couvents:  le  monas- 
tère de  la  Sainte  \ierge  Marie  et  le  monastère  des  Frères  avec  l'église  Saint 
Mennas.  C'est  dans  ce  monastère  que  vivait  le  prêtre  Jean  de  Samannoud  cpil 
devint  patriarche  d'Alexandrie  (677-680). 

(Peut-être  cette  ville  est-elle  la  même  que  Séli,  siège  d'un  évêché,  que  M.  Ame- 
lineau  n'a  pu  identifier,  p.  /i58.) 

MaKTOIJLET  Ar-RoUBAYYÀT,  ejl^t^  J^iai^. 

r 

ISâboulsî,  p.  169. —  Touhfa,  p.  167. — Etat,  p.  086. 

Makfoûl  est  une  petite  ville  sans  arbre  ni  palmier,  au  milieu  des  terres  cul- 
tivées; elle  fait  partie  des  districts  orientaux  du Fayyoùm ,  vers  le  nord,  à  quatre 
heures  de  cheval  de  Madîna.  Ar-Roubayyàt  est  une  grande  ville  contiguë  au 
fossé  appelé  Al-Bats,  sur  sa  rive  orientale.  Elle  n'a  ni  arbre  ni  palmier,  mais 
possède  un  petit  belvédère;  elle  est  située  au  nord  du  Fayyoùm,  vers  l'orient,  à 
cinq  heures  de  cheval  de  Madina.  Ces  deux  villes  prennent  l'eau  du  Bahr  ach- 
Charkyya;  leurs  habitants  sont  des  Banoii  Zar'a,  fraction  des  Banoù  'Adjlàn. 


DISTRICTS  SITUÉS  ENTRE  LE  BAHR  SAÎLA  ET  LE  RAIIR  DHAT  AS-SAFA. 

Al-Masloub  et  Kitarâb  Djoundy  (ruines  deDjoundy),<_^ô^^  v];^^  i->Jy^l 

t 

Nâboulsi ,  p.  91." —  Tnulifn ,  p.  1 5  a .  ^ —  Elat ,  p.  G8 1 . 
Dcscriplion  de  l'Egijiftr,  p.  129. 

Ville  de  moyenne  importance  avec  des  enclos  (c:,]^^^)  de  figuiers  et  de  pal- 
miers sans  dattiers,  à  l'orient  du  Fayyoùm,  à  une  heure  à  cheval  de  Madîna. 
Elle  possède  un  canal  (khalîdj)  tiré  du  Bahrloùsoufy  pour  l'arrosage  du  canton. 
Ses  habitants  sont  des  Banoù  Zara,  fraction  des  Banoù 'Adjlàn. 

NâbouM,  p.  32.  —  Toithfa,  p.  iSa. — Etnt,  p.  G81  (aussi  ûl^  »^»Xc). 
Description  de  l'Egypte,  p.  129.  —  Dictionnaire,  p.  177,  Ei-Adawa  ou  EI-Edwa. 

Belle  ville,  ceinte  de  jardins  sur  ses  quatre  côtés.  Elle  possède  des  palmiers, 
dattiers,  jardins,  arbres  et  vignes.  Située  à  l'Orient  du  Fayyoùm,  elle  est  appro- 
visionnée d'eau  par  la  rive  nord  du  Bahr  al-Adham.  On  y  voit  une  grande  mos- 
quée, x«L».,  et  une  mosquée,  »x^>«,  appelée  la  Koubba,  xJiJî.  Ses  habitants 
sont  des  Banoù  Zar'a,  fraction  des  Banoù 'Adjlân. 

Au  Sud  d'Al-'Oudwa  se  trouve  le  couvent  de  Dah*  al- Amd  J-«lx)ljji  (''. 

AL-MALÂLYYA,4^5Ui. 

Nâboulsi,  p.  3l. 

Petite  ville  aux  environs  de  Madînat  al-Fayyoùm,  dans  le  voisinage  des  ter- 
ritoires de  Dâr  ar-Bamàd,  d'Al-'Alâm,  d'Al-Masloùb  et  de  Kouchoùch.  Ses  murs 
sont  sur  le  territoire  d'Al-Masloùb;  elle  a  un  colombier  et  des  maisons  en  petit 
nombre.  Elle  est  très  proche  d'Al-Madîna,  à  l'est  du  Fayyoùm,  à  gauche  delà 
route  suivie  par  celui  qui  marche  vers  Masr;  elle  fait  partie  des  fiefs  d'Alà  ad- 
Dîn  as-Sâkî  et  de  Djamàl  ad-Dîn  Ibn  lagmoùr.  Elle  prend  l'eau  du  Bahr  al- 
'Adham.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Zar'a,  fraction  des  Banoù  Kilàb. 

Khoûr  ar-Ramâd,  :>laJ\  ^^. 

Nâboulsî,i).  91.  —  Ahmed Zéhi,  p.  38.  —  Touljfa,  p.  i56.  —  Elat,i^.  682. 

Dictionnaire  :  Dàr  ar-Raniâd,  iLo^î^li». 

Ville  de  moyenne  importance.  On  y  remarque  des  acacias,  des  enclos,  des 

''^  Nâboulsi,  p.  22. 


sdl/ya  et  (les  palmiers.  Elle  est  située  à  une  deini-heure  à  clieval  de  Madina.  au 
nord  du  Fayyoum,  et  prend  Teau  d'un  canal  sans  maçonnerie  venant  de  la  rive 
nord  du  Bahr.  Ses  liahitanls  sont  des  Banoù  Zar'a,  fraction  dos  Banou  'Adjhin. 

Al-A'lâm,  ^{\s^\. 

JSdboulsî,  p.  Go.  —  Toulifa,  p.  il) 9.. — Etat,  p.  G81. 
Description  de  lE(fypte,  p.  129. 

Petite  ville  en  wakf  au  profit  des  jurisconsultes  màlikites  de  la  Madrasat  an- 
Nàsiryya  au  Caire.  Elle  estsitiiée  à  une  demi-heure  de  Madina,  au  nord-ost  du 
Fayyoum.  Elle  s'étend  sur  un  petit  nombre  de  maisons,  au  sommet  d'une  col- 
line de  sable  contiguë  à  Al-'Adwa.  On  y  voit  des  maisonnettes  reconstruites,  des 
figuiers  et  un  seul  petit  sycomore;  elle  tire  son  eau  d'un  canal  maçonné  de 
la  rive  nord  du  Bahr.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Zai''a. 

Matar Taris,  ^^\]^%:^. 

Nâboulst,  p.  i56.  —  A/iinedZéki,  p.  ho. —  Toulifa,^.  157.  —  Etat,]).  686,  ji,lL>j^. 

Descnjjtion  del'Egijpte,  p.  129,  jj-jlisjla*.  —  Dictionnaire,  ^^^lL?>La;«. 

Grande  ville,  une  des  plus  belles  du  Fayyoum,  qui  s'étend  sur  des  jardins 
verdoyants,  des  cours  d'eau,  des  arbres  et  des  fruits.  Parmi  ses  fruits,  on  trouve 
la  poire,  la  datte,  l'abricot,  le  raisin,  etc.  Située  au  sud  du  Fayyoum,  vers 
l'orient,  à  deux  heures  de  cheval  de  Madina,  elle  prend  de  l'eau  du  Bahr  Dhat 
as-Safà  par  le  canal  appelé  Talamanda ,  »*N-i.io.  Elle  possède  une  grande  mosquée , 
^\^.  Ses  habitants  sont  des  Banoii  Zar  a. 

BAHR  DIIÂT  AS-SAFÂ  (TANHALA). 

SiRSINÂ,   t^«-J*-. 

^âboulsi,Y^.  111.  —  Toulifa,  p.  i55.  —  Etat,  p.  GS'2,  ^Aj^I^m. 

Description  de T Egypte ,  p.  i3o,^^-»-^,  Sersena. — Dictionnaire,  Là*mJL. 

Grande  ville,  possédant  peu  de  dattiers,  pas  d'arbres  ni  de  vigne,  à  quatre 
Jicures  de  cheval  de  Madina.  Elle  fait  partie  des  fiefs  de  l'émir  Fàris  ad-Din 
Oktài.  Elle  reçoit  de  l'eau  du  Bahr  Dhàt  as-Safà,  par  le  canal  de  dérivation 
(a«ju)  appelé  iuju«jJi  iùJù-JJI,  al-Faskyyat  al-^oùsoufyya,  au  moyen  d'un  seul 


canal  qui  se  partage  entre  An-Nàhia  et  Foiirkoiis,  Elle  possède  une  grande 
mosquée,  xol^a..  Ses  lia])itants  sont  des  Banoù  Zar'a, 

(M.  Amelineau,  p.  46 1,  cite  une  autre  ville  du  même  nom  dans  le  district 
deMenoiif.) 

rOURKOUS,   j-**>r*. 
Nâboulst,  p.  i38.  —  Toiihfa,  p.  157.  —  Etat,  p.  683,  (jas^j. 
Dictionnaire ,  {j=^j^,  Forkos. 

Ville  de  moyenne  importance  à  l'orient  du  Fayyoùm,  vers  le  nord,  assez  peu- 
plée. On  y  remarque  des  dattiers  et  des  figuiers.  Située  à  trois  heures  de  cheval  de 
Madina,  elle  fait  partie  des  fiefs  de  l'émir  Djamàl  ad-Dîn  'Isa  et  de  l'émir  Fath 
ad-Dni  Yahya  ihn  Djamàl  ad-Dhi  Ahmad,  gouverneur  du  Fayyoùm.  Elle  pos- 
sède une  grande  mosquée,  ^Wi  qiii  est  l'ohjet  d'une  grande  vénération;  elle 
prend  de  l'eau  duBalir  Dliàt  as-Safà.  Ses  hahilants  sont  des  Banoù  Zar'a. 

IbrÎzÎÀ  et  Az-ZaRBY,  g5?;yi_5    ^^l 

JSâboulsi,  p.  35  —  TouIiJa,j).  i5o,  ^jU'^  ^j^j^ï'  —  •^'"^'  P"  ^^^'   (^)'^^i  ^d^' 
Description  de  l'Egypte,  p.  i3o:  (ji\yJ\.  —  Dictionnaire,  El-Zerbi. 

A  l'orient  du  Fayyoùm,  vers  le  nord.  De  ces  deux  villes,  l'une  est  ancienne, 
c'est  Ibrîzîà,  l'autre  est  récente,  c'est  Az-Zarby.  Elles  sont  éloignées  de  Madina 
de  trois  heures  achevai  et  ne  sont  entourées  ni  de  jardins,  ni  de  vignes,  ni  de 
plantes,  à  l'exception  de  vingt  palmiers.  Leurs  habitants  sont  des  Banoù  Zar'a. 
Elles  prennent  de  l'eau  du  Bahr  Dhât  as-Safà,  la  portion  qui  leur  est  aflectée 
exclusivement  de  la  Faskyyat  al-1  oùsoufyya.  A  Az-Zarby,  il  y  a  une  grande 
mosquée,  ^W. 

Akhsâs  al-Hallâk,  ^^Qi  ^J,=•Laà.!  (les  huttes  du  barbier). 
Nâboulst,  p.    38.    —   Ahmed  Zéhi,  p.  36.  —    Yâkoât,  I,  p.  16/i.  —   Toithfa.  p.   i.5i.  — 
o^yi  ^joLoà^l.  —  Etat,j).  680. — Description deX Egypte ,  p.  129,  El-Elisàs  —  Dictionnaire, 
Ai-Aklisas. 

Un  des  liameaux  de  Senoùres,  au  nord  de  Madmat  al-Fayyoùm,  vers  l'est, 
au  sud  de  Senoùres,  à  une  heure  à  cheval  de  Madina.  On  y  voit  de  nombreux 
jardins,  des  cours  d'eau,  des  plantes  et  des  fruits;  entourée  de  jardins  de  tous 
côtés,  elle  possède  des  palmiers,  des  vignes,  des  fruits  de  toutes  espèces,  de 


ii()iii])roiises  fleurs  et  des  dattes  abondantes.  RUo  approNisionnr;  Madinal  al- 
Kayyorini  et  ses  en\irons,  au  point  qu'elle  envoie  ses  produits  jusqu  à  Boùcli. 
à  Malinasa,  aux  \illes  du  iîif  et  aux  cités  comme  le  Caire,  Masr,  Mexaiidrit' 
et  Dainiotte.  11  y  a  dans  cette  ville  un  ribdt  ^'^  avec  des  Fakirs  et  un  Clinikli. 
VAUi  est  arrosée  par  l'eau  du  canal  Dliàt  as-SalVi,  qui  arrive  par  la  Kaskvxat  al- 
\oùsoufyya  jusqu'à  deux  canaux  qui  desservent  la  ville.  Elle  a  une  [jrande 
mosquée,  ^W-  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Djabir  et  des  Banoù  Ka'b. 

Diiàtas-Safà,  ;i^i  ^v'UïiwI^^  ^Uxall  c:jîi>  (appelée  aussi  Aklisàs  an-Nadjdjàij. 

r 

Nâhonlsi,  p.  109.  —  TouhJ'a,  p.  i54.  —  Elai ,  p.  (582. 

(jrande  ville  divisée  en  deux  quartiers  séparés  par  un  marclié  aux  clie\au\. 
On  y  voit  de  nombreux  jardins,  des  vignes  abondantes,  des  dattes  en  immense 
([uantité,  des  fruits  admirables,  des  dattiers  chargés  de  fruits,  des  vergers  eu 
grand  nombre,  des  rivières  limpides  et  des  moulins  à  eau  ({ui  tournent  san> 
discontinuer.  Située  à  (juatre  heures  de  distance  deMadîna,  elle  prend  de  l'eau 
du  Bahr  Dhàt  as-Safà,  Elle  a  une  grande  mosquée,  *«Ia.,  dans  la(|uelle  se  ti-oiive 
une  inscription  mentionnant  que  plusieurs  compagnons  du  Prophète  sont  en- 
terrés aux  alentours.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Djàbir,  fraction  des  Banoù 
'Adjlàn. 

Ih'pcmkmcr  :   ;L^Î  ^t^Uià.!  sLu»,  Ah)unchàt  Akhsàs  an-Nadjdjàr. 

BAHR  SLNNAOURIS  (SEXXOÙlŒS). 

BA,  A  W// 

AIAHMOL .  _^-*.^>J. 

Nàhoulsî,i^.  00 ,  —  Ahmed  Zéki,  p.  87  et  A 9.  —  Touhfn,  p.  i53.  —  Elat,  p.  G89.  —  Des- 
criplion  de  l h'gypte  {Byhcimou) ,  p.  129.  —  Pococke,  Description  of  the  East,  I,  p.  ">- 
(liaiaiiioiil). 

Ville  de  moyenne  importance,  avec  des  jardins,  des  \ ignés,  des  enclos  de 
figuiers,  des  vergers  de  palmiers  et  doliviers,  à  une  heure  de  cheval  de  Ma- 
dma.  Elle  reçoit  l'eau  du  Bahr  Sinnaouris  par  un  canal  qui  se  sépare  de  la 
branche  appelée  Ach-Châdhirwàn,  ^jt^^i>UJI.  Elle  a  une  grande  Mosquée,  ^^. 
Ses  habitants  sont  des  Kaisar,  qui  se  rattachent  aux  Banoù  Djàbir,  fraction  des 
Banoù  'Adjhin. 

''^  Ilùlolloric   ou  couvcnl  pour  les  derviches  soùlis. 

Huile  tin,  1901  7 


— -i-3«(  50  )•«— 

(lyanliMir  parle  de  deux  colosses  de  pierre  qui  se  trouvaient  là,  avec  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  et  d'un  hassin  dont  leau  passait  pour  guérir  les 
infirmités  ('^) 

Chvlâla,  aJ5U*. 
Nâboulsî,  p.  1  9 1 .  —  Toulifa ,  p.  1 5G,  <xIJS»xii^  iuJMi.  —  Etat,  p.  683. 

Petite  ville  omhragée  de  dattiers  et  de  hguiei-s,  à  deux  heures  de  cheval  de 
Madina.  Elle  fait  partie  des  fiefs  de  fémir  Mlm  ad-Din  Sindjâr  al-Halabî  et  re- 
çoit de  f  eau  du  Bahr  Sinnaouris  par  un  canal  sans  maçonnerie.  Ses  habitants 
sont  des  Banoù  Kaîsar,  fraction  des  Banoù  'Adjlàn. 

Bn\KAT  Ibx  Ciiakla,   idsCi.  ^î  «5^. 
Nâboulsî,  p.  G^i. 

On  y  voit  de  nombreux  palmiers,  des  lotus,  des jasmins,  des  narcisses  etdes 
arbres  variés.  Elle  prend  son  eau  du  canal  de  Tirsa  et  de  celui  de  Sinnaouris 
par  des  Sâkya.  Elle  est  située  en  dehors  (du  territoire)  de  Madîna,  vers  fest. 

Al-Koubarâ,  plC^I. 
Nâboulsî,  p.  ho. 

Petite  ville  au  sud  d'Akhsàs  al-Hallàk,  vers  fouest.  Son  territoire  est  limi- 
tiophe  de  celui  d'Akhsàs  au  point  que  ses  habitants  entendent  la  voix  de  ceux 
de  celte  dernière  ville.  On  y  voit  des  jardins  de  figuiers,  dattiers,  vignes,  pom- 
miers, pêchers.  Elle  prend  l'eau  du  Bahr  Sinnaouris  par  un  canal  séparé  pour 
l'irrigation  des  cultures  d'hiver  et  d'été.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  ka^b. 
iraclion  des  Banoù  'Adjlân. 

Sl>XA0URIS.   (j-;>^f- 

Nâboulsî,  p.  107.  —  TouIifa,  p.  iGf)  ^JJ^J^^  ^jé^y^ ,  Sinnaouris  et  Djarîs.  —  Elut, 
I^jL^I^  liôjjiS^  ja»^»^^  O^jiy-"  P-  G83,  Sinnaouris,  Harîs,  son  hameau  et  ses  roseaux. — 
Descriphon  de  l Egypte,  p.  i3o.  —  Dictionnaire,  («^^I**, ,  Sannourès. 

Grande  ville  au  nord  de  Madniat  al-Fayyoùm,  avec  beaucoup  d'eau,  de  jar- 

'"'   M.  Ahmed  Zéki    a  traduit  ce  passajje  dans  op.  cit.  ,   p.  hn.  La  Description  de  rE^fjjptc  signale 
aussi  des  slatues  colossales  (p.  139). 


(lins  et  (le  verfjersde  dadiers  eUle  vigne,  de  noiiilneiiK  (i{jniers.  A  trois  heures 
(le  clieval  de  Madîiial  al-Kayyoùni.  Elle  prend  de  l'eaii  dn  Halir  aji-\àhva. 
sortant  du  canal  de  di'rivation  appeh''  \cli-(îli;idliiruàii.  Klle  possè'(l(;  une  grande 
nios(iu(3e,(*^l^,  et  deu\  ('glises,  une  servant  an  culte  et  une  ahandonnée.  dans 
l'enceinte  du  magasin  aux  grains  {^^)  du  Diwàn.  A  l'occident  se  trouve  un 
couvent  appelé  Daîr  Sinnaouris.  Les  habitants  sont  des  Hanoù  Kaîsar.  Iraclion 
de  Banoû  '\(ljlàn. 

(Le  couvent  ^^^I*«oi n'est  mentionnii  ni  dans  Aboù  Sàlihnidans  \inelineau.  j 


(Ihasfa, 

\aboulst.  p.  1 1  f).  —  Tou/jfo ,  p.  1 50  ot  ttat,  j).  G83  ,  sjJLm  {^^yJL*t  ^yS  q^). 

Petite  ville  avec  des  dattiers,  des  vignes  en  petite  (juantité  et  des  (iguiei's. 
au  nord  du  Fayyoùni.  à  deux  heures  et  demie  de  cheval  de  Madînat.  Elle  fait 
])artie  des  hefs  de  l'iMiiir  Via  ad-Dîn  kha(lar  ihn  Mouhammad  al-Kikàni  et  de 
ses  fr(''res.  Elle  prend  de  l'eau  du  Bahr  Sinnaouris,  du  canal  de  dérivation  ach- 
(-hàdhirwàn.  Elle  a  une  mos([uée,  O)^::?^*-^.  uon  inscrite  au  diwan,  Ses  habitants 
sont  desBanoii  Kaisar,  fraction  des  Banoù  kdàb. 

J\liFAS,    ^_jMi^. 
\âboids),  p.  (S-.  — A/imed  Zéki,  p.  '^S.  — Dictionnaire ,  ^JJ*i.r=^,  (iai'fès. 

♦  Petite  ville,  un  des  hameaux  de  Sinnaouris,  disparue  depuis  longtemps.  C'est 
maintenant  un  territoire  ensemencé  sans  mur  d'enceinte,  au  nord  du  Fayyoùni. 
à  deux  heures  de  cheval  de  Madina.  Elle  prend  son  eau  du  Bahr  Sinnaouris, 
par  le  canal  de  dérivation  ach-Chàdhirwàn.  Ses  habitants  sont  des  Djàbirî,  des 
Kaîsai'.  fraction  des  Banoù  kilàb. 

(un  des  hameaux  de  Sinnaouris). 

Nàbouhî.  p.  i'i8.  —  Touhfa,  p.  158.  —  Etol,  p.  68A,  *-^^  "^j^^i  iS^J^ {j^^  xaj.jSj9 
(Mancliîat  Ihn  Kourdî,  connue  sous  le  nom  do  Haîla). 

Petite  ville,  ombi-agé  de  (|uel(]ues  acacias  et  de  palmiers,  au  nord  du  Fay- 
yoùm.  à  trois  heures  de  cheval  de  Madma.  Elle  prend  de  l'eau  du  Bahr  Sin- 
naouris, par  le  canal  de  dérivation  appelé  ach-(lhàdhirwi\n.  Ses  habitants  sont 
des  Banoù  Djabir. 


V  \ 
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MOUNCHAT    Kj-TAWÀmy,  ^J*yJ^  ^S'çjA)  ^J^^\^\  »li.J>jo 

(lin  des  hameaux  de  Sinnaoïiris). 
JSâbouhî,  p.  1/19.  —  Touhfn,  p.  ih8.  —  État,ii.GSli. 

Petite  A  ille  au  nord  du  Fayyoùm ,  à  une  denii-lieure  de  distance  de  Madina.  On 
oit  des  enclos  de  palmiers  et  des  jardins  de  vignes,  de  figuiers,  d'abricotiers, 
de  légumes  et  d'acacias.  Elle  fait  partie  des  fiefs  de  l'émir  'Izz  ad-Dîn  Kliadar 
ihn  Mouliammad  al-Kikanî  et  de  ses  frères.  Elle  reçoit  de  Teau  du  Bahr  Sin- 
naouris  (canal  de  dérivation  ach-Cliadhirwàn).  Ses  liabitants  sont  des  Banoù 
lyaisar. 

AbhÎT,   ciOL^t. 

Nnboulsî,  p.  87  —  Tonhfa,  p.  i5i  ,  o-X^i •  —  iïf«<,p.68o  o^^'-  —  Description deV Egypte , 

p.  i3o,  Y^i  '^^^^y^,  Béliébit  el-Hagar.  —  Dictionnoire ,  Ahhit  al-Hagnr. 

Un  des  liameaux  de  Sinnaouris,  au  nord  de  Madînat  al-Fayyoùm,  à  l'ouest 
de  Sinnaouris,  à  deux  heures  de  cheval  d'Al-Madhia.  On  y  voit  des  jai'dins,  des 
vignes,  des  palmiers,  des  figuiers  et  des  oliviers.  Elle  reçoit  l'eau  du  canal  de 
Sinnaouris.  Elle  possède  une  grande  mosquée,  ^W.  Ses  habitants  sont  des  kaî- 
sar,  fraction  des  Banoù  Djâbir. 

MlNÎAT  AL-BaTS,   jMÎalJl  iuJU. 

Nâboiilsî,  p.  i63.  —  Toulifa,  p.  i58,  (WJI  «îuà^,  variante  en  note ,  (jî-la^JI  *^àx). 

—  État,  jiJfl^Ji  <Ju>Oo,  p.  ()8/i. 

Grande  ville  ombragée  de  dattiers  et  d'acacias,  au  nord  de  Madînat  al-Fay- 
yoùm et  à  quatre  heures  de  distance  de  cette  ville.  Elle  prend  de  l'eau  du  Bahr 
Dhâtas-Safà  parle  canal  de  dérivation  appelé  Al-Faskyyat  al-\oùsoufyya;  elle 
possède  une  grande  mosquée,  ^W.  Ses  liabitants  sont  des  Banoù  Samàloùs. 
fraction  des  Banoù  'Adjlàn. 

Dépendance  :  ilijj^. 
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BAIIIÎ  TJIJSA. 


Mima  Karbis,  j*<jo;û 'M^. 

.^âboulsi,  p.  i^iC),  —  Ahmed  Zéki,Tp.  ki.  —  Descriplion  de  rEinjpte,  p.  i-3q  «Juji^'l  «Jb^îJI. 

—  Dictionnaire,  iu(il3j|  aj^Ij  ,  Zaouiet  el-karadsali. 

Elle  s'étend  sur  des  palmiers,  des  carroubiers,  des  sycomores  et  des  jardins 
de  liguiers.  Située  au  nord  du  Fayyoùm,  \  ers  l'ouest,  elle  est  à  une  demi-heure 
de  distance  de  Madîna,  sur  le  bord  du  Bahr  Tandoùd  ''l  Ses  habitants  sont 
des  Banoù  Djabir  Karâbisa,  fraction  desBanoiVAdjhin. 

Dépendance  :  aaa3£  jÎ  ^joUiâ.1  »LiJL«,Mounchât,Akhsàs  Abi'Asîa,  petit  hameau 
(^xS'^quine  dépasse  pas  dix  maisons.  Une  mosquée,  ^>^^si'^. 

At-Tàri.ma,  iU^llaJI. 
Nâboidsî,  p.  5o.  —  Toiilifa,  p.  iBa. 

Ville  située  au  nord  du  Fayyoùm ,  à  quatre  heures  de  cheval  de  Madîna ,  entre 
Alinîat  al-Bats  et  Baiahmoû,  et  limitrophe  de  ces  deux  villes.  Elle  a  peu  de  pal- 
miers. Ses  habitants  sont  des  Banoû  Samaloùs,  fraction  des  Lawàta.  Ils  reçoi- 
vent de  l'eau  du  canal  venant  du  Bahr  ach-Gharkyya  entre  Tirsà  et  la  rive  nord 
du  Bahr.  Une  grande  mosquée,  ^t».. 

TuisÂ,  U^. 

Nâbouîsl,  p.  85.  —  TouJifa,  p.  ibh.  —  Etal,  p.  G89.  — 
Description  de  l'Egypte,  p.  i3o. 

Ville  de  moyenne  importance ,  à  plus  de  deux  heures  de  distance  à  cheval  de 
Madîna.  On  n'y  voit  ni  palmier,  ni  jardin,  ni  arbre,  ni  vigne.  Elle  a  des  mosquées, 
»Xa.L-^,  non  inscrites  au  Diwàn  et  une  grande  mosquée,  ^W.  Elle  reçoit  de 
l'eau  d'un  canal  de  la  rive  nord  (Bahr  Tandoùd  ou  Tirsà)  en  association 
avec  At-Tarima.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Samaloùs.  fraction  des  Banoù 
V\djhhi. 

'*'  Aujourd'hui  Bahr  Tirsà.  La  légende  dit  que  l'objet  dun  polerinage  assidu.  Cf.  Ahmed  Zéki, 
le  prophète  Job  y  prit  les  bains  qui  le  guérirent  Une  description  arabe  du  Fayyouin  (  Bidletin  de  la 
deses  maux,  aussi  cecours  d'eau  miraculeux  est-il        Société  Kliédicialc  de  Géograplàc ,  1898, p. iiV 
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liVHU  NAKALIFV. 

MiNÎAT  \D-DÎK,  JoiNJI  iuju  ;  Bakou  Madjnoin,  (j^isj^;  Ghalmas.  ua^l. 
A'âbouM,  p.  i65.  —  Tow/f/à,  p.  i58  <'t  iû3   (^î^^  c^)-  —  -^'^f«^  P-  <>^'i  ^4  G8i.— 
Dosa-iplion    de  VEgypIc,    ]^.    129,  Boni-Ma^înoùii.    —    Dicfionuaire,  ^l^  ^,  i\m-\n\  W. 
Madjnoùn.  Chalinas  n'est  cité  dans  aucun  de  ces  ouvrages. 

Trois  endroits  proches  riiii  de  l'autre  :  le  premier  est  ombragé  de  nombreux 
])almierset  de  sycomores;  le  deuxième  est  un  village  de  moyenne  importance 
avec  des  palmiers,  des  acacias,  des  sycomores  et  des  saules  en  petit  nombre;  le 
troisième  est  un  petit  village  avec  un  seul  sycomore  et  des  palmiers,  à  l'ouest 
de  Madînat  al-Fayyoùm  et  à  une  heure  et  demie  de  celle-ci.  Ces  trois  villages 
font  iiartie  des  liefs  des  compagnons  de  Chihàb  ad-Dni  Rachîd.  Ils  prennent 
de  l'eau  de  la  rive  nord  du  Balir  al- Adham  al-^  oùsoufy.  Leurs  hal)itants  sont 
des  Banoù  kilàb. 

r  ANOl  .  yi*. 

^ùboiilsL  p.   i33.  —  Toiihfd ,  p.   157.  — ■  Elat,  p.  683.  —  Quatrcmère ,  I.  p.  61  3. 
—  Aboù  Sâlilj ,  p.  "^09.  —  Description  de  l'Egypte,  p.  129. 

Ville  de  moyenne  importance  au  nord  du  Fayyoûm,  autrefois  très  peuplée. 
On  V  voit  des  vignes  qui  ont  été  abandonnées,  des  vergers  de  palmiers,  liguiers, 
i)ommiers,  abricotiers,  poiriers  et  citronniers.  Elle  est  voisine  de  Nakalifa  el 
souvent  mentionnée  avec  elle.  A  deux  heures  de  distance  de  Aladhia,  elle  reçoit 
de  l'eau  d'un  canal  appelé  Nakalifa  et  d'un  autre  appelé  Alinîat  Karbîs,  venant 
de  la  rive  nord  du  Bahr.lly  a  à  Fànoù  trois  églises  en  ruines  et,  à  l'ouest  de  la 
Aille,  un  couvent  appelé  Daîr  Fànoù.  On  voit  à  Fànoù  des  restes  de  pressoirs 
à  eau;  les  cannes  à  sucre  de  cette  ville  sont  pressées  maintenant  au  pressoir  de 
Nakalifa;  la  cause  de  l'abandon  des  pressoirs  de  Fànoù  est,  dit-on,  la  dispari- 
tion des  eaux  qui  les  faisaient  tourner.  Vne  grande  mosquée,  (MU..Ses  hal)itants 
sont  des  Banoù  Djàbir,  fraction  des  Banoù  'Adjlàn. 

Dépendance:  ûo>UI^  ^\iX\  ïLjj^  Mounchàt  al-Makàsim  wal-Malàîd. 

D'après  Aboù  Sàlih,  il  v  a  plusieurs  églises  dans  les  deux  districts  de  Fànoù 
et  de  Nakalifa  :  l'éghse  du  glorieux  Saint  Georges,  une  église  de  la  Pure  \  ierge 
Marie,  restaurée  par  le  Ghaïkli  al-AIouhadhdhab  Aboù  Ishâk  Ibrabnn  ibn  Aboù 
Sahl  Al-Moucharif  surnommé  \z-Zakroùk.  l'église  de  l'ange  Michel,  le  monas- 
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l('re  de  la  Croix  (près  de  Fànoii)  où  la  liliii'gie  est  céléhréc  h;  jour  de  la  fV-l»; 
de  la  Croix,  et  une  église  du  glorieux  Saint  Georges. 

(M.  Amelineau  ne  fait  aucune  mention  de  ces  édifices  religieux.] 

Nakalîfa.  ifJuSju. 
Nâboulsî,  p.  1 33.  —  Toulifa ,  p.  lo-j. —  Etat,  p.  G83 ,  aJuSxj .  —  Aboâ  Sâlili ,  p.  -jof). 
Qualremire,  I,  p.  /n3. — Description  de  VEffyple,  p.  i9.(),  iii-JlJLj.  —  Diclionnaive ,  «jLaJUu. 

Grande  ville, bien  peuplée,  avec  de  nombreux  palmiers,  des  figuiers  el  des 
oliviers,  à  quelques  pas  de  Fànoû;  les  habitants  de  ces  deux  villes  peuvent  se 
parler,  chacun  restant  chez  soi,  et  les  murs  de  Fànoù  sont  sur  le  territoiic  de 
Nakalîfa.  Elle  reçoit  l'eau  d'un  canal  appelé  Nakalîfa,  et  d'un  autre  appelé  Mi- 
nîat  Karbîs.  Il  y  aà  Nakalîfa  trois  meules  pour  les  cannes  à  sucre,  manœu\rées 
pardes  bœufs,  une  grande  mosquée,  ^l:î.,et  une  église  (celle  du  glorieux  Saint 
Georges  mentionnée  plus  haut).  Ses  habitants  sont  des  Kaîsar. 

CANAUX  SITUÉS  À  L'EXTRÉMITÉ  OUEST  DU  HAIIR  AL-ADIIAVr. 

<IDAMA1\,   ^^vXi. 

Nâhoulsi,  p.  1  39.  —  Ahmed Zéki,  p.  38.  —  Toulifa ,  p.  1  67,  (j^yokNJ.  —  Ktat,  ^JmO>^,  p.  G83. 

—  Description  deïEgypte,  p.  129,  Fidimyn,  —  Dictionnaire,  fj^'^^i,  Fedimine. 

Ville  de  moyenne  importance,  au  nord-ouest  du  Fayyoùm,  à  deux  heures  de 
cheval  de  Madîna.  On  y  voit  des  dattiers,  des  figuiers  et  des  oliviers  dans  une 
vallée  à  l'est.  Elle  possède  une  grande  mosquée,  ^W.  Ses  habitants  sont  des 
BanoLi  Djawwâb,  fraction  des  Banoù  Kilàb. 

Dépendance:  »Uj-x>. 

Bamoiiya,  aj^. 
JSâbouM,  p.  69.  —  Toulifa,  p.  i53,  ioJj(.  —  Etat,]).  08 1,   *j^,    Haniawaïli. 

—  Amelineau,  p.   101,  (^U;  ou  oL>^- 

Grande  ville  à  deux  heures  de  cheval  de  Madîna.  Elle  comprend  des  jardins, 
des  vignes,  des  vergers  de  palmiers  et  d'oliviers.  Située  à  l'occident  du  Fav- 
yoùm,  elle  a  un  marché  qui  se  tient  le  jeudi  el  où  Ton  trouve  des  parfumeurs 
et  des  boutiques  de  marchands  d'habits.  Les  plus  notables  kàdî  du  Fayyoùm. 
les  Aoulâd  Hâmid  l'habitent.  On  y  voit  une  grande  mosquée,  ^la..  une  .X:=>c-*j<> 
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ù  rextérieur,  dans  le  voisinage  de  Tàhoùn  al-Mà,  denx églises,  et,  à  Torienl  de 
la  ville,  un  couvent.  Les  habitants  sont  s(klentaireset  appartiennent  aux  Banoû 
Saniàloùs,  tandis  qu  Al-Kôm  al-Ahmar  et  Al-Barida  sont  aux  Banoû  Zonniina- 
ràn,  fraction  des  Banoù  'Adjlàn,  et  Senhoiir.  aux  Banoù  Moutaîr. 

Dépexdances  : 

Mouncliât  Na'im  ^  sU^;^ 

Mounchât  Ibn  'Askar  jXl*£  ^^\  »Uo^ 

Mounchât  Al-Makâsim  pUi,l  »li^ 
Mouncliât  Al-KalàwaoiMboùYoùsoufal-Katîtà\\^lLaAlaJLÎI  ou-^j  jj  ouiipU]\  ili*^ 

Mounchât  'Antar  y<^  »U^xx> 

Mounchât  Senhoiir  ji^fr^  ili^sjo 

L'Etat  des  provinces  d' Egypte  mentionne  aussi  (p.  68 1)  un  endroit  appelé 

SA  A  O  -^ 

AINAROL,  3^.jy!*-. 

iSuboulsî,  p,  116.  ^ —  Ahmed  Zéhi,  p.  ^3.  —  Tonhfa ,  p.  i55,  ^j*^  (variante  en  note 
•yu»»*).  —  Etat,  p.  683.  — Description deX Egypte,  p.  129.  —  Dictionnaire , ^y^f^ ,  Senaro. 
■ —  Amelineau,  p.  92,  Senraoueh.  {Dépendance  :  Bclinassony  al-Hàkim.) 

Ville  de  moyenne  importance.  On  v  voit  peu  de  jardins,  des  palmiers,  des 
carroubiers  et  des  sycomores;  il  y  avait  aussi  des  vignes  cjui  ont  disparu  faute 
d'eau.  Située  à  l'ouest  de  Madîna  et  à  deux  heures  de  distance  à  cheval,  elle 
reçoit  de  l'eau  d'un  canal  en  association  avec  Baur  Saînaroù,  de  la  rive  nord 
du  Bahr.  Elle  a  une  grande  moscpiée,  ^^,  et  une  seule  église.  Les  habitants 
sont  moitié  Banoù  Djawwâb,  moitié  Adabita,  fraction  des  Banoù  Kilâb. 

AUR^^^  OAIiVAnOU,^^aI*«  jiy. 
Nâbouhi,  p.  76. 

Territoire  désert,  sans  mur  de  clôture,  ruiné  depuis  trois  ans.  On  n'y  voit 
ni  arbre  ni  jardin,  mais  au  contraire  du  bois  mort  et  des  tamariscs  cpie  culti- 
vent les  habitanls  de  Saînaroù.  Il  est  arrosé  par  l'eau  du  canal  de  Saînaroù. 


(') 


On  appelle  ainsi  un  terrain  incullc  et  pas  encore  propi-e  à  être  ensemencé. 


— v^(  r>7  ) 
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iSahouUl,  |).   MJ.  —  Alniicd  /él.i,  p.   .')5.   —   Toii/ifa  ,    p.    i  .">  i .   —    lùnt.   p.  HSo,    L-lS"  .jl . 
Descriplion  de  ï Einjpic ,   [).   199,  AI)on-Ksé.  —  Dklionnaire ,  «L«5y!  on  iu^S'^l. 

(iraiide  ville  entourée  de  nombreux  palmiers  dans  une  lonjjue  vallée.  On  v 
\oil  de  hell(;s  \i<jnes,  semMaMes  à  c(dles  du  llidjàz  el  des  palmiers  aussi  Iteaux. 
Elle  est  à  Irois  heures  de  distance  de  Madfna.  La  plupai't  de  s(,'s  liahilanls  soni 
sédentaires;  ce  sont  des  l^anoù  Djaw  wàl),  fraction  des  Banoù  kilàl».  Il  v  a  dans 
cette  ville  un  pressoir  à  deux  meules:  une  à  bras  et  une  à  eau.  Elle  prend  sou 
eau  d'un  canal  à  l'extrémité  du  Jkdir  \oiisoufv,  ri\e  noi'd,  en  associalion  avec 
liabidj  Anclioù,  Abcliiat  ar-lîoummàn,  Tobliar  et  Djerdoù.  i^lle  possède  une 
jjrande  m<)S(|uée,  ^U-,  une  c><^*«^  vénérée,  connue  sous  le  nom  d'Aboù  liibàh 
^L)^  j!  is^:>zM^  el  une  église  chrétienne  (p.  ïis?). 

BabÎdj   Anchol,  .>-ioi  ^Vî4. 

iSûboulsî,  p.  ■y  9.  —  Ydlnùt,  {.  p.  687.  —  Toulifa,  p.  i53.  —  l'Aal,  p.  (iSi. 
Description  de  Vh'i'pjpte,  ]).  1  9J) , ^yi>J^  ^\ .  — -  Dirtioiniaire,  Ahoù  (iaiiclioù. 

Jolie  ville,  de  moyenne  importance,  à  l'ouest  du  ravyoùm  et  à  une  ou  deux 
heures  de  distance  de  Madinat  al-Fayyoùm,  On  v  voit  des  palmiers,  du  iai>iu. 
des  jardins  et  des  cannes  à  sucre.  Elle  est  voisine  du  canal  de  Minial  \kna  cl 
prend  son  eau  d'un  canal  de  la  rive  noi'd,  à  l'extrémité  du  Balir  al-Vdhamal- 
\orisoufv,  en  association  avec  Aboù  Ksà,  Abchcivat  ar-Roummàn.  Tobhàr  el 
Djerdoù.  Elle  possède  un  pressoir  de  cannes  à  sucre  avec  deux  meules  à  Ixeufs 
et  un  egrande  mosquée,  ^W.  Seshahilanls  sont  des  Adàbila  Kai'àbisa,  fraclion 
des  lîanoù  Ixilàb. 

Abcuâyat  au-Rolmmàx,  yl^i  ^Uo!  (de   la  grenade). 

Ndboiihr,  p.  /i8.  —  Alimed  Zéki,  p.  h'\.  —    ïàloùl ,  I.  p.  [)•>.,  «JoJio' •  —    Tou/j/a .   p.    do. 
Etat,]).  (hSo.  —  Description  del'Éipjple,  p.  199,  ^jCoJi  e,'^^-  — '  Dictionnaire,  ^CôJl  ^|>---^'- 

Gi'ande  Aille,  à  quatre  heures  de  distance  à  cheval  de  Madhiat  al-Eayyoùm. 
à  l'occident  du  Favvoùm.  Au-delà  decetle  ville,  jusqu'à  la  monlagne.  à  Touesl . 
on  ne  trouAcque  Minîat  Akna  tlont  le  territoire  est  limitrophe  du  sien,  i^lle 

''^  Mol-à-iiiol  :  l'IioiiiiHO  an  iiuiiilcaii. 
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renferme  peiuVarbres:  palmiers,  oliviers  et  quelques  petits  poiriers.  Elle  pos- 
sède une  sdkjja  sur  un  puits  d'eau  de  source  dont  les  habitants  de  la  ville  boi- 
vent en  été  lorsque  l'eau  du  Bahr  a  tardé  à  venir.  Au  sud  de  la  ville  se  trouve 
un  verger  de  palmiers  à  un  endroit  appelé  Tamdoùra,  »;j*>^.  Elle  reçoit  l'eau 
d'un  canal  à  l'extrémité  du  Bahral-Adham,  en  association  avec  AboùKsà,  Ba- 
bidj  Anclioù,  Tobliar  et  Djerdoù.  Une  grande  mosquée,  ^W. 

TOBHÂR,  ;1^aL>. 

Nâboithî,  p.   129.  —  AhmsdZêki,  p.  kk.  —  Toulifa ,  p.  i56,  ;l^î^.  —  Etat,  p.  683. 

Description  de  VEnijine,   p.   128.  —  Dictionnaire  ,  ^Igl!^. 

Ville  de  moyenne  importance,  qui  s'étend  sur  des  jardins,  des  vignes,  des 
palmiers  et  des  figuiers.  Située  à  l'occident  du  Fayyoùm,  à  trois  heures  de  che- 
val de  Madina,  elle  reçoit  l'eau  d'un  canal  de  dérivation  à  l'extrémité  du  Bahr 
al-Adham,  rive  nord,  en  association  avec  Aboû  Ksa,  Babidj  Anehoù,  Abchà- 
yat  et  Djerdou?  Elle  possède  une  grande  mosquée,  ÇfW.  Les  habitants  sont  des 
Banoù  Gasîn,  fraction  des  Banoû  Kilàb. 


J  u 


DjUÎDOÛ  (ou   DjERDDHLi)  ,  ^^;r^. 

f  f 

Nâboulsî,  p.  88.  —  Touhfa,  p.  i56.  —  Etat,  p.  G82.  —  Description  de  l'Egypte,  p.  127. 

Dictionnaire ,  ^i>Ç4-i  Garadou, 

Grande  ville,  à  l'ouest  du  Fayyoùm,  à  une  heure  et  demie  de  cheval  de  Ala- 
dîna.  On  y  trouve  des  palmiers,  vignes,  acacias  et  sycomores.  Elle  reçoit  de 
l'eau  d'un  canal  de  dérivation  à  l'extrémité  du  Bahr  al-Adham,  rive  nord,  en 
association  avec  Aboû  Ksa,  Babîdj  Anehoù,  Abchâyat  ar-Roummàn  etTobhar. 

Dépendance:  ç^^^V  ïli*^ ,  Mounchât  al-Halàly. 

Minîvt   Akna  et   ses  hameaux  ,  \a>^>^*,  ^1  «aâ^. 

Nàboulsî,  p.  i5o.  —  Ahmed  Zéki,  p.  /ii.  —  Touhfa,  p.  i58,  4^!  *^y-«. 

Etat,  p.  68/i,  (J^S  -J^-J^. 

Grande  ville  à  l'ouest  du  Fayyoùm,  à  l'extrémité  des  districts  de  cette  province. 
On  y  voit  des  palmiers  et  des  oliviers,  figuiers,  orangers,  ainsi  qu'un  belvédère, 
un  verger  et  un  bain  qu'avait  élevés  Al-Malik  Al-Moufaddal.  Les  gens  du  pays 
les  détruisirent  par  ignorance  et  méchanceté,  puis  lorsque  l'émir  Badr  ad-Dîn 
Al-Alarandazi  fut  nommé  gouverneur  du  Fayyoùm  il  les  releva  et  les  modifia: 


— 1^9.(  59  )ks— 

aprt's  son  déparl,  les  paysans  rc\inrenL  cl  dcHruisireiiL  vv.s  (idificos  une  seconde 
fois,  jusqu'à  ce  que  le  gouverneur  imafjina  de  les  faire  relever  à  leurs  frais.  \ 
proximité  de  cette  ville  se  trouve  le  liirkat  as-Saîd,  Une  «jrande  mosqu«''e,;cLx. 
Les  habitants  sont  des  Adàhila,  fraction  des  Banoù  kilàh, 

Défkndancks  : 

Mounchat  Gaîlàn  tP^  iUiuU 

Mounchât  al-Wast  klpl  iLi^ 

Mounchat  al-Athla  oîi  Zaid  ibn  Kathîr  >^{^  *>4;  ^>"  «^^^  sU..^ 

Mounchat  Hauhat  <^y^  ijUj^ 

Mounchat  al-Falianiatain ,  al-])arrànyya , 

al-Djawwânnya  *^!>4j  *^iÇ^'  (j^y^l^=^'  »LiijLx> 

Mounchat  Diklauli  s'iiiii  5Li.>L« 

Babîdj  Ankâch,  i_fliji  ^uj. 

Nâbonlsî,  p.  76.  —  Fa/,OHf,  I.  p.  /187.  —  Touljfa,  p,  i53,  —  £"/«(,  p.  681. 

Description  de   lE'jyple,  p.   126,   ,jlL:<i_^i.   —  Diclionnaire ,  ^y.\Jô:>  ^\ . 

Ville  de  moyenne  importance,  à  deux  heures  de  distance  de  Madînal  al-Fay- 
yoiim,  à  l'occident  de  cette  province.  On  y  voit  des  palmiers,  dattiers  et  autres 
espèces,  et  des  vignes  en  petite  quantité.  Elle  reçoit  de  l'eau  du  canal  de  dé- 
rivation appelé  Al-'Arîn,  en  association  avec  Minîat  Akna.  Elle  possède  une 
grande  mosquée,  ^^.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Gasin,  fraction  des  Ba- 
noù Kilàb. 

Anz,  yx. 
Ndboulsî,  p.  i3i.  —  TouJifa,  p.  i5G.  —  Etot,  p.  683. 

Petite  ville  avec  de  petits  palmiers,  à  l'ouest  du  Fayyoùm,  à  une  heure  et 
demie  de  Madina.  Elle  reçoit  de  l'eau  d'un  canal  de  la  rive  Sud  du  Balir.  Ses 
habitants  sont  des  Banoù  Djawwab,  fraction  des  Banoù  Kilàb. 

Akhsâs  al-'Adjamyîn,  ^^y>l^^\  ^y:^L:i->.\  (les  buttes  des  Persans). 

Nâboidsî,  p.  /i2.  —  Ahmed  Zék'i,  p.  35.  —  Toulifa ,  p.  i5t.  —  Etnt,  p.  680  ^J^^UaLI.  — 
Description  de  T Egypte,  p.  128,  El-'Agiiiyyn  (sur  la  carte 'Affniîineh).  —  Dictionnaire, 
Agamiyine. 

\ille  située  à  l'ouest  et  à  deux  heures  de  cheval  de  Madina,  tMilourée  d'une 

8. 


— ^>.(  GO  ).e-i~ 

{irande  ([iiantilé  de  Ai.<)iies,  de  quelques  pommiers,  de  palmiers,  de  fijiuiers  en 
])e(it  nombre  et  de  ])(k*liers.  Ses  habitants  sont  des  lîanoù  Gasîn,  fraction  des 
Ranoù  Kilàl).  Elle  est  conti<]uë  aux  terres  de  l^abîdj  Anclioù,  ce  qui  a  pro\()- 
<|ué  des  contestations  entre  les  liabitants  de  ces  deux  villages  au  sujet  des  terres. 
Elle  possède  une  oi-ande  mosquée,  ^W.  Elle  prend  l'eau  d'un  canal  sans  maçon- 
nerie venant  de  la  live  Sud  (bi  Babr  al- Adham. 

\l-istixbàt,  L?Lix«.iJi. 
Nâboulsî,  p.  3.'i.  —  Ahmed  ZéLi,  p.  38.  —  Deseriplion  dcT Egypte,  p.  128. 
Dictionnaire ,  p.  5to,  ii?i>jJJ!  ou  LrL^wJî. 

Ancienne  ville ,  proche  cVAl-AIadina ,  à  l'onest  et  à  une  demi-heure  de  distance 
de  cette  ^ille.  On  y  voit  pen  de  palmiers,  de  sycomores  etd'acacias,  aucun  jardin 
ni  vigne,  seulement  quelques  tamarins.  Elle  reçoit  de  l'eau  d'un  canal  maçonné, 
de  la  rive  Sud  du  Babr  Al-Adham,  an  nord  du  canal  de  Dasià.  Ses  habitants 
sont  des  Banoù  Djawuàb,  fraction  des  Banoù  kilàb. 

DÉPEXDA>iCES: 

Alouncliàt  al-Makbsouba  ihj>a^i\  »Ljj^ 

Mounchàt  Gbai'af  ci^  ili^j^ 

Mounchat  as-Safsàf  oUai^î  »Uux> 

Mounchàt  al-Makâsim  p.liiî  sUux) 

Mounchat  Siradj  ^\y>»  ili*sji> 

Monncbàt  Aboù  Sàlim  ^L.  jl  »U.>u 

Mounchat  Birak  al-Baid  (vàXp^  dJC^  ili^j^^ 

TalÀT,    c:j5\j. 

^'àbouUI,]).  82. —  Tou/jfa,]).  i5i,  UJjtJI  ci>!^\j.   — Etat,  p.    QSi. 
Description  de  ÏEgypte^  p.  128.  —  Dictionnaire,  joJlLàii  ci5!!?Vj  ,  Talat  al-Mazaliiu. 

Ville  de  moyenne  importance,  à  deux  heures  de  distance  de  Aladina.  On  v 
voit  des  palmiers,  des  arbres,  des  jardins  et  des  vignes.  Elle  possède  plusieurs 
mos(|uées,  *Xa.L^,  non  inscrites  au  Diwân  et  reçoit  de  Teau  d'un  canal  sans  ma- 
çonnei'ie  de  la  rive  Sud  du  Babr,  après  lekliabMj  al-Islinbàt.  Ses  habilanls  sont 
(h^s  Djauwah,  fraction  des  des  Banoù  Kihil). 


^».(   61   )<^— 

\n-R0LBYY0LN,   (j^ij^t'i. 

JSâboulsî,  p.  Go.  —  Toii/jfd,  p.  1 52  ,  ^-yocj^l .  —  £"/«(,  p.  G<So/ 

C'est  le  territoire  connu  sous  le  nom  d' Al-Gjihafic  hns-fondj,  \\;ikl";iii  nrolit 
de  la  Madrasat  ach-dliàfi'yat  at-Takwyya  à  Aladniat  al-Favvoùni.  Pelilc  \iile  à 
l'occident  du  Favvoùrn,ii  une  denii-heui'e  de  clie\al  de  Madina.  Elle  Dos^rdc 
])cu  de  palmiers  et  d'acacias  et  reçoit  de  l'eau  d'un  canal  maçonné  di;  la  rive  Suri 
du  Jîal.ir  al-Adliam. 

Al-Hanbolciiîa,  iU-ijli2I. 
Nâbouhi,  p.  69.  —  Touhfa,^.  i5i,  «Ju^^xiil.  —  Euil,  p.  O80. 

^Vakfd'Al-Malik  an-Nàsir  au  profit  de  la  Màlikyya  au  Caire.  Grande  Aille  à 
l'extrémité  ouest  de  la  province  duFayyoùm;  derrière  elle,  il  n'y  a  (jue  la  mon- 
tagne, au  nord  se  trouve  Miniat  Akna.  Située  à  quatre  heures  de  distance  de 
Aladina,  elle  est  entourée  de  palmiers  et  de  nombreux  arbres:  fijfjuiers,  pom- 
miers, poiriers.  Elle  possède  une  grande  mosquée, (*^l>  non  inscrite  au  Diuàn 
et  reçoit  l'eau  du  Bahr  Miniat  Akna,  en  association  avec  Bahîdj  \nkà(]i. 

Masdjid  'Aîcha.  àuiolc  <sJ^. 

ISàhouhl,  p.  iGo.  —  Toi(hfa,-p.  157.  —  p^tat,  p.  G8'i. 

Son  territoire  est  connu  sous  le  nom  d'Al-'Akoùla.  Ce  ne  sont  (|ue  des  tentes 
au  mdieu  des  ])ois.  On  n'y  voit  ni  arbre  fruitier,  ni  plantation,  ni  légumes. 
Elle  est  située  à  l'occident  du  Fayyoùm,  à  proximité  d'.\l-ilanl)OÙchîa  et  de 
Diklauli,  à  quatre  heures  de  cheval  de  Aladina,  dans  les  liel's  de  (ihams  ad-l)in 
al-Koùràni.  Elle  prend  de  l'eau  d'un  terrain  submergé  {^>£)  ajipelé  kam])achà. 
Ses  liabitants  sont  des  Adàbita,  fraction  des  Banoù  Kilàb. 

LES  DISTRICTS  DES  MO.XTAGXES  NON  COMPRIS  SIDRV  ET  VLVTRAFYVA. 

ifl»jL))\^  lj*x*;  (^  W)^  J^  3^y- 

Tonhfa,  p.  i58.  —  État,  p.  G 8^1. 

[Sous  ce  titre,  le  Touhja  réunit  quelques  districts  situés  à  l'ouest  de  la  pro- 
vince du  Fayyoùm,  près  de  la  rive  orientale  du  Birkat  kàroùu.  Vn-Nàhoidsi  ne 
fait  aucune  mention  de  ces  districts,  mais  il  en  cite  quelques-uus  séparément. 


Ce  sont:  »^i,  Diklaiili  (mentionné plus  haut  par  Nà})Oulsî);  <^i,  Afnî  (pro- 

l)ablement  Akna);  ^^Ui,  Al-Mawaîn;  pCUt.  Al-Hamniani;_^-i^l^^^l,  Al-Kasr 
et  Alnaclioù  ;  ÀAjlla»-^!,  Al-Wastanyya  ;  ^j^,  Barîoim  ;^*xi,  SoikIoù  ;(^ilIxJI  iux*, 
Mounîat  al-'Abhàdin;  ^1  iouLx,,  Mounîat  Afnî(  probablement  Akna,  mentionnée 
plus  haut  par  Naboulsî)  et  «il^^  Chouchhana. 


BAIIR  DISÎÂ  ET  BAHR  MOïOÙL. 


DiSÎÀ,  \11:>. 

r 

Nâbouhî,  p.  92.  —  Description  de  lEipjple,  p.  127,  *^*»«i.  —  Didionvaivc ,  Dcssia. 

Ville  (le  moyenne  importance,  à  l'occident  et  au  Sud  du  Fayyoïim,  à  une 
heure  et  demie  à  cheval  de  Madîna.  Elle  possède  des  palmiers,  des  lotus  et  des 
acacias,  et  reçoit  de  l'eau  d'un  canal  maçonné  de  la  rive  Sud  du  Bahr  ^  oùsoufv. 
Ses  habitants  sont  des  Banoû  Gasîn,  fraction  des  Banoû  Kilàb;  au  nord  de  la 
ville  se  trouve  im  couvent. 

Dépendance:  Mounchât  al-Mardj  wal-Akrad,  :>];5'i)î^  ^jl.\  iUoo». 

IimÎT,  o<^]. 

j\âboulsî,  p.  /i/i.  —  Yàkoût,  \,  p.  Û09.  —  Touhfft,  p.   i52.  —  Etat,  p.  681. 

r 

Description  de  lEgtjptc,  p.  127,  Aheryt.  —  Diclionnnirc,  Ahrit  el-Gharbiyeh. 

Ville  de  moyenne  importance,  à  deux  heures  de  cheval  de  Madîna.  On  y  voit 
des  palmiers,  des  sycomores,  des  lotus  et  des  vi^jnes.  Ses  habitants  sont  des 
Banoù  Gasîn ,  fraction  des  Banoû  Kilàb  ;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  *LyJI^ 
Babîdi  An-Nîla.  Elle  reçoit  de  l'eau  d'un  canal  non  maçonné  de  la  rive  Sud  du 
Bahr.  Une  grande  mosquée,  ^1^. 

(Yâkoûtnous  apprend  qu'un  village  du  même  nom  se  trouve  dans  le  district 
de  Bahnasa.) 

DÉPENDANCES  : 

Mounchât  Babîdj  An-Nîla  oti  Mounchât  Badjaroù  *LuJ!  ^  »LiJu«  ou  ^;^5c?  iU-;^ 
Moimchât  al- Athâmina  àà*UxJI  iL^;^ 

Mounchât  Batâh  r^  «^.^^-^ 


^>.(  03  )^H^— 


^      y 


Lks  dklx  Danfàra  de  Djaudoû  et  D'InnÎT,  Os?;^j^  ^^  j;lij^. 
Mhoulù,  p.  98.  —  TouZ/rt,  p.  155,  c:<>^!  »;^^-  —  -/^'«'^  P-  '^82,  »;Uji'''. 

Deux  villes  situées  à  une  lieure  et  demie  de  cheval  de  Madina,  au  Sud  du 
Fayyoùui,  vers  l'Ouest,  dans  les  liefs  des  deux  émirs  Saif  ad-Din  ibn  al-.\niir 
Sà])ik  ad-Din  et  'Alâ  ad-Din  son  frère.  Leur  eau  vient  d'un  canal  de  déiiva- 
tion  qui  se  sépare  au  Sud  de  Motoûl  du  Bahr  Minîat  Akna.  Leurs  hahitants 
sont  des  Banoù  Gasîn. 

Dépendances  de  Danfàra  Djardoû  : 

Mouncliàt  Aboù  Sàiim  JL  ji  sUoLo 

Mounchàt  Moùsa  csr^^  iL^-u 

Dépendance  de  Danfâra  Ihrît  : 

Mouncliat  Aboù  Kliaz'al  S^'-f-  t)j  '^'^-^'-^ 

Mouncliàt  Aboù  'Azîz  ou  'Alkân      ^J^^  ouy^  jl  iiLiuL«> 
Mounchat  Klialàs  o«^^  iU^i^ 

MoTOLL,  J^-*,  et  Bahr  Banî  Karît,  U?^  (S^  j^- 

NAhoulst,  p.  167.  —  Touhfn,  p.  iS'j  ,j^\^  Jj^.  —  Etat,  p.  OSU. 

Description  de  V Egypte,   p.   127,   J^^  A£^.    —  Dictionnaire,   J_^i . 

Grande  ville,  qui  renferme  des  palmiers,  des  oliviers,  des  sycomores  et  de 
nombreux  jardins  de  vigne  avec  un  seul  mûrier.  C'est  là  que  sont  les  canaux 
de  dérivation  de  iMinîat  Akna  et  des  autres  pays  environnants.  Elle  est  à  l'ouest 
du  Fayyoùm,  à  deux  heures  de  cheval  de  Madina.  Bahr  Bani  Karit  se  compose 
de  quatre  bourgs  (mouncliàt)  ombragés  de  palmiers,  et  d'acacias  :  trois  sur  le 
canal  de  Minîat  et  un  au  milieu  des  terres,  à  trois  heures  de  Madina.  Tous 
ces  lieux  reçoivent  de  l'eau  d'un  canal  de  la  rive  Sud  du  Bahr  Yoùsoufv  (le 
Bahr  Motoùl).  Une  grande  mosquée,  ^W,  à  Motoùl.  Les  habitants  sont  des 
lîanoù  'Amir,  fraction  des  Banoù  Kilàb. 

Dépendance  :  Mouncliàt  ZaMza'  ibn  ar-Bahàla  «îdla^l  ^  cjlaj  sUuLo, 

r  t 

'''  liC  coiiiniontalcur  de  \E\al  des  provinces  d'Egypte  dit  (pio  ï^lLj^  esl  cerlainemenl    uiu'  laute. 
Au-Nàljoulsi  écrit  aussi  SjLjUj. 


IVvnÎDj  Fmuij,  ^  ■^. 

yâbouhi,  p.  Go.  —  Ahmed  Zéli ,  p.  /i/i.  —  ïahoùt,  I.  p.  'iS-y.  —  ToiiJifa ,  p.   i53,^i  ^yo. 
isV//.    p.    ()(Si,    ^*  -s^x3.    ■ —    Description    de   l'Eirtjple ,  ■^::^ .  —  Diclionnnire ,  Abifuig. 

\  11k'  (le  moyenne  iinporlance,  a\ec  des  enclos  (VoliNiers,  des  vergers  de  ])al- 
miers  et  des  acacias,  à  moins  d'une  heure  et  demie  de  Madina,  à  l'occident  du 
canal  de  Miniat  Akna  ('l  Elle  possède  une  [grande  mosquée,  ^^U-  ,et  prend  son 
eau  d'un  canal  maçonné  de  la  rive  Sud  ;  elle  fait  partie  d'un  territoire  en  w  akf 
au  profit  de  la  Khànkali  (-1  Ses  liabilanls  sont  des  l^anoù  \\mir,  fraction  des 
Banoù  kilàl). 

lUiiH  Aijoù  sin. 

DoiMOLCHVA,  iui^i. 

Nâhoidst,  p.  9^1.  --  Toitlifa,  ii^^^Hli  c^^jii  (variante  :  if^>^\  Àx^^i),p.  i5^. 

Elat,  p.  ()89  ,  iU.5^!  c^Aijji(  en  note  :  peut-être  faut-il  lire  iLyi^/>:>). 

Grande  ville,  ombi'agée  de  palmiers  et  de  sycomores;  plaine  arrosée  parle 
Nil  et  ensemencée  de  lin.  de  blé  et  d'orge,  comme  le  iltf,  auSud  de  Madinaet 
à  une  heure  de  distance  de  cette  ville.  Elle  prend  de  l'eau  d'un  canal  en  asso- 
ciation avec  \l)oùsir  Dafadnoù ,  etc.  Elle  a  une  grande  mosquée,  ^W  et  un  cou- 
vent, au  Sud,  appelé  Dair  Doumoùchya.  Ses  liabilanls  sont  des  Banoù  Rabra, 
fraction  des  Banoii  Kilab. 

(Le  couvent  n'est  mentionné  ni  dans  Aboù  Sàlih  ni  dans  Amelineau.) 

DAFAD>'0Li,y»Xi.>,   OU  DaKDANOL,  >>^>^-^. 

Nabouhî.  9 G.  —  Ahmed  Xél,!,  p.  IxU.  — -  TouJjJa,  p.   i&/i,  IjiOoi.  —  EtnL  p.  G82,  y  »Xdi 
Descriptioti    de    It'gijple,  p.    i96,_y^:>.  — Dlrtin}nuiire,  yi-^^,  DoiennoCi. 

Grande  ville  ombragée  de  palmiers  et  de  sycomores,  à  deux  heures  de 
cbeval  de  Madina,  au  Sud  du  Favvoùm.  Elle  reçoit  de  l'eau  d'un  canal  en  asso- 
cialion  avec  Aboù  Sir,  Doumoùcbya  et  A  [sa.  On  y  voit  une  grande  mosquée ,  ^^, 
et  une  église  démolie.  Ses  babitanls  sont  des  Banoù  'Amir.  fraction  des  Banoù 
KilAb. 

'''  Au-.Nàl)()ulsî  l'ait  cciiaineiiieal  orrein-.  Nous  '•''  Couvent  de  Soùlis,  probablement  la  Klian- 

sonnnes  ici  à  roricnl  du  canal  de  Miniat  Akna  et         kàh  as-Sàliliv\a  fondée  par  Saladin  au  C-aire. 
assez  loin  même  de  ce  district. 


u 

Itsâ,  l^^. 

i\âboulsi,  p.  /i3.  —  Aliined  /éhi,  p.  UN.    —  Toiihfa,  p.  i5i.  —  7:^//.  j).  ftSo. 
Description  de  iEfpjptc,  p,  i'j(J.         Dirlioniiaire,  Klsa. 

l'ctile  \iJle  au  Sud  du  Favvoùrn,  voisine  de  Dafadtioù.à  une  liciiio  «>|  dcmii; 
de  Madîna.  On  v  voit  des  palmiers  disséminés  et  des  maisonnettes  peu  iiom- 
brcnses  avec  des  \ijjnes  et  des  pècliei's.  Ses  J»al)itanls  sont  des  Banon  '\niir. 
IVaclion  des  Banoù  Kilàh;  ils  prennent  Teau  d'un  canal  maçonné  de  la  rive  Sud 
du  Balu',(|ui  se  délaclie  au  Sud  de  lîoùsii-. 

Dépendance  :  Mouncliàt  Aoulàd  Bakh",  jjS^  iM^i  sU^l*. 


-'"  ^. 


BOLSÎII  DaFADNOÛ  ,  yiCsJ>i>y^^  , 

s. 

iWtboulsl,  p,  G'?.,  —  }  âhni'it ,  I,  p.  'yGo.  —  Tou/ifa,  p.  i  5  i ,  ^*>oi  w^oy ! .  —  Elat.  p.  OMo. 

/  «M 

Description  de  l'E/ji/pte.  p.  127,  ^^jj^i  v^yojji.  —  Dictionnaire ,  _j>J:>  vxo^l. 

(Irande  ville,  bien  peuplée,  avec  des  \ergers  de  dattiers  et  un  seul  petit  sv- 
comore.  Voisine  du  Baljr  Dalîa,  elle  est  à  une  heure  de  che\al  de  Madîna  et 
au  Sud.  Elle  possède  une  grande  mosquée,  ^W.  Ses  habitantss  ont  des  Banoù 
'Amir,  fraction  des  Banoù  Kilàb. 

(D'après  ^àkoùt,  c'est  dans  ce  village  que  fut  tué  Merwàn.  surnommé  al- 
Himar  frl'àneT), dernier  khalife  deladvnastie  des  Oumayvades.en  i.'Jtî  delhé- 
gire.  Cette  assertion  est  confirmée  par  Aboulfeda,  qui  s'exprime  ainsi  :  rLe 
Boùsir  du  Fayyoùm  est  surnommé  Koùrîdis,  ^>>>j>^,  c'est  là  que  fut  tué  Mer- 
wàn-n.  11  est  vrai  que  Koùrîdis  ne  nous  semble  pas  être  le  Boùsîr  du  Fayyoùm, 
])uisque  Aboù-Salih  mentionne  à  Koùrîdis  ou  Koùrîdous  une  église  et  un  mo- 
nastère, et  qu'An-Naboulsî  n'en  parle  pas.  M.  Amelineau  pense  aussi  que  Koù- 
rîdis n'est  pas  Aboùsîr  Dafadnoù,  mais  un  autre  village  du  même  nom  à  l'en- 
trée du  Fayyoùm.) 

BAHR  DALÎA. 

GÀBA  BÀD.IA,  À:>.l/ioli. 

yâboulsi,  p.  iSa.  — Touljfa,  p.  i5G,  ^J2JJ^>^J\  iUoUJ  »-^v«jj  .  —  Etat,  p.  G83. 
Description  de  f  Egypte,  p.  laG,  a-o^  iouiJu*.  —  Dictionnaire,  ^^  iLi^;-*. 

\iile  de  moyenne  importance  au  Sud  de  Madîna,  ombragée  de  dattiers,  de 
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loliis,  d'at-acias  et  de  saules;  elle  se  compose  de  deux  quartiers,  nord  et  sud, 
séparés  par  le  Bahr  Dalîa.  Ses  lial)itants  sont  des  Banoù  llàtim,  fraction  des 
Banoù  Kilàb.  Elle  reçoit  de  l'eau  par  deux  canaux  et  un  puits  de  la  ri\e  Sud 
du  lîalir  al-'.\(jliam. 

BiLÀLA,  iOsb. 
Nâboiihî,  p.  6/i.  —  Tou/jfd ,  p.  i53.  —  Etat,  p.  6(Si. 

Petite  ville  à  une  heure  de  distance  de  Madînat  al-Fayyoùm,  avec  peu  de 
maisons  et  de  palmiers.  Elle  reçoit  de  l'eau  du  Babr  Dalîa.  Ses  habitants  sont 
(les  Banoù  (rasin. 

DL'PEXDAXCES  : 

Mounchàt  al-Moulaw\vi'(aussi  ^^^  jj  Ahoù  'Allàk),  ^jMi  ili>J^ 
Mounchàt  Aoùlàd  Zaidàn (aussi  ■i-Vj^i'i  Al-Akràd),^l^j  ^il^l  iliuj^ 
Mounchàt  Aoûlad  Abî  Zakaria,  t^;Ç  aj  ^^j'  ^^-^^*^ 

Mounchàt 'Otlimàn,  ij-i^  »i 


Mounchàt  Aoûlâd  'Araka,  **^  :>^^l  iLij^, 
Nâboulsî,  p.  iGo.  —  Touhfa ,  p.  i58,  'vJ'jS-  ii^^i  iou>iJ-«.  —  Etat,  p.  O^h  (transcr.  Orféh). 

Petite  ville  entourée  d'arbres,  de  dattiers,  de  petits  vergers  de  figuiers  et 
de  pêchers,  de  carroubiers  et  de  lotus,  au  Sud  et  à  une  lieure  de  distance  de 
Madînat  al-Fayyoùm.  Elle  reçoit  de  l'eau  d'un  canal  du  BahrDalia,  avant  d'ar- 
river aux  canaux  de  dérivation.  Au  Sud  du  canton  se  trouve  un  couvent  ap- 
pelé  Ahoù  Chenoùda,  »iy.w_^i.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Amir,  fraction 
des  15anoù  Kilàb. 

(11  n'est  fait  aucune  mention  du  couvent  ni  dans  Ahoù  Sàlih  ni  dans  Ame- 
lineau.) 

MiXÎA   ChOUCHAHÂ,    tft-iwi  *^^. 
Nâboulsl,  p.  iGi.  —  Touhfa,  p.  i58.  —  Elnt,  p.  084,  l^<i»  *^s^. 

(irande  ville  entourée  d'arbres,  de  vignes,  de  figuiers,  de  raisins  et  d'oran- 
gers au  Sud  du  Fayyoùm,  à  deux  heures  de  distance  à  cheval  de  Madîna.  Elle 
reçoit  de  l'eau  du  Bahr  Dalîa  par  un  canal  avant  le  canal  de  dérivation  appelé 
Tarafà,  l*;^.  Elle  possède  une  grande  mosquée,  ^l^.  Ses  habitants  sont  des 
Hanoù  (]asîn. 


i 
à 


As-S\r.\WANA  ET  TaNAFCIIÂH,  ;Ui.À;J_^  Aj^UaLM  . 

^(îboitlst,  p.  58.  —  Tou/ifa,  p.  if)?),  io^UuaJI.  —  jt/^/,  p.  OHo,  aj^U^!!. 
Description    de,    ÏKipjptc,    p.    127,  <Jo^L)LoJI.   —  Dirtioininire,  <JUil^>»^! ,  As-Saujifiia. 

Petite  ville  au  sud  du  Fayyoùm,  à  deux  lieures  de  dislance  de  Madiiia.  en- 
tourée de  palmiers,  sur  le  lialir  Dalia.  On  v  voit  peu  d'arhres;  les  liahitanl^ 
sont  des  Jîanoù  'Amir,  fraction  des  Jîanoù  Kilàh,  ils  prennent  l'eau  du  liaiir 
Dalia. 

Dépendance:  Mouncliàt  as-Sawàki  al-Hamàmvva,  ioy»  U^l  (^^_^-J!  sLij^. 

OuMM  AS-SlB.r,   ^LC*Ji  1\. 
Nâhoulsi,  p.  5/1.  —  Touhfa ,  p.   i53.  —  Etat,  p.  G81. 

Petite  ville  au  sud  du  Favvoùm,  avec  un  seul  svcomore  et  des  acacias.  Ses 
liahitants  sont  des  Banoù  Gasin,  fraction  des  Banoù  Kilàb;  ils  reçoivent  de  l'eau 
du  Bahr  Dalîa  par  le  canal  de  dérivation  appelé  Al-lvalanboù,  .^«->^i. 

(Nàl)oidsi  mentionne  une  ancienne  ville  abandonnée  du  même  nom  sur  le 
\\.  Tanabtawayh.) 

Ol'kloijl,  Jjlïi. 
l\âbouhî,  p.  57.  —  Touhfa,  p.   1 .")  1 .  —  Etat,  p.  G80. 

Petite  ville  au  sud  du  Fayyoùm,  entourée  de  palmiers,  à  deux  beures  de 
Madîna.  Elle  fait  partie  des  cbstricts  du  Babr  Dalia  et  reçoit  de  l'eau  de  ce 
canal  par  le  canal  de  dérivation  appelé  Al-Kalanboù.  Elle  possède  une  grande 
mosquée,  ^W.  Sesbabitants  sont  des  Banoù  Dj'afar,  fraction  des  Banoù  kilàb. 

i)tYJe«r/rtntr  .•Mouncbàtlbràbim  Al-Dj'afary,  ^sy^^  j^s'ût^'  sl-i-uo». 

BOUCIITÀ,    ILxSo. 

Nâboulsi,-p.  65.  —  Ahmed  Zéki,  p.  37.  —  Toulifii,  p.  i53,  ILî*«j. 

Etat,  p.  G81,  ^L-gJi  -!^  lLi**j. 

Vutrefois  grande  ville,  bien  peuplée,  maintenant  décbue,  à  la  suite  d'une 
mesure  répressive  qui  enleva  aux  babitants  l'eau  à  laquelle  ils  avaient  droit. 
On  n'y  voit  ni  dattier,  ni  arbre,  ni  jardin,  à  peine  quelques  sycomores.  Située  à 
deux  beures  de  cbcval  de  Madina,  elle  est  aux  environs  du  canal  de  Dalia 
dont  elle  prend  de  l'eau  par  le  canal  de  dérivation  Al-kalanboù.  Elle  possède 
une  grande  mosquée .  ^^.  Ses  babitants  sont  des  Banoù  Gasîn. 
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IÏaDDÂDV,    ftiîJ^. 

ISâboitlst,  p.  ()o.  — Tou/ifa,  p.  i5/i.  —  iiVflf,  p.  QS'2,  5ii»N^. 

Ville  (le  moyenne  importance,  avec  des  tamarins  au  milieu  de  monticules 
(le  sable  et  des  pavots  dont  on  ne  tire  aucun  profit.  Il  \  avait  autrefois,  à  l'ouest 
de  cette  ville,  une  grande  cité  qui  se  nommait  Haddàda  et  qui  a  ét(3  ruinée, 
(lelle-ci  a  reçu  le  nom  de  l'ancienne;  elle  est  située  à  l'occident  du  FaNvoùm,  à 
trois  heures  de  cheval  de  Madina.  Elle  prend  son  eau  du  Bahr  Dalîa,  par  le 
canal  de  dérivation  Al-kalanhoù.  Ses  habitants  sont  des  Hanoù  (lasin,  fraction 
(les  lîanoù  Kilàb. 

MiKRÀN,  (j|P4* 
yâbouht,  p.  i55.  —  Toiihfa,  p.  i57,cj|pLo  .  —  Etal,  p.  G8/i,  ^y^- 

(rrande  ville  dépourvue  d'arbres  et  de  palmiers,  à  trois  heures  de  cheval  de 
Madina.  Elle  reçoit  de  l'eau  du  Bahr  Dalia  par  le  canal  Al-lvalanl)où.  Ses  ha- 
bilants  sont  des  Banoù  Karît  et  des  Chàkir,  fractions  des  Banoii  kilàb. 


Xjv3wm   8L>*>J>.o 


DEPENDANCES  : 

Ab)uncliàt  Chai'kyya, 
Alounchàt  Koumnà  iîadjoùcb  (ou  \l-Alansoùra),  s^^xaU!  ou  Jr^  ^  ili^sj» 

Mouncliàt  Ach-Chaîkh  Aboii  'Abd  Allah  al-Kahàfi,  ii=iUI  aM!  .>y^  j!  ^î  »Uj^. 
où  il  V  a  une  zawya  avec  un  ribdl  et  une  »X:sï^x»  où  l'on  fait  la  prière  du  ven- 
dredi. 

Le  territoire  co>mj  sols  le  nom  d'Al-Ahkâr,  ^l5Cii)L>  Aijjjiil  (_,bjSl!. 

MMoulsî,  p.  60. 

App(dé  aussi  Bizka,  iiSj^.  11  reçoit  de  l'eau  du  Bahr  Dalia  par  le  canal  de  dé- 
l'ivation  appelé  At-Tabroùn,  {j^j^^. 

* 

BabÎdJ   AndÎR,   o*NjI  .a^. 

.yâhouhî,  p.  77.  —   }cikoùt,  I,  p.  hS'].—  TouhJa,  p.  iSa.  —  Etat,  p.  681. 

Description  de  lE/rypte,  ^Csj5^\  ,  p.  isO.  —  Dictionnaire .  >j*io^^!,  Aboù  Djandh-. 

(irande  ville  située  à  l'occident  du  Eayyoùm,  à  deux  heures  de  cheval  de 
Madhia.  Elle  est  entourée  de  terres  ensemencées,  mais  ne  poss(>de  nipalmiei-. 
ni  jai'din,  ni  vigne.  Elle  reçoit  de  l'eau  du  Bahr  Dalîa,  par  le  canal  de  dériva- 


I 


lion    \l-Tal>roùii.   Ses  liahllants  sont  d«îs  lîanoù  Gasîn,  IVaclion    des  Banoù 
Kilill). 

DKI'KNDWCES  l 

McMincliàl  (jliaïf  il>n  '  Vcliam,  xCj^  ^Ji  ci^-i»  iUj^ 

Alomicliàl  Ahon  llàliin,  *5la>  ji  »Ljj^ 

Moiinchàt  Aoùlàd  Ahràclia,  Ailo!  ii)^l  »U..>oo 

Mouncliàt  Vl-(rasinî,  cs-yy^^  ili^j^ 

-Moiincluit  sur  le  canal  clAl-'Alvonla,  iOyiWt  ^v)i>-  ,^  iU^^ 

D.VIIMÀ,  U^i. 
Nrtbousi,  p.  10  1.  —  Touhfa  p.  loT),  uiJ^iÊi  (?).  —  /i'/a(,  p.  08 2,  Li^^Jûi  (?), 
(irando  ville  moderne,  au  Sud-Ouest  de  Madina.  On  n'y  voit  ni  paliiiier, 
ni  vigne,  ni  sycomore,  ni  plantations;  on  y  cultivait  le  coton  avant  que  les 
eaux  fussent  détournées  vers  les  champs  de  cannes  à  sucre,  puis  lorsque  les 
cannes  à  sucre  abondèrent,  elles  accaparèrent  toutes  les  eaux  et  la  culture  du 
coton  fut  abandonnée  par  ces  districts.  On  y  cultive  aussi  le  blé,  l'orge  et  la 
fève,  de  l'espèce  particulière  au  Fayyoùm.  Elle  est  située  à  trois  heures  de 
cheval  de  Madina  et  reçoit  de  1  eau  du  Bahr  Dalîa  par  le  canal  At-Tabroùn. 
Ses  habitants  sont  des  Banoù  Flatim,  fraction  des  Banoù  Kilàb. 

Chouchchahà,  l^iLi. 
Nâboulsî,  p.  12^.  —  Touhfa,  p.  i5G.  —  Etat,  p.  083. 

\ille  de  moyenne  importance,  sans  arbre  ni  vigne  et  avec  peu  de  palmiers. 
Située  au  sud  du  Fayyoùm,  vers  l'ouest,  à  trois  heures  de  cheval  de  Madina, 
elle  i-eçoit  de  l'eau  du  Bahr  Dalîa  par  le  canal  At-Tabroùn.  Elle  possède  une 
grande  mosquée,  ^W.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Casni,  fraction  des  Banoù 
kilAb. 

ChADAMOIJH,    ij^SsS^^K 
^âboulsi,J).  12  0.  —  Dictionnaire,  »j^»Xw,  Cliediuouli. 
Ville  de  moyenne  importance ,  possédant  des  enclos  de  palmiers  et  peu  de 

'^   Le  Toulifa  (p.  io6)  et  Y  titat  des  provinces  rait    lieu   d'identifier  »wO^  avec    fyy^:  en  ce 

de  VEffypte  (p.  683)  donnent   une    \iile  ap-  cas  il  y  aurait  erreur  dans  les  deux  ouvrages 

})elée  »>-^,  parmi  les  hameaux  de  Sennoures.  mentionnés  ci-dessous,  sy^^  se  trouvant,  non 

Nous  ne  trouvons  aucune  indication  sur  cet  en-  parmi  les  hameaux  de  Sennoures,  mais  à  l'autre 

droit  dans  Nâboulsî  et  nous  pensons  qu'il  y  au-  extrémité  du  Fayyoùm. 


~M.(  70  ).eH— 

vi«>nes,  deplanlallonsot  de  sycomores.  Située  au  sud  diiFayyoùni,  à  tiois  heures 
de  Madiua,  elle  reçoit  de  l'eau  du  Bal.ir  Dalia,  par  le  caual  al-l\alanl)oi\.  Ses 
liahitants  sont  des  Banoù  Karît  et  des  Cluikir,  fraction  des  Banoii  Kilàl). 


,"<- 


KaMJOIJT,  i:i3j)LS'. 
Ndboiilsi,  p.  ilih.  —  Tonlifn,  p.  iBy.  —  Etat,  p.  08 3. 

i'elile  ville  sans  habitations  (fixes)  ('^  à  trois  heures  de  Madina,  au  sud  du 
Favvomn.  On  n'y  voit  ni  ai'bre  ni  palmier;  elle  prend  de  l'eau  du  Bahr  Dalîa 
par  le  canal  At-Tabrorm.  Ses  hahitanls  sont  des  iîanoù  Hàtim,  fraction  des 
Banoù  Kilàb. 

Mlntâiu,  SjLi^. 
ISâbonhî,  i63. —  Touhfn,  p.  i58.  —  Etat,j).  GSh.  — Dictionnaire,  »^tX-m(?). 
Petite  ville  qui  n'a  que  deux  arbres  et  des  acacias,  au  sud-ouest  du  Fayyoïim, 
à  quatre  heures  de  Madina.  Elle  reçoit  de  l'eau  du  Bahr  Dalia,  par  le  canal  At- 
ïahroùn.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Gasîn. 

(Makrîzî,  I.  p.  2/19,  dit  que  le  canal  Dalia,  qu'il  appelle  -s^^,  passe  à  ^j^^-^, 
Santarya.  Peut-être  ce  village  est-il  le  même  que  i^l^^.  Valif  ayant  été  omis 
dans  ce  dernier  nom,  on  conçoit  très  bien  qu'une  erreur  de  copiste  ait  pu 
ti'ansformer  ij-xs^  en  *^;->^>-".  ) 

BAHR  TA>A1JTAWAY1I. 

Tatoijin,  ^j^. 
ISâboidsî,  p.  80.  —  TouJjfa,  p.  i5/i,  —  Etat,  p.  08 9,  (^y^-  —  Dictionnaire,  (jlt^  • 
Petite  ville  à  trois  heures  de  cheval  deMadina,  dans  les  districts  du  Bahr 
Tanahtawayh.  Au  sud  se  trouvait  autrefois  une  grande  ville  appelée  Tatoùn, 
([ui  a  été  abandonnée  ;  on  a  alors  construit  celle-ci  et  on  lui  a  donné  le  nom 
de  l'ancienne.  On  y  voit  quelques  pieds  de  coton;  elle  prend  de  l'eau  du  Bahr 
Tanahtawayh.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Hàtim,  fraction  des  Banoù  Kilàb. 

u 

BOLLDJOUSOIJK,   (ii^J*^. 

u  u 

NâbouhL  p.  89.  —  Touhfa,  i53,  (^y^ .  —  Etat,^.  G81,  (iy^. 
Grande  et  belle  ville  au  sud  du  Fayyoùm,  à  quatre  heures  de  cheval  de  Ma- 

'''  PioLaljlcmenl  un  village  de  bédouins. 


dîna.  On  y  volt  pen  de  palmiers  et  un  soid  sycomore,  une  fjrande  mosf[née , 
^^W,  et  une  é^jlise  démolie.  Elle  reçoit  de  l'eau  de  la  rl\e  sud  du  l);ilir  Tanah- 
lawayli.  Ses  liahitants  sont  des  Banoù  Ilàliiu,  Iraclion  des  Banoù  Kilàh. 

TalÎT  ,   OjJis. 

r 

Nâboulsi,  p.  128.  —  Touhja,  p.  lo'i.  —  Elut,  p.  GH2. 
Ville  récente,  peu  peuplée,  ombi'afjée  de  palmiers  et  de  figuiers.  Celait 
autrefois  une  grande  \ille,  bien  peuplée;  elle  a  été  abandonnée,  dit-on,  de- 
puis la  disette  du  règne  d' Vl-Mouslansir^'l  Située  au  nord  du  Fayyoùm  et  à 
une  demi  journée  de  Madina,  elle  prend  de  l'eau  du  Jîahr  Tanabtawayh  par 
un  canal  restauré  au  temps  de  l'émir  Faklir  ad-Din.  Ses  liabitants  sont  des  Ba- 
noù Hàtim. 

HaICHA  DoLMOL'CHVA,  d^^xii  àuJ^. 
Nàhouhl,  p.  172. 
C'était  un  has-fond  sur  le  territoire  de  Doumoùcliya  et  sur  le  Klialidj  Ta- 
nabtawayli;  Fakhr  ad-Dîn  le  fréquenta  et  en  lit  un  bourg  (Mancliya);  il  est 
devenu  maintenant  une  petite  ville  qui  s'étend  sur  des  palmiers  peu  nombreux 
et  de  petits  acacias,  au  sud  et  à  deux  beures  de  cbeval  de  Madina.  Elle  prend 
de  l'eau  du  Babr  Tanabtawayb.  Ses  babitanls  sont  des  Banoù  Hàtim. 

kOUMBACHA,    Ul^- 

Nâbouhî,  p.  1^1.  —  Ahmed  Zéki,  p.  /i3.  —  Touhfa.  p.  107.  —  État,  p.  683,  Uo^  .  — 

Dictionnaire,  ^ui^,  kalanichà  (mais  l'ancien  nom  est  resté  chez  les  habitants,  d'après 
Ahmed  Zéki). 

Grande  ville  au  sud  du  Fayyoùm,  à  ([uatre  beures  de  distance  de  Madina. 
On  y  voit  peu  de  dattiers  et  quelques  vignes,  ainsi  qu'une  grande  mosquée,  ^W. 
Elle  prend  de  l'eau  du  Babr  Tanabtawayb.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Babi  a, 
fraction  des  Banoù  Kilàb. 

Al-Mahmasî,  (^M*^t^\ . 

jSâboulsî,  p.  55.  —  AJimed  Zéhi,  p.  kk.  —  Touhfa,  p.  i5i.  —  Etat,  p.  680, 

iS^*^-*^^  y^S  L$^^^^^,  Anjourd'hui ,  £^wm?>^1^  Al-Mahhnsî  (d'après  Ahmed  Zéki). 

Un  des  bameaux  de  Koumbacbà;  c'est  une  petite  ])ourgade  avec  quelques 
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palmiers  à  fiualre  heures  de  distance  d'M-Madina,  à  r<;xtréiiiilé  sud  du  l''a\- 
^oùnl,  en  partie  sur  le  territoire  <rAl-Balinas;\.  Elle  prend  de  l'eau  d'un  eanal 
de  la  ri\e  sud  du  Jîahr.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Hàtiin  ;  ils  sont  connus 
sous  le  nom  d'Al-Mvàhva.  ^-v^l^^ 


Al-Kaliiâ\a,  «jl^lill. 
Nnboulsl,  p.  57.  —  Touhfa,  p.  i52.  —  Etat,  p.  081,  xjl^ÂJiJl,  —  Dictionmire ,  ^il^X». 

Mlle  située  au  sud  de  Doumoùchya.  Ses  habitants  sont  des  Banoù  Annf. 
connus  sous  le  nom  d'Acli-Chabîtyîn,  ^j^uyUx-iJî,  fraclion  des  Banoù  Kilàb.  ils 
boivent  de  l'eau  d'un  canal  de  la  rive  sud  du  Bahr. 


J/'y       o  , 


DaÎR  NaKALOIJN,  ij^Jôji^. 

■J\âbouhi,i).  9  9.  —  AineUneou,  p.  273.  —  Makrîzt,  p.  5oi).  —  Aboù Sâlilj ,  p.  90 5. 
(Juatreinhe ,  p.  ^11  9.  —  VAysLEB,  Nouvelle  relation  de  l'E^ryptc,  p.  970. 

Dans  la  montagne,  à  l'est  de  konmbachà.  Eglise  de  l'arcliange  Gabriel. 

Daîr  al-Kalamoû>'  ,  ^J^J^\Jip. 

Nâboulsî,  p.  99.  —  Yâkoûl,  II,  p.  G87.  —  El-Bekrî,  trad.  0(3  Siane  [Journ.  Asiat.,  i858), 
p.  /i5i.  —  Makrni,  II,  p.  5o5.  —  Quatremère,  I,  p.  li']3.  — Aboû-Sàlih,  p.  9o6. 

Au  pied  de  la  montagne,  à  l'entrée  du  Eayyoùm.  Douze  églises  dont  une  de 
la  Vierge  Marie. 
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o^Ui  ^v>jl   Avà  as-Sarir,  lùat,  p,  G8o;  Toulifn ,  p.  lôi. 

Su  -tfji!^!   AHÏh  Cliallâ,  /s/«^  p.  ()8o  ;  TouJjfa.]).  i  ô  i . 

«Ju^Li   Atnya,  Description  de  l'I'^injpte,  p.  120. 

y^J!  ^^ii!    Allai)  az-Zaîtoûii,  /lioji  Sâhh,  p.  908;  Qiiatremèir,  p.  ^1 1  *>. 

aJ^U«  frllajiî   Aktâ'  Moutawala  ,  Denciiplion  de  V Egijptc ,  p.  12 G, 
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neau,  p.  939. 

«Ju-UI  Al-Hasba,  Description,  p.   loO. 
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Joly>j.>^  Kasr  Koûbal  (aÛ)  ou  KasrBanât,  Description,  p.  1  26. 
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lil^  Hammam,  Description,  p.  i^G. 
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UNE 

MONNAIE  rrOR  À  LÉGENDES  HIÉHOGLYPllIOUES 

TROUVÉE   EN   EGYPTE 

PAR 
M.  EMILE  CHASSIIVAT. 

La  monnaie  d'or  dont  je  donne  ici  la  reproduction  me  fat  confiée  en  i8f)8 
par  un  marcliand  d'antiquités  du  Caiie,  M.  Dingli,  qui  m'autorisa  àl'étudier  et 
à  la  publier  si  je  le  jujoeais  nécessaire.  Présentée  à  plusieurs  numismates  dès  sa 
découverte,  elle  avait  été  fort  mal  accueillie  ])ar  eux,  et  son  autlienticité  sérieu- 
sement mise  en  doute.  Un  anticpiaire  de  Paris,  fort  connu  par  sa  compétence 
en  matière  de  numismatique  ancienne,  la  classa  cependant,  provisoirement, 
parmi  les  incertaines  de  la  Cyrénaicpie,  à  cause  de  la  figure  de  cheval  qu'elle 
porte  sur  une  de  ses  faces.  J'hésitais  moi-même  à  la  signaler,  espérant  que  le 
hasard  tinirait  ]iai'  me  mettre  un  jour  entre  les  mains  une  autre  monnaie  du 
même  tvpe,  qui  permettrait  de  régler  d'une  manière  ou  d'une  autre  la  question 
d'autlienticité.  M.  Maspero,  en  ayant  eu,  il  y  a  peu  de  temps,  un  moulage  à  sa 
disposition,  en  fit  une  courte  description  et,  s'inspirant  d'un  passage  du  Pseudo- 
Aristote''^  l'attribua  au  roi  égyptien  Téos,  dans  une  note  parue  diU  Recueil  de 
travaux^'^.  L'opinion  énoncée  par  M.  Maspero,  qui  concorde  avec  celle  que  je 
m'étais  faite,  dissipe  mes  derniers  scrupules  :  tout  compte  fait,  il  ne  peut  être 
indilférent  aux  spécialistes  de  posséder  l'image  exacte  d'un  monument  numis- 
matique aussi  curieux  et  singulier  que  celui  qui  nous  occupe,  ne  serait-ce  que 
pour  être  mis  en  garde  —  dans  l'jiyjiothèse  la  plus  défavorable  —  contre  les 
productions  de  jour  en  jour  plus  parfaites  et  plus  abondantes  des  faussaires. 
J'essaierai,  dans  ce  qui  suit,  de  dégager  aussi  clairement  cpi'il  se  peut,  les 
raisons  pour  lesquelles,  au  point  de  vue  strictement  égyptologique,onne  saurait 
v  voir  l'œuvre  d'un  ouvrier  moderne. 

Cette  monnaie  fut  découverte  vers  le  mois  de  juillet  1 89G,  dans  les  environs 

'''  I\seudo-Aristote ,  Economiques,  II,  XXV,  <'^  Recueil  de  trnvaujc ,   t.   Xy\II  (1900),  p. 

cdil.  Didol.  l.  1,  G46-C/17.  925-926. 
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(lo  Damanhour.  Elle  faisait  parlic  d'un  polit  tirsor  compost;  piinripalciiicnl  fie 
pliilippes,  de  dariquos,  d'une  monnaie  inédite  d(;  Lampsaquc;  et  de  (piel<jues 
autres  pièces  à  léfjendes  liiéroj^lypliiques  seml)lal)les  à  celle  qui  fait  rohjetdoce 
travail^'l  Ces  dernières  furent  remises,  m'a-t-on  allirmé,  à  un  nn-inhie  de  la 
famille  kliédi\iale.  Je  n'ai  pas  eu  la  cliancc  de  les  voir,  et  il  m'est  dilïicile  do 
dire  si  elles  se  trouvent  encore  en  l'^{jy|)te  ou  si  elles  ont  passé  en  Europe. 

•Elle  porte  sur  une  de  ses  faces  le  [jroupe  liiéro<jly[)Iii(|ue  sui\ant:  "^  ;  la 
même  lé[jende  se  lit  sur  l'autre  face,  mais,  cette  fois,  avec  l'orthojjraplie  usitée 
assez  fré(|uemment  à    partir  de  l'époque  saite  ^,  le  clioNal  [jalopant  étant 
employé  pour  reproduire  la  valeur  phonétique  du 
luth  |.  Le  tout  est  entouré  d'un  g^rènetisd'un  relief 
assez  accentué,  comme  le  sont  du  reste  les  ligures 
qu'd  encadre.  Son  poids  est  de  8  gr.  55.'],  soit  à 
peu  de  chose  près  celui  des  statères  d'Alexandre 
de  Macédoine ,  dont  elle  a  également  le  module.  La 

diderence  de  o  gr.  1 7  qu'elle  accuse  sur  les  statères  de  même  conservation  que  j'ai 
pesés  est  très  normale,  si  l'on  tient  compte  du  poids  moyen  de  ces  pièces  d'or  qui 
oscilleentre  8  gr.  /i5  et8  gr.  Ga. Elle  présente, derechef, touteslesgarantiesdési- 
rahles  d'authenticité.  De  même  ])our  la  facture.  Elle  est  fra])pée  et  non  coulée 
comme  le  sont  les  faux  d'Egypte ,  dont  de  nomhreux  échantillons ,  en  or  principa- 
lement, m'ont  passé  devant  les  yeux.  Mais  le  point  sur  lequel  il  faut  surtout  insister, 
c'est  la  correction  de  la  légende  et  sa  perfection  d'exécution.  On  sait  comhien  il 
est  malaisé  d'imiter  une  inscription  hiéroglyphique,  hien  plus  encore  de  la  com- 
poser :  la  fraude  se  révèle  immédiatement  par  «[uelque  maladresse  dans  la 
forme  ou  le  détail  des  signes  et  dans  la  tournure  de  la  rédaction.  Oi',  ici,  rien 
n'est  suspect.  Le  luth  |  est  correct;  le  rasn  ne  laisse  rien  à  désirer.  Le  cheval 
seul,  égyptien  d'attitude,  est  grec  d'exécution  ou  tout  au  moins  est  l'cpuvre 
d'un  graveur  accoutumé  au  contact  de  l'art  grec  et  de  sa  technique.  11  est  traité 
delà  même  façon  que  celui  qui  décore  les  monnaies  de  Cartilage  ou,  mieux 
encore ,  de  ceux  qui  sont  attelés  au  quadrige  qui  figure  au  revers  des  philippes  : 
les  houlets,  les  jarrets  et  les  sahots  de  la  hête  sont  fortement  accusés  par  un 


*''  J\ii  recueilli  plusieurs  versions  concernant  monnaie  de  ce  type,  celle  qui  est  reproduite  |)ar 
le  nombre  des  pièces  à  empreintes  hiéro{jlyphi(pies  la  lijjure  ci-jointe,  a  («le  découverte;  selon  les 
provenant  de  cet  endroit.  Selon  les  uns ,  une  seule        autres ,  il  en  existe  plusieurs. 


coup  (le  boulerollo  onfoncé  profondéiiHMil  dans  le  métal  du  coin.  On  ne  se 
représente  guère  un  faussaire,  mèm(>  liahile,  inventant  de  toutes  pièces  une 
léoende  hiéroglyphique  aussi  régulière  et  se  posant,  par  surcroît  et  comme 
])ar  jeu.  sans  raison  apparente,  le  problème  ardu  et  quelque  peu  imprudeni  , 
d'en  donner  un  doublet  graphicpie  :  l'imitation  d'un  Pescennius  Niger  en  potin, 
d'un  Diaduinénien,  d'un  Pertinax  ou  d'une  autre  rareté  de  la  série  impériale 
d'Egypte  aurait  été  incontestablement  plus  simple  et  plus  productive  que  ia 
création  d'un  type  aussi  inattendu  et  propre  entre  tous  à  éveiller  les  soupçons 
des  antiquaires. 

f.e  choix  précis  et  le  groupement  harmonieux  des  signes  qu'on  lit  sur  cette 
pièce  révèlent  en  outre  des  connaissances  profondes  de  l'épigraphie  égyptienne. 
Lorsque  les  sculpteurs  égyptiens  avaient  à  faire  figurer  dans  un  texte  des 
lettres  dont  la  masse  s'équilibrait  mal,  ils  les  combinaient  de  façon  à  former  un 
groupe  compact  dans  le(|uel  les  blancs  se  trouvaient  répartis  de  façon  conve- 
nable. Par  exemple,  ils  préféraient  '^  à  -^  -— ^,  "^  à  '%.^  ,  etc.  C'est  exacte- 
ment ce  que  montre  la  monnaie.  L'artiste,  afin  d'éviter  un  effet  disgracieux 
en  superposant  le  cheval  au  ''=^{^),  a  simplement  placé  le  rann  au-dessus 
du  cheval  ,^.  Le  groupe  ^  se  trouve  être  dans  le  même  cas.  D'ordinaire, 
on  l'écrit  ra!!in|,  mais  les  deux  signes  ont  été  réunis  ici  dans  le  but  de  garnir 
plus  avantageusement  le  flan  de  la  médaille,  suivant  un  principe  décoratif  ana- 
logue à  celui  que  je  viens  de  citer,  qui  associe  plusieurs  signes  afin  de  leur 
donner  plus  d'ampleur  et  de  décorer  régulièrement,  en  épousant  leurs  formes 
extérieures,  les  surfaces  à  couvrir.  Il  rappelle  de  très  près  le  groupe  commun  à 
toutes  les  époques  nslp,  qui  servait  à  rendre  le  mot  rr argent -n  et  qui,  lui  aussi, 
est  fornu''  de  deux  syllabiques  assemblés  raam  et  |. 

La  dilYérence  qui  existe  entre  les  deux  attitudes  données  au  cheval  dans  les 
hiéroglyphes  a  été  aussi  soigneusement  observée,  bien  qu'il  soit  facile  de  con- 
fondi-e  entre ')^(=p^p^,  \^i^)^^M  (=î^)  y  l'emploi  judicieux  qui  a  été  > 

fait  de  la  seconde  forme  plaide  encore  en  faveur  de  l'origine  antique  de  la 
monnaie. 

11  me  sera  facile  de  montrer  maintenant  que  le  sens  de  la  légende  dont  je 
viens  de  faire  l'examen  graphicjue  est  aussi  clair  que  possible.  Dans  les  listes 
de  tributs  apportés  par  les  peuples  vassaux,  les  percepteurs  égyptiens  distin- 
guaient avec  soin,  d'un  nom  particulier,  suivant  sa  provenance  ou  sa  qualité, 
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l'or  (jiii  l(Miréluitli\ré.  (rétait  l'or  (lu  pays  de  Koiisli '"'^^J^ ',  qu'on  extra\nit 
(k's  l'iclies  mines  de  TEthaye,  \ov  de  Coplos,  ^  "5  J  Q  %  d'Omho,  '^^'  t^ 
\q\'''^K  d'Edfon,^^  J-^(''\  suivant  qu'il  pénétrait  en  E{fyple,  venant  delà 
mer  l{ou<r(»,  par  les  routes  de  caravanes  f[ui  n])outissaient  à  (]optos,  Omho  et 
Hadésiéli  ^''l  11  v  avait  aussi  l'or  rr  d'eau  r^,"'^^^^  (ru'on  recueillait  dans  les  lieu ves; 

^^llil^w'^^ir^' —  ,n-n|^^ —  ''^^^Î^r^  ' —  '''^'  ^'^♦''  ^^  pépites  ou  en  poudre , 
qu'on  voit  représenté  sur  les  monuments,  soit  en  monceaux  de  minerai  l)rut, 
soit  en  briques  (— -J  ■),  soit  enfermé  dans  des  bouises  de  cuir^'-.  Le  ra=n  J 
ligure  précisément  dans  cette  énumération.  On  désignait  sans  doute  de  la  sorte 
un  or  spécial  qui  se  recommandait  par  sa  pureté  naturelle  fcror  fin^^.  Il  est 
aussi  mentionné  dans  la  grande  liste  des  donations  faites  par  l»amsès  111  à 
divers  temples,  qui  est  consignée  au  papyrus  Harris  n"  i.  11  y  est  accolé  au 

H?"'^'^Î1K.1  lJ!!l'^^(J'tt-) ''■^^*'  ^^  ^^  balance,  qui  devait  être,  lui  aussi, 
un  métal  alTiné,  porté  à  un  titre  uniforme  prêt  à  être  employé  dans  les  échanges 
et  les  transactions  commerciales  sous  forme  de  dabnou  (  -^  J^  )  <>u  d'anneaux 

La  mention,  sur  une  monnaie,  de  la  nature  de  la  matière  dont  elle  est  for- 
mée, bien  que  curieuse,  n'est  pas  un  fait  inconnu,  sinon  dans  l'antiquité,  du 
moins  dans  les  temps  modernes.  Il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  vers  iSÔy, 
des  Compagnies  minières  et  des  négociants  de  l'Amérique  du  jNord  frappèrent 
des  monnaies  sur  lesquelles  on  lisait  les  mots  suivants,  qui  répondent  exacte- 
ment au  ranl  égyptien,  rr Native  Goldn  ou  rcPure  Gold^'^N.  Il  est  vrai  qu'elles 
portaient  encore  sur  une  de  leurs  faces,  en  guise  de  garantie,  un  attribut  quel- 
conque ou  le  nom  de  ceux  qui  les  avaient  émises,  ce  qui  leur  assurait  la  libre 
circulation  dans  un  milieu  spécial.  C'est  ce  qui  manque  précisément  à  la  notre. 

''J  IjEpsils,  Les  métaux  dans  les  inscriptions  '°)  Dïmiches,  Hist.  Inschr.,  I,  pi.  3  4.  Le  métal 

égyptiennes,  p.  G.   Ghabas,  Bcv.  arch.,    i8Gi,  est  dispose  en  las.LEi>siis,  o/>.  c/7.,  p.  loel  pi.  I. 

1,  p.  i6.  ''^  DÏMicHEX,  f/«sf. /«se/j;-.,  I,XXX1\  .Lepsiis, 

'-'  Lepsii's,  ihiil ,  p.  &.  0^,.  cit.,  pi.  I ,  ^  ^=  ^  j?,  • 

'  ')    11). ,  ibid.,  I>.  6.  (8)   p        ;;^,.,.;^  „»  ^  ^     |    33  ^^  j    5    y^j;,.  p,^,,,^ 

Ji). ,  loia. ,  [).  7.  Dictionnaire  du  papi/rus  llarris ,  n°  1,  p.  45. 
'^)  Localité  silnée  un  peu  au  sud  d'Edlbu,  qui  (»)  j)[- ,^^^.^^^^    ^p.  cit.,  pi.  XXXIV. 

servait  de  poiut  de  départ  aux  caravanes  qui  (.o)  j^    jj^be^on.  Les  oriifines  de  la  monnaie, 

pailaient  de  cette  ville  dans  la  direction  de  la  n    1 0 1 
mer  Rouge. 
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Mais  ce  détail,  qui  a  son  iin])orlance  dans  le  monnaya[je  ré|)iiliei',  tel  que  nous 
le  concevons,  ne  doit  pas  être  tenu  pour  indispensalde  dans  le  cas  qui  nous 
occupe.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  en  ell'et,  (jue  notre  monnaie  d'or  est  le 
produit  probable  d'un  premier  essai  de  fabrication  d'es])èces  métalliques  qui, 
selon  toute  vraisemblance,  fut  créé  en  liàte  et  pour  répondre  aux  besoins  im- 
périeux d'une  période  ci'itiquc.  Si  nous  de\inons  sans  peine  à  quel  mobile 
les  Egyptiens  ont  obéi  en  le  tentant,  nous  ignorons,  par  contre,  quelle  con- 
ception personnelle  ils  s'étaient  faite  d'un  instrument  d'échange  aussi  dilVé- 
rent  de  celui  qu'ils  avaient  utilisé  jusque  là,  et  dont  ils  avaientpu  reconnaître 
les  avantages  dans  leurs  relations  journalières  avec  les  Grecs  établis  dans 
l'Egypte  septentrionale.  On  peut  admettre  qu'ils  s'en  sont  tenu  à  ntiliser,  en 
la  transformant  plus  ou  moins  profondément  et  en  l'adaptant  à  nn  modèle 
qui  leur  était  familier,  une  chose  déjà  existante  chez  eux.  Or  il  est  permis 
de  supposer  que  les  bi-iquettcs  de  métal  pi'écieux  et  les  anneaux  de  tous  poids 
entassés  dans  le  trésor  du  pliaraon,  dans  celui  des  temples  et  dans  les  caisses 
des  particuliers  portaient  des  marques  distinctives  qui  permettaient  de  recon- 
naître à  première  vue  leur  valeur  intrinsèque,  leur  degré  de  pureté  ou  leur 
pi'ovenance,  et  qui  leur  assuraient  un  cours  régulier  dans  le  commerce.  Dans 
les  scènes  figurées  sur  les  murailles  des  temples  et  des  tombes,  montrant  la 
livraison  des  redevances  d'or  et  d'argent,  on  lit  toujours  au-dessus  des  tas  de 
minerai  et  de  lingots  le  nom  qui  déterminait  la  valeur  courante  du  métal  et 
lui  assurait  une  cote  spéciale  dans  les  opérations  d'achat  ou  de  vente  ('^.  On 
ne  peut  croire  en  ell'et  que  les  Egyptiens  qui  ont  toujours  montré  une  ini- 
tiative remarquable,  soient  restés,  danscecas  particulier,  au-dessous  des  autres 
peuples  qui  ont  utilisé  l'or  et  l'argent  comme  moyen  d'échange  '-l  Un  fait, 


''^  Percy  E.  New:{Euuv,  The  life  of  licl.hmara 
pi.  V. 

■'  On  a  loujoiirs  éprouvé,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  le  hesoin  de  ]nan[uer  les  métaux 
consacrés  aux  échanges.  Sclilieinan  a  trouvé, 
dans  l(>s  loiiilies  (rHissarlick,  des  ])eliles  barres 
(l'or  perforées  d'un  nombre  r(',<;ulier  de  Irons 
({ui  senddenl  être  des  indications  de  poids  ou 
de  valeur.  D'autres  barres  d'électrum,  de  même 
provenance,  portent  cinquante-deux  et  soixante 


incisions  horizontales ,  taillées  en  forme  de  dents, 
qui  sont  des  marques  de  même  nature.  Dans 
rilalie  centrale,  Yaes  rwrfe  fut  remplacé  par  des 
lames  de  cuivre  ornées  de  stries  en  relief  conver- 
geant vers  un  axe  central  et  séparés  par  des 
globules.  Ces  premiers  essais  monétaires  ont  été 
ibi't  bien  exposés  par  M.  Babelon  dans  son  excel- 
lent ouvrage  intitidé  Les  origines  de  la  monnaie , 
p.  69-90. 


— K».(  83  )^-i— 

(lu  reste,  seiiihie  indiquer  clairement  le  contraire.  Nous  trouvons  rréqueni- 
Hienl,  dans  les  actes  notariés  rédigés  en  écriture  (lémoli(|ue  reinonlant  à 
ré|)0([ue    perse  et   même  antérieurement,  la  mention   de  (hhnou'^'  darrjent 

Tondus  du  temj)Ie  de  Plilaii  de  Mempliis, ?^  ôM<Â?Ap  -  ,  (ju'on  disliufjue  plus 
tai'd  soijfneusement  des  (labnou  d'argent  gravés,  (jue  les  manuscrits  ptolémai- 
(jues  nomment  Itat'  /^/.v[-/],  ce  qui  correspond  dans  les  bilingues  démotico- 
grecs  à  l'expression  apyvpov  sTrta-rifjiou^''^^  et  désigne  les  tétradraclimes  à  l'efligie 
des  Ptolémées.  11  s  ensuit  naturellement  que  si  les  scrihes  insistaient  aussi  spé- 
cialement dans  certains  cas  sur  la  clause  conformément  à  laquelle  les  verse- 
ments prévus  par  les  contrats  devaient  être  ellectués  en  dahnou  d'argent  fondus 
au  temple  de  IMitali,  c'est  qu'il  en  existait  d autres  dont  le  métal  ou  le  poids, 
au  jugement  des  intéressés,  n'olTraient  ])as  les  mêmes  garanties  qu'eux.  Ce  qui 
contribuerait  à  faire  croire  que  les  premiers  étaient  revêtus  d'une  marque 
conventionnelle  qui  permettait  de  les  distinguer  sans  dilbculté  des  seconds  ' . 
Le  groupe  biéroglypbique  "^  remplirait  donc  la  fonction  d'estampille  dans 
la  monnaie  qui  nous  occupe.  11  copierait  le  poinçon  dont  on  marquait  les  bii- 
ques  et  les  anneaux  d'or  de  la  qualité  nofw  |. 


''^  Le  mot  que  je  traduis  ici  jiar  mlahnou 
[d'{U{j'enl]«  est  ('crit  on  déiiiolique  par  un  sijOne 
qui  équivaut  à  nîjsr^,  lequel,  dans  une  slèle  dalée 
de  l'an  at  de  Ptolcmée  Philadelphe ,  Naville, 
Tkc  Slorc-Cilij  ofPItlioin,  pi.  X,  est  donné  com- 
me variante  monétaire  à  ^=)  njJBn  rrdnhnou 
d'argent".  Voir  aussi  Revillout , /^cf.  <?/'•.,  t.  IV, 
p.  97  et  Lettres  sur  les  monnaies  éoypiiennes , 
p.  66. 

'•^'-^^.!fJV!l-LemotV|l 
ne  figure  pas  dans  les  dictionnaires  avec  le  sens 
de  rTfondrei:  quelui  attribue  avec  raison  M.  Revil- 
lout  dans  ses  traductions  de  contrats  démotiques 
(cl",  par  exemple  Ilcv.  cg.,  t.  II,  pi.  XLIII,  notes 
1-5  et  passim).  M.  Pierret  cite,  dans  son  I  oca- 
hulaire  hiéroohjphiquc ,  p.  io6,  en  l'accompa- 
gnant d'un  point  de  doute,  un  mot  j  ||  tii'é 
(lu  Livre  des  morts ,  chapitre  LXIX,  1.  7  ,  mais  ne 

le  traduit  pas.  Brug;sch  rapproche  à  tort  |  9  O 


de  l'hiéroglyphique  J  |^ ^, Dictionnaire hiéroghj- 

pliirjiic ,  suppi. ,  p.  3G9.  Ln  passag^e  de  la  liste  des 
tributs  de  Thoutmosis  111,  Br.iGscii,  Thésaurus, 
p.  ii8'j,  1.  ih,  montre  quil  faut  bien  Ira- 
duiie  ce  terme  par  f fondre":  I    U    A^  i  ^ 

^W  ^ ,  1  .^,  ff  »"  cratère  fondu  en  arguent 

(Le  vase  qui  sert  de  déterminalif  au  mot  aqana 
est  pourvu,  dans  l'original,  de  deux  anses  qui 
pai'tent  du  col  pour  se  souder  à  la  panse.) 

'^'  Revhj.oit,  Ucv.  éir.,  t.  VII,  p.  Sj .  Ces 
dahnou  gravés  dont  sans  doule  ce  que  le  Roman 
de  Setna  aj)pelle  des    -    I  Çr^. 

'•"'1  L'existence  de  lingots  de  ce  g-enre  parait 
démontrée  pour  l'Assyrie.  Le  sanctuaire  d'Istar 
d'Arbèles  émettait  des  liug-ols  d'arg-ent  et  de  cuivre 
qui  portaient  l'ellig  ie  de  la  déesse  sous  les  auspices 
de  laquelle  ils  étaient  coulés,  Oppert  et  .Menant, 
Documents  juridiques  de  l' Assyrie  et  de  la  Chaldce , 
p.  187  et  29G;  Rabelon,  Les  origines  delà  mon- 
naie, p.  58.  C'est  le  principe  de  l'nes  sijnatum. 
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11  était  naturel  que,  créant  une  monnaie,  les  Egyptiens  lui  donnassent  l'as- 
pect de  celles  qui  leur  étaient  familières.  En  eiïet,  à  l'époque  saite,  on  con- 
naissait déjà  dans  le  Delta  de  nombreux  types  de  monnaies  d'argent  impor- 
tées d'Asie-Mineure  et  des  îles  de  l'Archipel  par  les  émigrants  grecs.  On  les  em- 
ployait dans  une  grande  partie  du  pays,  cela  probablement  dès  Ahmosis,  le  roi 
liellénophile,  sous  lequel  les  Grecs  alUuèrent  dans  la  vallée  du  Nil.  Les  tells  an- 
tiques de  la  région  située  entre  Alexandrie  et  Mempliis  en  fournissent  frécpiem- 
ment. 

11  est  même  probable  qu'on  copia  plusieurs  de  ces  monnaies  marcpiées  d'un 
carré  creux  au  revers,  frappés  à  Egine,  Gorintlie,  Gliios,  Samos,  Lete,  etc., 
alors  assez  communes  en  Egypte.  Toutes  celles  qu'il  m'a  été  donné  d'examiner 
oilrent  des  caractères  plastiques  qui  les  distinguent  de  celles  qu'on  recueille 
dans  leur  pays  d'origine.  Lé  métal  ne  semble  pas  en  avoir  été  traité  avec  autant 
de  soin  :  il  est  moins  plein  et  généralement  piqué,  mais  cela  tient  sans  doute  à 
la  nature  du  sol  où  il  est  resté  longtemps  enfoui  cpii,  n'étant  pas  propre  à  la 
conservation  de  l'argent  qu'il  recouvre  d'une  oxydation  profonde  et  opiniâtre, 
a  pu  contribuer  à  le  dénaturer.  Il  y  aurait  quelcjues  remarques  utiles  à  faire 
à  ce  sujet.  A.  de  Longpérier,  qui  le  premier  s'est  occiqjé  de  ces  sortes  de  mon- 
naies, a  tiré  de  l'examen  d'une  série  de  vingt-trois  pièces  découvertes  à  Mit- 
liahineb  par  Mariette,  en  18G0,  une  conclusion  que  je  ne  crois  pas  exacte. 
11  pense  qu'après  avoir  été  apportées  par  quelque  négociant  en  Egypte,  cr con- 
trée où  la  monnaie  n'était  pas  en  usage  it,  elles  auraient  été  rr  livrées  à  un  or- 
fèvre qui  s'est  bâté  de  les  défigurer  à  coups  de  ciseaux  ^'^i  avant  de  les  fondre. 
Elles  proviennent  bien  d'un  atelier  d'orfèvre,  la  quantité  d'argent,  78  kilo- 
grammes (Go  ocqiies),  dont  une  partie  ouvrée,  trouvée  au  même  endroit,  ne 
laisse  guère  de  doute  à  cet  égard  ;  mais  je  crois  que  l'artisan  chez  qui  elles 
ont  été  découvertes  exerçait  la  profession  d'ar^entarius  et  qu'il  frappait  pour 
son  propre  compte  de  la  monnaie  d'argent  sur  le  modèle  de  celle  qui  figurait 
parmi  les  objets  qu'il  nous  a  légués.  Depuis  Mariette,  plusieurs  trouvailles 
semblables  ont  été  faites  dans  la  Basse-Egypte  (et  nous  voyons  parla  que  nous 
n'avons  ])as  allaire  à  un  cas  isolé  d'importation  de  monnaie  étrangère)  qui  ont 
prescpie  toujours  fourni,  en  même  temps  cpie  des  pièces  coupées  ou  dénatu- 

'''    A.  DE  J.ONGl'lîlîlKli,    (JEuvrCS,    I.    11,)).    525. 


roes  par  le  ciseau,  des  pièces  à  lleur  de  coin  et  des  llans  préparés  pour  le  mon- 
nayage f'I  J'ai  même  vu  récemment  une  de  ces  monnaies  dont  le  revers  est 
encore  lisse,  qui  constitue  un  document  précieux  en  faveur  de  ce  rpie  je  \iens 
de  dire  relativement  Ji  j'iniitalion  en  Kgypte  des  monnaies  grecques  ai-cliaïrpies 
et  montre,  de  plus,  comme  M.  Babelon  l'a  écrit,  que  les  carrés  creux  ne  Sf)nt 
pas,  suivant  l'opinion  accréditée,  produits  rpar  des  aspérités  l)anales  ména- 
gées sur  l'enclume  monétaire  pour  empêcher  le  lingot  de  glisser  sous  le  coup 
du  marteau-^,  mais  des  marques  apposées  après  coup  (-1  Les  pièces  coupées 
ou  mutilées  intentionnellement  n'ont  pas  été,  comme  le  supposait  A,  de  Long- 
périer,  cisaillées  pour  être  jetées  ensuite  au  creuset.  Les  Egyptiens,  ne  possé- 
dant pas  de  monnaie  nationale,  ont  utilisé  celle  que  les  Grecs  leur  fournissait 
de  la  même  façon  que  le  font  encore  les  Chinois  avec  le  numéraire  qui  pénétre 
chez  eux.  Les  accej)tant  en  tant  que  lingots,  ils  les  taillaient  et  les  rognaient 
suivant  les  hesoins  du  moment. 

A  rencontre  de  ce  qui  s'élait  passé  pour  l'argent,  il  semhle  que  les  monnaies 
d'or  et  d'électrum  antérieures  aux  dariques  ne  furent  pas  admises  dans  la  cir- 
culation  en  Egypte.  Le  métal  jaune  continua  proliablement  a  y  être  accepté 
en  paiement  sous  forme  d'anneaux  pondéraux,  et  il  fallut  certainement  la 
pression  violente  d'un  événement  grave  pour  que  l'état  de  choses  établi  depuis 
si  longtemps  et  respecté  par  tous  subit  la  transformation  profonde  que  notre 
monnaie  révèle.  Par  son  aspect  et  sa  facture,  celle-ci  ne  remonte  pas  au-delà 
du  iv*^  siècle.  Aussi  j'avais  tout  d'abord  pensé  pouvoir  l'attribuer  à  l'un  des  der- 
niers rois  saites,  Nectanébo  L'",  qui,  sollicité  parles  troupes  étrangères  à  sa 
solde  de  leur  verser  le  prix  de  leurs  services  en  monnaies  semblables  à  celles 
qui  était  répandues  dans  le  monde  hellénique,  aurait  fait  fabriquer  un  numé- 
raire nouveau  dont  le  poids,  la  forme  et  la  décoration  satisfaisaient  tout  à  la 
fois  Grecs  et  Egyptiens.  Le  texte  signalé  par  M.  Maspero  montre  d'une  façon 
presque  indiscutable  que  le  fait  que  je  reportais  à  Nectanébo  ne  s'est  produit  que 
quelques  années  plus  tard,  sous  l'un  de  ses  successeurs,  Téos,  mais  dans  des 
conditions  analogues  à  celles  que  je  soupçonnais.  Chabrias  l'Athénien ,  le  con- 
seiller de  Téos  dans  la  lutte  entreprise  par  ce  prince  contre  la  domination 


'"'  LoNGPÉaiKu,  loc.  cit.,  p.  53  5,  in  jine ,  dit        é(al  qui  prouve  qu'elles  avaient  à  peine  circule' 
que  les  monnaies  de  Mit-Rahineh  sont  dans  rrun  '^^  Baiîei.on,  op.  cit.,  p,  1 17. 


— »->•(  8()  )•€^~ 

perse,  obtint  que  tout  Tor  et  tout  raquent  qui  pourraient  être  recueillis  dans  le 
pays  seraient  monnayés  en  vue  de  la  paye  des  mercenaires.  ()ue  sont  devenues 
les  monnaies  frappées  à  l'instigation  de  Chabrias?  Ont-elles  toutes  disparu 
ou  bien  retrouvons  nous  Tune  d'elles  dans  celle  qui  fait  l'objet  de  ce  travail? 
Je  m'en  tiendrai  jusqu  à  nouvel  ordre  à  la  dernière  supposition. 

Je  citerai  pour  terminer  une  remarque  curieuse  faite  par  F.  Lenormant, 
qui  n'est  pas  sans  valeur  ici.  Sous  les  Acbéménides,  c'est  principalement  pour 
la  destination  particulière  de  la  solde  militaire  qu'on  a  fiappé  les  monnaies. 
rr  Cliacun  des  deux  métaux  était  ailecté  d'une  manière  spéciale  au  service  de 
l'armée  et  de  la  marine  ('^?:  l'or,  d'après  Xénopbon,  était  destiné  aux  troupes 
de  terre,  l'argent  à  la  flotte  ^-l 

E.    ClIASSINAT. 


'''  F.  Lenop.ma\t.  La  momiak  dans  l'anl'upihê,  ^^'  Xénopiio\,  Anahase ,  I,  3.  ai;  A  .  6,  aS; 

t.  1.  p.  187,  i38.  VI.  h,  2;  VU,  6.  1. 
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ARCHÉOLOGIQUES  ET  PHILOLOGIQUES 
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M.  JEAN  CLKDAT. 


Durant  mon  séjour  à  Meïr,  janvier-mai  1900,  où  j'avais  été  cliarjjé  de 
faire  un  relevé  des  tombes  de  cette  nécropole,  je  recueillis,  tant  à  Meïr  que 
dans  les  villages  voisins,  quelques  insci'iptions  et  morceaux  de  sculptures  de  dif- 
férentes natures.  Outre  les  inscriptions  prises  sur  les  monuments  mêmes,  les 
habitants  du  pays,  surtout  aux  villages  de  Cousieh  et  Baouit,  possèdent  un 
grand  nombre  de  monuments  de  toutes  sortes  qu'il  n'est  pas  toujours  très  fa- 
cile d'avoir  en  sa  possession.  Mais  la  patience  et  surtout  Tappàt  de  quelques 
piastres  arrivent  à  éteindre  la  méfiance  naturelle  du  fellah.  A  l'époque  où  je 
quittais  le  pays,  les  fellahs  venaient  encore  m'oflrir  des  antiquités  que  je  ne  pus 
voir,  faute  de  temps.  C'est  ainsi  cju'à  Cousieh,  et  à  Baouit,  j'ai  pu  acquérir 
quelques  monuments  d'un  certain  intérêt.  Je  les  publie  par  localité. 

I.  Meïr.  —  Dans  une  tombe  non  décorée,  à  droite  de  celle  de  Pepi-Ankh, 
on  ht  sur  le  linteau  de  la  porte  de  la  deuxième  chambre  et  à  l'entrée,  l'in- 
scription copte  suivante  peinte  en  rouge  et  écrite  sur  une  seule  ligne  :  nicor  nu;- 

\  sic 
pGi  nGMXYO  sic  nxcoMMHNx''    MixAHx''   rxKpi Hxïï'NMAi    MxpiA.    xnxnwiDM 

MXGTOV^K  "  'fie 

\  sic 
nxNYon-xnx<|>iB^2Hxixc  Koyi  rr Le  père,  le  hls  et  le  Saint-Esprit,  le  frère 
Mena,   Michaël,   Gabriel,  notre  justifiée  Marie,  l'apa  Apllo,  Tapa  Anuop  ^'^ 
lapa  Phibréliac  le  jeune ti. 

Autre  inscription,  dans  une  tombe  également  non  décorée;  elle  est  peinte 
surunlinteaudeporte  :  nxcj)oc  xypHMorJOccY-^A.iMOA,ioc  Toy  a-ia.o\*mo^' 
nxn6T6noy. 

''^  Pour  le   nom  de  Anuop,   voir  la   forme        lire  Apolio.  Le  caractère  suivant  qui  est  mutilé 
XNOyn  dans  Recueil  de  travaux,  vol.  V,  p.  63,         doit  être  un  s. 
n°  3.  Peut  être  dans  le  nom  xnxxcu,  faut-il 


— M.(  88  )^^— 

Dans  la  tombe  de  Senl)a,siir  la  paroi  gauclic  de  la  niclie,  une  croix  copie. 
On  lit,  à  gauche  :  ïc:  ricxc,  à  droite  :  rGa)prio[c], 

H.  CousjEii.  — J'ai  relevé  plusieurs  inscriptions  pro\enant  de  chez  M.Diniitri 
Nasr,  professeur  à  l'école  copte,  dont  une  épitaphe  copte  que  j'ai  acquise. 

Pierre  tond)ale.  Hauteur  o  m.  35  cent.,  lon(j.  o  ni,  'j5cent. 

■\-  ïc  nexc  Api 

OYNAMUTy^^ 
XHMAKApGM 

NTAKIANTAY 
MTOriMMOY'JC 

oy^^iCMnApM 

20TnzlN-3^ 

n.xoGiCApiOY 

NANGMANG 

Remarquer  la  forme  nApM2or[i  pour  nApMoyrG  ;  le  dernier  caractère  de 
la  dernière  ligne  qui  manque  en  partie  doit  être  un  o. 

Diorite.  Fragment  de  statue  assise,  la  tète  et  le  torse  manquent.  Inscription 
sur  le  siège  du  personnage  : 


à  (Iroile  :  à  gaucl 


10 


I  I  I 


I  I  I 

1 


Pierre  calcaire,  l'ectangulaire  et  plate. 
1  "   Côté  droit  : 


'mrm^m-wz'kSi'^^^w^M-\y^\.^^'^~\°^ 


4 

I 

I 


-♦H».(    89    )Hi^ 

«>."  Coté  gauclie,  l'inscription  est  en  sens  inverse 


I   •   • 


IP111ST^  +  Â:ïV^Î^T-r 


B**  Côté  (lu  derrière  : 

A  "  Sur  le  plat  de  la  pierre.  Quatre  colonnes  restent  seules  visibles,  et  lins- 
cription  n'occupait  qu'un  tiers  du  côté  droit  de  la  largeur  du  bloc  de  calcaire. 


DtiUeli»,  1901 


1Î 


^ 


T        ^ 


I\ 


I      I      I 


en  I 


W  — 

^  I    I   I   I 

%..   '       Mil 


4 


;5  '    V/  /^ 


■ 


■.7/yy/m 


^ 


T 

I  I  I 


^mk 


*^ 


ma 


mmà 

Éi 


Ti 


wm 

m 

il 


lî^; 


.J 


^ ^ 

H 


"9M 


?^ 


12 


% 


.  IW 


; 


Dans  le  villapc  de  Koiisieli  sur  un  framnent  de  linteau.  W^^\  I'— -^%fi 
•  SUH,  It»  l)loc  de  calcaire  est  brisé  des  deux  cotés.  Au-dessus  de  Tinscriplion 
il  y  a  une  moulure. 

III.  Baouit.  —  Au  nord  de  Meïr,  à  environ  i5  kilomètres, 
est  le  village  de  Baouit.  A  aoo  mètres  environ  de  cette  localité, 
à  la  limite  du  désert,  sont  des  homs  d'une  étendue  plus  grande 
que  le  village  actuel.  A  travers  les  décombres  de  briques,  de 
tessons  de  poteries,  de  fragments  de  verre  de  toutes  couleurs 
mêlés  au  sébak/t  et  au  sable,  émergent  des  murailles  épaisses 
en  briques ,  couvertes  d'inscriptions  et  de  scènes  religieuses  coptes, 
tirées  du  Nouveau  Testament  ou  des  Apocryplies  coptes.  Au  milieu 
des  ruines  émerge  une  église ,  construite  en  briques.  Sur  ces  murs 
r  ,  ,.,,  recouverts  d'un  enduit  de  plâtre,  on  voit  des  restes  de  représen- 
^^'  -'^  tations  et  de  figures  de  saints.  Le  dégagement  de  ce  monument 
serait  intéressant,  car  il  nous  donnerait  en  entier  ces  scènes 
:|  I  religieuses  et  permettrait  d'en  faire  l'identification.  Les  nom- 
breux monuments  coptes,  bois  et  inscriptions,  qui  sont  au  Musée 
de  Gbizeli,  avec  ce  que  l'on  peut  voir  sur  le  terrain,  permettent 
de  supposer,  que  des  fouilles  méthodiques  mettraient  à  jour 
des  nouveaux  documents  d'un  grand  intérêt  pour  la  connaissance  de  l'art  copte. 
En  essayant  de  dégager  la  terre  qui  caclie  une  partie  des  inscriptions,  avec 
l'aide  des  Arabes  qui  m'accompagnaient,  j'ai  pu  copier  deux  inscriptions  que 
je  crois  dans  leur  entier.  Le  glissement  continu  de  la  terre  m'empécba  d'en 
copier  davantage. 

1°  HE»  icxc  oiDvm 

nAXXYHG^ 

7c  xc  \nxm. 

xnoxxcD^ 

cnxconnxK'^ 

XK6TM6nCXX 
THC 

2°  -f  ïcxTJzo 

La  facilité  du  terrain  permet  aux  xA,rabes  du  pays  de  rechercher  les  anti- 
quités, un  certain  nombre  d'objets,  pendant  mon  passage,  m'ont  été  offerts, 


ainsi  (juc  des  frajjiiienlsdc  papyrus,  mais  ces  derniors  ulaiont  dans  un  tel  «;lal, 
que  je  n'ai  pas  voulu  les  aclieler. 

Dans  la  cour  de  la  maison  de  ïomilch,  je  remarcpiai  deux  colonnes  caiiées, 
d'('p()([ue  l)yzanline.  Elles  sont  décorées  sur  unedes  laces, en Iiaiil,d  une  lipure 
de  femme  (?)  et  au-dessous,  d'un  feuilla[je  enli'elacé,  l'autre  côté;  \isil)le  porte 
un  ornement  couj'ant  de  haut  enhas.Ces  piliers  étaient  encastrésdans une  mu- 
raille de  briques  formant  une  sorte  de  fausse  porte.  Je  n'ai  pu  me  l'endre  compte 
si  les  deux  autres  faces  avaient  des  sculptures,  îa  muraille  de  briques,  m'avanl 
empêché  de  contrôler  ce  point.  Ces  piliers  étant  semblables,  je  ne  donne  que 
le  dessin  de  l'un  d'eux,  d'après  la  photographie  que  j'en  ai  prise.  Ces  piliers  ont 
été  acquis  depuis  par  moi,  pour  le  compte  de  l'Institut  français  d'archéologie 
orientale. 


IV.  Gedel  Abou-Fedàii.  —  Dans  l'intérieur  des  anciennes  carrières  du  Gebel 
Abou-Fedah,  on  trouve,  écrites  sur  les  parois  du  rocher  et  les  piliers  conservés 
pour  soutenir  la  voûte,  un  grand  nombre  d'inscriptions  démotiques,  coptes  et 
grecques,  et  un  bas-relief  hiéroglypliique.  Ces  carrières  se  trouvent  à  l'Est  du 
Nil  en  face  du  village  de  Cousieh.  .lomard^'^  qui  a  décrit  ces  carrières  paraît  ne 
pas  avoii"  l'elevé  ces  inscriptions  cron  remarque,  dit-il,  des  inscriptions  grec- 
ques de  peu  d'importance  T).  Son  attention  fut  surtout  attiré  par  le  bas-relief 
hiéroglyphique  qui  se  voit  sur  une  des  parois  et  par  les  deux  épures  de  chapi- 
teau, dont  il  a  donné  un  dessin  (-1  N'ayant  pas  les  ouvrages  de  Nestor  Lhote  et 
Gardner  Wilkinson  je  n'ai  pu  faire  la  vérihcation  de  leurs  copies  qui  ont  été 
reproduites  par  Leti'onne  ^'^K  Le  relevé  que  j'en  ai  fait  est  encore  inconqdet; 
la  couleurrouge  qui  a  souvent  dispai'ue,  ne  forme  plusqu'une  tache,  à  tel  point 
que  la  lecture  m'a  paru  dans  beaucoup  de  cas  presque  impossible.  J'ai  recueilli 
également  les  figures  que  l'on  trouve  dessinées  sur  les  murailles.  Je  les  donne 
en  commençant  par  l'entrée  de  la  carrière. 


'*'  JoMAUD,  Description  de  VUepUniomide,  dans  ches,  vol.  IV,  pi.  O2.  Il  est  rooroltahlc  ({tio  Jo- 

la  Description  de  rEgijpte,  Antiquités,  vol.  IV.  màrd  n'ait  pas  donné  un  dessin  du  l)as-ivlief. 
p.  9.  ()9 ,  ''^^  Letronne  ,  Inscriptions  grecques  de  ri:<>upte . 

'■''>  Description  de  V Egypte,  Antiquités,  [dan-  vol.  IV  ,  p.  452. 
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►»-a«(  92  )k^- 


M 


HAITs/tRa/IBoc 


TA 


m. 


peul-êlre  KAY»U.l 


^:^ 


p^//-- 


r 

L'épure  de  chapiteau  qui  porte  dans  \ Allas  de  la  description  de  l'Egypte  le 
n°  5 ,  m'a  paru  fautif  dans  son  ensemble.  Dans  sa  plus  grande  largeur  il  à 
'j  m.  li  5  cent. ,  la  hauteur  du  sommet  à  la  naissance  de  la  colonne  est  de  a  mètres. 
La  voici  telle  que  je  l'ai  relevée. 


Le  bas-relief  hiéroglyphique  auquel  j'ai  fait  allusion  plus  haut  a  été  décrit 
par  M.  Legrain  (^Annales  du  Service  des  Antiquités  de  l'Egypte,  vol.  I,p.  io);je 
ne  donne  que  les  restes  des  inscriptions  qu'on  lit  sur  le  monument.  Ce  sont 
d'abord  les  cartouches  du  roi  reproduits  ci-contre  : 


§m 


\ 


.(  93  ) 


•«-H 


Devant  le  roi,  une  colonne  verticale  d'hiéroglyphes 


A— I 


l 


Derrière  lui 


^A 
^ 


t 


En  face  de  cette  stèle  est  l'épure  du  chapiteau  hathorique.  Puis  on  voit  une 
inscription  démotique  et  les  textes  reproduits  ci-dessous. 

A  gauche  de  la  stèle  j'ai  pu  lire  : 


'mS. 


::3li 


2^ 


CAPAC 

7 


liif 

mi 

/  0 

8 


ACCHC 


MecToxJ 

m 


«.(     9/1     )<H 


AXIAa€YC 

HP  UJA/ 


^ 


cAPAn>^A\ 


(XPr^/^ocKdicrcjr 


xocn^' 


f^mm^  ^/ko^ta  <J)f 


CAfAniiJuMtloC 
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Arn  /  A  as:  h  pa  kahoy 


Sur  les  autres  piliers  les  inscriptions  suivantes 


^^&/ii'^AZéT<t>r'^ 


/'7//m 


HAHcAPnHKI^ 

/ArnhKCnAHc 

nAhcTéreic 


Va 


XolPHK*^N^ 


«9 


-K>«(  95  )<-t' 


p;s\Mt:u)P^^^^P 


TH 

Z\|  A U^  Cl AOW ^  A/  f< A I  XAtf  Kl 


9t 


Sur  le  pilier  faisant  face  au  chapiteau  hathorique,  on  a  grossièrement  des- 
siné, au  trait  rouge  un  sphinx,  à  tête  de  femme,  aile  et  corps  d'animal.  Le 
corps  et  les  jamhes,  sont  à  peu  près  effacés,  je  n'ai  pu  en  saisir  les  contours. 


Devant  cette    figure  on  voit  deux   dessins  dont  je  n'ai  pu  déterminer  la 
nature. 


tr^ 


Entin,  immédiatement  au-dessous  de  ces  figures  était  une  inscription  de 
deux  lignes  trop  effacée  pour  lire  les  caractères  avec  un  peu  de  certitude. 


A  tlroite  est  dessine  un  chameau,  puis  un  deuxième  monté  par  un  homme, 
enfin  une  autre  figure  que  je  ne  puis  déterminer. 

Sur  un  autre  pilier  j'ai  relevé  l'inscription  suivante  : 


96 


Au-dessous,  une  tête  grossièrement  dessinée.  Ensuite,  sur  un  autre  pilier 
quelques  lettres  que  je  lis  : 


eANTeCOHC 


puis  encore  les  fragments  suivants 


38 


écoro^^xMoo 


39 


I  N/\i^comrc 


3o 


3i 


«IAAAA\eCToc 


-^ 


KAlKAaiP^JAIlADllL 

33 


KIMMAloc 

01  CM  Y'  ^^ 


34 


Au  plafond  de  la  carrière,  devant  le   chapiteau  hathorique,   on  distingue 
encore  quelques  lettres  peu  lisibles  reproduites  ci-dessous  : 


35 


^WW//^f/^^^^/f||' 


36 


Les  0  dans  ces  deux  petits  textes  pourraient  également  être  des  B. 


Ainsi  (iii'on  va  le  voir  par  les  références  que  je  donne,  non  seulement  j'ai 
])ii  ('o])iei'  un  j)lus  «frand  noniluc;  (Viusci-iptions,  mais  encore  donner  dans  plu- 
siejirs  cas  des  inscriptions  plus  complètes.  Mes  numéros  d'ordre  sont  en  caractè- 
res arabes,  tandis  que  ceux  de  Letronne  sont  en  chilï'res  romains. 

-y  =  0.  A  la  première  li|jne  je  n'ai  pas  vu  le  I.  A  la  deuxième  on  a  hien  CAPAC 
donc  la  lecture  proposée,  avec  réserve,  pai'  Letronne,  2apa[7r/î,)y] ( ? j  ne  peut 
être  admise.  Ma  copie  donne  deux  lijjnes  de  plus,  malheureusement  assez  mu- 
lilées  pour  ne  fourni i-  aucune  hypothèse. 

C)  =  (M)XCVIIl.  Je  n'ai  pu  lire  le  début.  Enire  le  n  et  le  M  je  n'ai  pas  l'A. 
Après  le  non),  jai  un  C  ou  un  Opuis  un  caractère  que  I^etronne  donne  pourl. 
A  la  deuxième  ligne,  je  lis  xak-n  etnonxaXx;  le  caractère  suivant  peut-èti"e  un  0. 

iG  =CDXG1X  etDI\  .  Le  premier  nom  estlu  kpycovos  parl'auleurde  lacopie 
de  Letronne, ainsi  que  par  M.  Legrain  (7oc.  et/., p.  i  o).  Ces  deux  auteurs  donnent 
également  le  nom  de  2apa7r<W.  M.  Legrain  ajoute  ([u'au-dessus  de  ^apa-Tr/W  se 
trouve  le  nom  de  Apysi^vo?,  Kdalojp.  Cela  correspond  bien  à  ma  copie  n"  i(). 
((ui  se  trouve  considérablement  augmentée. 

9  1  =DIil.  Après  la  lacune  de  la  première  ligne,  Letronne  donne  sur  la 
même  ligne  TH,  bien  qu'en  réalité  ces  deux  lettres  soient  rejetées  au-dessous 
de  la  ligne.  Et  au  lieu  de  AlAICOn  que  donne  Letronne  j'ai  bien  AIACJCI.  ce 
([ui  conlirme  sa  lecture  StS'S(Tt[v\\  d'après  les  restes  copiés  par  moi  à  la  lin  delà 
ligne,  la  lecture  x«p'»'  ^^  Letronne  paraît  évidente.  11  y  avait  encore  une  troi- 
sième ligne  qui  n'est  pas  dans  Letronne  et  qui  débute  par  )7'p!w[r].  Les  numéros 
Dl  etDV  n'existent  pas  dans  ma  copie.  Peut-être  que  lescaractères  AHAH  de  1)11 
appartiennent  à  la  première  ligne  de  33,  et  au  lieu  d'avoir  lalecture  'A[o-]xÀ>7- 
TTtâSrjsl  proposée  par  Letronne  on  aurait  celle  de  HpaxX^^oK. 

17  a  été  relevé  entièrement  par  M.  Legrain  (/oc.  cit.,  p.  10). 

Jean  Clédat. 


Bulletin,   njoi. 


UN 

INTERPRÈTE   ÉGYPTIEN 

POUR  LES  PAYS  CHANANÉENS 

PAR 
M.   EMILE  CUVSSINVT. 

Au  commencenienl  de  j  89/1,  on  découvrit,  dans  nne  localilé  du  Delta  dont 
je  n'ai  pu  savoir  le  nom,  une  statuette  en  basalte  noir  légèrement  mutilée. 

Elle  fut  ollerte  en  vente  pai'  un  des  principaux  marchands  d'antiquités  du 
Cdue  à  plusieurs  égyptologues  de  passage  en  Egypte  et  à  quelques  amateurs 
d'objets  anciens;  on  ne  put  s'enlendresur  le  prix.  Elle  fut  alors  expédiée  à  Paris 
où  je  pus  l'examinera  loisir  en  i8()5.Les  prétentions  irréductibles  du  vendeur 
en  ayant  rendu  une  fois  encore  l'acquisition  impossible,  elle  passa  en  Angleterre, 
si  mes  souvenirs  sont  exacts.  Je  ne  sais  ce  qu'elle  est  devenue  depuis. 

(]ette  statue,  d'un  travail  assez  poussé,  autant  qu'il  m'en  souvient,  est  de  di- 
mensions modestes;  elle  ne  mesure  guère  plus  de  o  m.  3o  cent,  de  haut;  le 
bas  des  jambes  est  brisé  au  ras  de  la  cheville.  Elle  représente  un  personnage 
del)out,  les  bras  collés  le  long  du  corps,  vêtu  de  la  longue  jupe  liée  autour  du 
l)uste  à  la  hauteur  des  aisselles  qui,  après  avoir  été  de  mode  sous  l'Ancien  et  le 
commencement  du  Moyen-Empire,  fut  de  nouveau  portée  sous  les  Saites.  Surle 
devant  de  ce  vêtement,  à  coté  d'un  groupe  tie  figures  gravées  en  creux  mon- 
ti'ant  le  personnage  en  l'honneur  du({uel  la  statuette  fut  exécutée  en  adoration 
devant  la  ti'iade  osirienne,  on  lit  une  courte  légende  dans  laquelle  figure  le 
nom  du  mort  et  celui  de  son  père  :  [  U  '  |^^  j  '^'"-'i  %  ^  ZT  T  "ÏT'  M  ]  ^* 

Au  dos,  une  auti-e  inscription  est  également  gravée  en  creux,  de  droite  à 
gauche,  sur  deux  colonnes:  [  +  i  ;±;:^^î  J1 1  Î^P^I^-î^^lèP^''] 
^  ^  *f*  fi!  ^  B  ^  ('*'^  ^'^^  lacune  causée  par  la  disparition  des  pieds  de  la 

Le  texte  conservé  par  ce  petit  monument,  quoique  1res  court,  mérite  de  fixer 
notre  attention.  (Test,  à  ma  conuaissance,  le  seul  document  égyptien  qui  foui*- 


c 
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nisse  une  pi'eiive  dirccle  de  l'exislcnce  de  ces  lrarlii((euis-inl(Mj)rètes  altacliés 
à  la  clianccllerie  pliaraoni(|ii(',(lonl  les  lal)I('llescmi(''if()rmes(lr'  Tell  el-A marna 
nous  onl  révélé  riniporlance  sous  la  \\  III'"  dynastie.  Je  pense  en  eilct  (jiiil  ne 
laul  ])as  confondie  le  titre  \^  ]  ({ue  portait  Pélisis  avec  celui  de  ^^^  ^.  très 
l'épandu  sous  le  Nouvel-Emj)ire  théhain,  ([ui  désifjnail  une  classe  spéciale  de 
fonctionnaii-es  ([ue  les  rois  d'K^jvpte  cliarjjeaient  de  missions  auprès  de  leurs 
vassaux  asiatiques  et  africains  ('^.  Le  mot  \^  ]  est  un  nom  d'ajjent  déri\é  du 
\erl)e  V^  ^  re\pli<[uer,  édaircir,  faire  connaître,  démontrer '^;  le  sens  de 
r- traducteur,  interprète"  lui  con\ient  donc  parfaitement,  La  compétence  de 
Pétisis  s'étendait,  nous  apprend-il,  sur  deux  contrées,  ^^  ^"^"  *^''  J^#^, 
La  ])remière  est  connue,  c'est  le  pays  de  Ghanaan,  La  forme  que  le  sciihe  em- 
])loie  ici  est  une  transcription  de  l'hébreu  yj:2  beaucoup  plus  correcte  que  celle 
([u'on  renconti'c  coinmunémenl .  ^  '^  ^  '^JL  '^-  L'idenlilication  de  la  seconde 
est  moins  facile  à  établir  et  peutprèter  à  la  discussion,  L'inscriplion  de  Ganope 
louinit  l)ien  un  nom  de  pays  assez  semblable,  ^#^,  qne  la  version  greccpie 
Iraduit  par  Uépa-ai,  les  Pei-ses^^^;  mais  la  géographie  histori(|ue  ne  se  prête 
guère  à  ce  rapprochement.  H  me  paraît  du  reste  plus  logiijue  de  chercher  le 
site  de  ^#^  dans  le  voisinage  de  ^  3[^3!IZ-  ^^^^  textes  histori([ues  relatifs 
aux  in\asions  en  Egypte  des  peuples  confédérés,  sousMinépbtah  et  Kamsès  III, 
font  mention  d'un  peuple,  les  ■  "^ii  ]^]  j^,  dontl'origineadonnélieuà  plusieurs 
suppositions.  Les  uns,  et  c'est  l'opinion  généralement  adoptée  aujourd'hui (''^, 
ont  cru  que  ce  nom  était  celui  des  Philistins  de  la  Bil)le;  les  auti-es,  et  parmi 
ceux-là  Chabas  s'est  montré  le  plus  allirmatif^^^  ont  émis  l'hypothèse  très  criti- 
quée depuis,  qu'il  servait  à  désigner  les  Pelages  établis  sur  la  cote  asiatique  de 
l'Hellespont  et  dans  certaines  îles  de  l'Archipel,  .le  pense,  pour  ma  part,  que  les 
■  ^^t]!]  J^des  scribes  égyptiens  et  les  Philistinsde  la  tradition  biblique  n'étaient 
({u'un  seul  et  même  peuple.  Or,  ^  #  ^  correspond  lettre  pour  lettre  à  rw'7D,et, 
si  l'on  retranche  de  ■  'y't  ]  ^  ]  j^  les  éléments  qui  lui  ont  été  ajoutés  pour  en 


'''  Pour  ce  titre,  voir  Maspkuo,  lùudcs  égyp- 
tiennes, t.  II,  p,  38-39  et  Histoire  ancienne  des 
peuples  de  l'Orient  classique ,  l.  II,  p.  276  et  seq, 

'*'  Nous  avons ,  par  ce  petit  toxle ,  la  preuve 
délinilive  ([ne Pal.anàna  ne(lésig"naitpas,  comme 
le  supposait  Ghabas,  Voyage  d'un  Egyptien,  [).  1 13, 
une  simple  forteresse ,  mais  le  Ghanaan  biblique. 


''^  Zclts.f.  âg.spr.,  i8()C,  j).  •).[). 

'*'  Masi»ero,  op.  cit.,  f.   II,  p.  /t63.  note  1 
où  l'on  trouvera  résumées  les  opinions  diverses 
émises  par  les  orientalisles   depuis  Ghampollion 
au  sujet  des  Poulasali. 

'''  GiiABAs,  L'antiquité  historique,  édil.   1872, 
p,iî<jG, 

i3. 
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former  un  cllini([iM\  on  obtieni  une  foi'uie  J*^  #--"*,  "  "T*  *  ]"^*  ^^  ?  T"* 
^*  (par  changement  du]  en  ^==),  <{ui  est  évidemment  identique  à  J^  #^. 
11  est  donc  certain  (jue  nous  avons,  dans  ■  *^-  1g  nom  jusqu'ici  inédit, 
de  la  région  occupée  par  les  Pliilistins  dans  le  Sud-Ouest  de  la  Palestine. 

Par  son  style,  la  statue  de  Pétisis  nous  reporte  à  l'époque  saite.  Je  croirai 
même,  sans  dilliculté,  que  le  personnage  dont  elle  reproduit  les  traits  vivait 
sous  la  XXli*'  dynastie,  probablement  sous  Shesbonq  1" ,  alors  que  l'influence 
égyptienne  se  manifestait  pour  la  dernière  fois  en  Judée.  Par  son  père,  ^\  \ 
]y[,  il  était  d'origine  éti'angère,  peut-être  cbananéenne. 

Emile  Chassi.wt. 


NOTES  SUK  LA   NÉCROPOLK  \)K  BKRSHKH 


PAR 

M.  JE\^  CLÉ  DAT. 


A  l'entrée  du  Ouàdy  de  Deîr  en-Nakhleh,  du  coté  Sud,  on  remarque  des 
tombes  et  carrières  percées  dans  le  flanc  de  la  montagne.  Tout  en  haut  est  la  stèle 
du  roi  Aménophis  111,  Dans  la  partie  moyenne  est  une  série  de  tombes  qui  a 
été  marquée  sur  la  carte  des  auteurs  de  Bersheli,  parles  lettres  0,  J^,  S 
et  T. 

Trois,  de  ces  tombes  portent  des  inscriptions,  et  l'une  d'elle  a,  dans  le  fond 
de  la  chambre,  quatre  statues  debout.  En  contrôlant  mes  notes,  je  remarque 
que  ces  textes  ne  sont  pas  signalés  dans  l'ouvrage  de  MM.  Griflithet  Neuberry, 
El  Bersheh. 

Dans  le  groupe  Q,  est  la  tombe  d'un  certain ^-^«^  \^^V^^  '-'^'t  t--- 

En  S  sont  les  deux  autres  tombes.  On  lit  sur  le  linteau  de  la  première  +  ï  E 
J^'— ^^  \^;  Dans  l'épaisseur  de  la  porte,  une  inscription  en  deux  colonnes. 
La  partie  inférieure  est  cachée  par  les  déblais  qui  obstruent  l'entrée.  Ce  qui 
est  à  découvert  de  la  première  colonne  est  illisible. 
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Dans  le  fond  de  la  clianihre,  (jualre  stalues  ii'ès  mulijées,  dont  denx  réu- 
nies doivent  lifjurer  le  inari  et  la  femme,  à  «jauclie  de  ces  deux  personnajjes 
une  ligure  plus  petite,  au-dessus  de  la(|uelle  il  y  avait  une  inscriplion  de  trois 
lignes,  dont  on  ne  lit  plus  que  : 


„i.i^;i^. 


M/.%MiJ,iMMCy/îJX/Mm/m'. 


J^a  dernière  lomhe  était  autrefois  en  partie  sculptée.  On  en  voit  des  traces 
encore  sur  l'encadrement  de  la  porte  du  fond  et  à  droite  de  cette  même  porte ,  avec 
des  restes  d'inscriptions  hiéroglyphiques.  L'épaisseur  de  la  porte  portail  égale- 
ment des  inscriptions  avec  la  ligure  du  personnage.  Ce  qui  j-este  des  textes  nous 
apprend  que  cet  individu  était  rrscrihe  royal,  le  dévoué  au  roi r 

Sur  la  paroi  du  fond  et  à  droite,  on  voit  un  léger  ^o/yj^/o,  je  ne  dislingue 
que  : 

A 

m.  coq  wM'mmmM 

Jean  Clédat. 


SLR  QUELQUES  TEXTES 

PROVEÎVAM  DE  GAOU  EL-kÉHIU  (AXTEOPOLIS) 

PAU 
M.   EMILE  CIIASSIAAT. 

Durant  ces  (loii\  dernières  années,  les  marcliaiidsd'nnticiiiilés  du  Cairo  furont 
abondammeni  pourvus  de  monuments  dont  on  dissimulait  soigneusement  l'ori- 
{jine.  frétaient,  pour  la  plupart,  de  massifs  sarcophages  anthropoïdes  d'un  stvle 
uniforme  et  trèsparliculicr,  taillés  à  plein  bloc  dans  une  sorte  de  pierre  calcaire 
blanche  compacte,  sonore  comme  le  cristal.  Uarement  ils  étaient  complets. 
Les  plus  belles  pièces,  celles  qui  portaient  des  inscriptions  ou  des  (i<rnres 
symboliques,  arrivaient  intactes  ou  à  peu  près;  les  autres,  de  moins  bonne 
tournure,  étaient  livrées  en  morceaux;  parfois,  la  tête  seule  était  conservée: 
les  fouilleurs,  en  gens  avisés  et  soncieux  de  leurs  deniei's.  supprimaient  les 
parties  qu'ils  jugeaient  inutiles  et  encombrantes,  atin  de  réduire  les  frais  de 
transport  en  rendant  celui-ci  plus  aisé,  (le  fut,  après  les  cercueils,  des  pierres 
arrachées  à  des  tombes.  A  en  juger  par  le  nombre  considérable  desobjetsde  cette 
provenance  apportés  au  Caire  et  maintenant  dispersés  dans  les  collections,  la 
nécropole  qui  les  a  contenus  était  fort  riche.  Elle  doit  être  maintenant  à  peu 
près  épuisée,  et  c'est  grand  dommage  qu'on  n'ait  pu  l'étudier  en  son  ensem- 
ble avant  qu'elle  eut  été  pillée. 

Un  hasard  favorable  me  lit  connaître  son  emplacement  il  y  a  peu  de  teuii^s. 
En  examinant  plusieurs  pierres  couvertes  d'hiéroglyphes,  je  dislin'niai  au  mi- 
lieu des  textes  deux  noms  géographiques  bien  identifiés,  celui  dAntéopolis, 
■^'J',  et  celui  du  nome  Aphroditopolile. -r^.  Interrogé  par  moi,  le  proprié- 
taire de  ces  inscriptions  m'adirma  qu'elles  provenaient  de  Gaou  el-Kéhir. 
ainsi  que  les  sarcophages  en  calcaire  si  communs  sur  le  marché,  .le  publie  ici 
ces  textes,  qui  sont  gravés  en  caractères  creux  rehaussés  de  peinture  bleu 
clair  sur  deux  montants  de  portes  de  tombeaux,  en  y  joignant  la  copie  d'une 
courte  inscription  inscritesur  un  cercueil  en  pierre  blanche  du  tvpe  de  ceuxtiue 
j'ai  signalés  dans  ce  qui  précède,  et  qui  a  été  trouvé  dans  le  même  cimetière  (lu'eux. 
Ils  ajoutent  quelques  notions  inédites  sur  la  géographie  de  la  ré»don  où  ils  ont 


(''lé  oxéculés  l'L  surloul  sur  le  personnel  de  ses  temples.  Ils  datent  de  la  lin  de 
la  période  saile  ou  dji  déhui  de  la  donn'nalion  macédonienne. 


A. 


!  ^©('-  '^)  "^  m  est  pas  connu  d'autre  part.  Ce  nom  désignait  soit  un  c[uar- 
tier  d'AntîPopolis,  soit  un  bourg  voisin  assez  important  pour  posséder  une 
chapelle,  [J].  On  y  adorait,  entre  autres  (li\inités,  ^^,  qui  est  dite  un  peu 
plus  loin,  à  la  (in  du  texte,  rrdame  du  nome  Aphroditopolite-". 

[^ VV,  dont  Haroutja  était  scrihe  de  iv"  classe,  est  évidemment  le  sanc- 
tuaire principal  de  la  >ille  d'Antée. 

La  liste  géograpliique  du  grand  temple  d'Edfou  et  la  procession  des  prêtres 
des  nomes,  représentée  dans  le  sanctuaire  de  Sokaris,  à  Dendérah,  donnent 
les  noms  de  trois  prêtres  du  x-  nome  de  la  Haute-Egypte:  ^^^  [  ^  ^'-^  ^ 
^T  W"^^'  ■J-jy^':»);  notre  texte  nous  en  réxèle  six  autres,  le  p^W, 

'^  '  Jll'— '^^.  L\d)sence  de  déterminatils  à  la  suite  des  trois  premiers  titres, 
alors  cpie  la  quatrième  en  possède  un,  pou ri-ait  faire  mettre  en  doute  l'exactitude 
de  la  lecture  que  je  propose  et  donner  à  croire  qu'il  n'y  a,  dans  l'ensemble,  qu'un 


^'    Il  semble ,  sur  roiigiiial ,  que  le  personnage 
assis  porte  leci'oissanl  lunaire  sur  la  lèle. 

'^'  Hrvoscu  ,  Dict.  iféo^'fr. ,  Suppl.,  p.  i3Gi. 

''^^  linicscii,  op.  cil.,  Suppl.,  p.  loyH. 

'•■'''  Ce  lilre  est  comparable  par  sa  forme  à  ce- 


lui de  M  M_r  jJ^'  4"'  ^toil  èlre  écrit  pour  y 

»  J^^^J^'  "^'^  Compagnon  des  deux  Conipa- 
gnons^:  il  j)eiit  se  traduire  par  TLe  Compagnon 
de  ceux  qui  vieiuienl  deux-",  c"cst-à-dire  des 
deux  Éperviers.  Ilorusel  Sit. 
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seul  lilic.  Maisoiiln^  <hil'  II'  d/noloppoinent  do  cclni-n  sfriiil  ;inr)nii;il.  il  n'f"-f 
pas  sans  exemple  ([111111  luèiiie  indi\i(lii  ait  été  investi  de  ])liisieuis  cliarj/es  de 
même  nature.  La  complexité  matérielle  des  cultes  é(jvplienset  laminiitief[iron 
apportait  à  leur  célébration  nécessitaient  un  personnel  mulliplc  Par  suite, 
dans  certains  temples  mal  dotés  ou  peu  considérables,  unseulpersonnajje  élail 
souvent  appelé  à  remplir  successivement  dans  le  coui's  d'une  cérémonie  les 
fonctions  cpie  se  partageaient  plusieuis  prêtres  dans  les  collèges  opulents.  Il 
ajoutait  alors,  dans  son  cursus  hoiioriim,  au  nom  de  sa  fonction  ordinaire  ceux 
qui  lui  étaient  en  quelque  sorte  conférés  par  ses  occupations  accidentelles. 

En  plus  des  charges  sacerdotales  énumérées  dans  ce  qui  précède,  Haroudja 
occupait  une  place  importante  dans  l'administration  royale  du  nome  Aplirodi- 
topolite.  Il  était  fj  ^  ' — '"^^o^xi^r  ^^  ^^^^'^  d'occurence  rare,  est  de 
forme  complexe.  11  renferme  plusieurs  éléments  dont  il  est  bon  de  préciser  la 
valeur  respective.  Le  ^q  est  une  circonscription  territoriale,  un  nome  poui- 
employer  l'expression  consacrée.  La^^  est  une  subdivision  du  nome;  un  dis- 
trict; un  domaine  rural  d'étendue  variable,  parfois  assez  réduite  (les  princes 
féodaux  consacraient  souvent  les  revenus  de  plusieurs^!  à  l'entretien  de  leurs 
tombeaux).  Gomme  ce  mot  est  employé  ici  au  singulier  et  c[u'il  y  avait  nécessai- 
l'ement  plusieurs  nouil  dans  un  nome,  il  est  probable  qu'il  est  pris  dans  un  sens 
collectif  et  désigne  l'ensemble  des  propriétés  foncières  et  mobilières  imposables 
du  tos,  les  TOTToi.  Le  mot^^^  est  plus  rare.  11  est  diflérent  de  ^,,  ainsi  que  le 
montre  l'opposition  des  deux  expressions  ^'l  C'est  peut-être  une  forme  graplii- 
([ue  spéciale  du  mot '^^  lo'i'ÎTM '^'  qui  est  tantôt  du  masculin  tantôt  du  fémi- 
nin ,  mais  semble  être  employé  au  plui'iel  de  préférence  ?  '\^  ^  ^  i  (  ®  (|JP4^  V  ^^^l  mi™  "^j 
(  Pap.  Anastasi,  IV ,  6  ) ,  ou  bien  est-ce  une  simple  variante  idéographique  de  —  J  ^ 
©'  ^  I  xt  ^  ®  ^11  de  quelque  autre  expression  de  même  nature.  Il  est  en  tout  cas  in- 
dubitable que  les  ^^^  formaient  une  division  administrative  du  nome  qui  était 
par  rapport  à  la^,  ce  que  celle-ci  était  au  ^^.  J'y  verrai  volontiers  la  dé- 
signation des  villages,  bourgs  et  fermes  qui  étaient  indépendants  de  la^,,  ce 
(|ue  les  Arabes  appellent  de  nos  jours  des  t-s^,  les  xwyLai  du  cadastre  gréco- 

'''  Les  mots   ^  ,  el  ,,,  sont  accouplés   de  la        (O-co^t.  p.  lîiig),  rria  ville  qui  donne  naissance  à 
même  façon  que  dans  l'un  des  noms  symboli-         la  ho«j7 et  aux /jomiom  [n(nou?)r,. 
(fuesdeThèbes,  ?,  fî|  P  ?.  m   (Bnucscn,   Dkt.  '''  Brlgscii,  Dict.  hier.,  p.  G58. 
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égyptien  ^'l  Haromlja  aiirail  donc  ôÀé  à  la   Uùs  (Sao-tlixos  ypafXfjiocTeûs,  TOTroypafx- 
aonevî  ci  xooixoypafjLfjLoneiJi. 

B. 


Talio,  comme  son  contemporain  Haroudja,  était  ollicier  ministériel  du 
Pharaon.  Il  était  4"  îl  '^  ^  ^  '''  'V  ^  s  ®-  ^^  présence  de  l'auxiliaire  |  ^  dans  ce 
titre  ne  s'explic[ue  guère.  Brugscli  cite  cependant  une  forme  analogue  f|^  \  ^^ 
I  ■,  qu'il  traduit  d'une  manière  un  peu  libre  par  rr  der  zJililende  Namenschrei- 
ber  des  Pharao's 11  (^'.  Ce  rapprochement,  s'il  était  exact,  ferait  penser  que  ie 
graveur  a  oublié  de  graver  plusieurs  signes.  Il  se  pourrait  alors  que  le  titre 
porté  par  Taho  dût  se  rétablir  ainsi  :  :^^(^^  W_^\  '  l'V^C®'  ^^^^^^  ^^^^^ 
ne  prouve  que  cette  conjecture  soit  certaine. 

C. 

Cette  inscription  est  gravée  en  creux  sur  un  couvercle  de  sarcophage  en 
pierre  blanche.  Les  hiéroglyphes  sont  disposés  sur  une  seule  colonne  surmon- 
tée du  simie  du  ciel  -— -. 


(-)+A:^nfi^rHHS,T,ÎH+^!°l1\^t-=l 


,   'ie"' 


t4 


y-J 


I  I 


!Tî!nfrîîrgr;Hi-n!i\j^:irn!i'\v!i:f°fâ- 


'''  /C  11.».  ï  f  V  I  ®  '^^^  Iraiiscril  nwxo- 
ypy.fxfx'XTevs  dans  un  lexle  publié  par  Brugsch, 
Zeils.f.  àir.  sp.,  1872,  p.  97. 

'"'  Dans  rori^inal ,  le  lit  suppoiie  une  abeille 

%.- 

'■''  Dicl.  hier.,  Suppl.,  p.  A6.  A  ceUe  occasion, 

je  i'ouiar(}tierai  quelali-aduclion  rrNnmcnschrcibcr 
des  Pkarao's-n  de  ïïi  ^!  csl  iurdmissible;  (^3 


signifie  lou jours  Pharaon,  cl  il  n'y  a  pas  lieu  de 
décomposeï'  ce  gi'oupe  en  cza  ^2,-  La  lorme  jk 
[j  que  Ton  U-ouve  dans  les  titres  cités  par 
Brugsch  ,  1  Q  1^      I  '  i,  Dict.    hier.   Suppl., 

]).  /.G ,  et  I  Q  —  >J^(|^  P  ^%  Dict.  fféoffr., 
]).  807,  et  qu'il  compare  au  (xovo-)  (j6l(^os  des 
contrats  grecs,  ne  me  j)araît  t'î,rc(prinie  variante 

incorrecle  tle  j|  iïj  -=  ïï  j  ^. 
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L'une  (les  parlies  (lu  nom  de  l'Osii'is  loral  donné  ici  est  ineoniplMc,  L'oiIIkj- 
praplic;  r(''«riilirre  est  ^  ^  J  <'l  non  ^^^.  Les  deux  aiilics  textes  l"é(;ri\ent 
^  hH  ^^  ^  HZ-  Osiris  -^  ^  p  J  ^  est  parlicidirrcinenl  cili''  par  les  textes 
gi'eco-roniains,  surtout  à  DendtM'ah  ''^. 

Le  Caire,  Avril  1901. 


E.     (ÎIIASSINAT. 


'"'   V.  lîi'.rcscii,  Dicl.hiér.,  sii|)|)l .  p.  ôyô. 
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RAPPORT 

SUR  UNE  MISSION  AU  CANAL  DE  SUEZ 

(OCTOBRE   1900) 
PAR 

M.  J.   CLÉDAT. 

Le  biil  de  celte  mission  élail  de  relever,  en  indiquant  leurs  noms  modernes, 
les  tells  antiques.  Le  résultat  n'a  pas  été  aussi  satisfaisant  que  je  l'eusse  désiré. 
L'indemnité  qui  m'était  accordée  n'étant  ])as  en  j-apport  avecles  prix  qui  sont 
demandés  ])our  les  hommes,  barques  ou  chameaux,  je  ne  pus  poursuivre  mes 
j'echerclies,  dont Tintérétestde  tout])remierordre,aupoint de  \ uegéof^raphique 
et  archéologique.  La  partie  géographique  de  cette  région  est  particulièrement 
mal  connue.  La  carte  dressée  autj'efois  par  la  mission  française  est  la  seule 
<[ui  nous  donne  des  renseignements  précis  et  exacts  sur  ces  lieux.  Mais  la  grande 
])récipitation  qui  a  présidé  à  l'exécution  des  l'elevés  est  cause  que  bien  des 
])oints  sont  omis;  ceux  qui  sont  connus  seraient  à  revoii'  et  à  étudier  ])lus  com- 
jdètement. 

Je  visitai  la  l'égion  conqH'ise  entre  le  Sérapeum  et  la  gare  de  Ballàh,  ou  kilo- 
mètre 5û. 

Ari'ivé  le  '2  octobre  à  Ismaïl.iah,  je  pus,  grâce  à  l'aimable  ])ien\eillance  du 
])ei'sonnel  de  la  Compagnie  du  Canal  de  Suez,  me  mettre  en  route  dès  le  lende- 
jnain. 

J  allai  directement  au  lieu  désigné  encore  sous  le  nom  de  Sévapoum.  Il  est 
situé  à  quelques  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  la  gare  de  Toussoum.  L'endjran- 
chemcnt  d'un  j)elit  canal  marécageux  servant  de  déversoir  au  canal  Ismaïlieli 
ou  canal  d'eau  douce,  des  maisons  en  i-uines,  construites  au  moment  du 
percement  du  canal,  une  machine  à  vapeur  j)our  aider  au  déversement  des 
eaux,  marquent  le  lieu  où  il  faut  descendre.  (3n  longe  ensuite  ce  canal, 
environ  W  kilomètres,  jus(|u'à  celui  d'eau  douce,  qu'on  remonte  dans  la  direction 
Noi'd,  justpi'à  environ  ^oo  mètres  au-dessus  d'un  petit  village  que  les  Ai'abes 


I 
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m'onl  dit  se  noiiiiiici"  Dnssali.  A  ccjx)!!!!,  on  Iravcrsc  le  ciiniil  cl  la  \oi(i  fin 
clioiiiin  (le  Icr  (|iii  sonl  pni'allèlcs.  J)e  là  on  se  dirige  dans  la  dii-«'clion  Siid- 
Oucsl,  on  passe  à  travei's  un  petit  cimetière  arahe  :  le  Udl  du  Srrapenrn  est 
à  une  centaine  de  mèti'es  environ  de  ce  dernier  lieux,  et  à  lôoo  ni«,'tres  ou 
•<ooo  mètres  du  village.  Le  tell  est  peu  considérable;  ila  i  oo  mètres  à  i  5o  mètres 
environ  dans  sa  j)lus  grande  longueur.  Une  centaine  de  blocs  de  granit  de 
dimensions  ])eu  considérables,  jonclient  le  sol  et  sont  les  seuls  i-estes  de  ce 
lieu  antique.  Un  seul  parmi  tous  ces  fragments  porte  une  moulure  convexe 

Je  repartai  le  lendemain  ])our  le  Bîr  Mourràb,  après  avoir  passé  la  nuit  à 
la  gai'e  de  Toussoum.  Ce  puits  est  à  l'Estdu  canal,  en  face  du  clieikli  Menedik  ; 
construit  sur  une  colline  à  l'occident  et  à  l'angle  du 
canal  et  du  lacDakblab.  Le  BirMourrab  esta  environ 
'1  kilomètres  du  canal.  L'eau  de  ce  puits  est  saumàti-e 
et  nauséabonde,  les  cbameaux  seuls  boivent  cette  eau, 
que  les  ])édouins  y  amènent.  Les  antûiuitcs  que  l'on 
m'avait  désignées  ne  sont  que  des  fours  à  cliaux  en 
ruines  et  abandonnés  depuis  fort  longtemps,  et  qui 
dans  la  région  ont  reçu  l'épitliète  d'antiques.  Peut-être  que  ces  fours  ne  remon- 
tent pas  au-delà  du  percement  de  l'istbme.  Ils  sont  au  nombre  de  trois,  mais  en 
se  dirigeant  vers  le  lac  Dakhlali  et  sur  ses  bords.  Ton  envoitégalementun  grand 
nombre.  11  est  bon  de  se  mettre  en  gai-de  contre  ces  prétendues  antiquités. 

En  longeant  la  rive  Sud-Est  du  lac  Dakblah,  et  après  avoir  traversé  à  nouveau 
le  canal,  j'arrive  à  Toussoum,  surlaquelle  colline  est  construit  le  cbeikli  Henedik. 
Le  lac  Dakidah  n'est  pas  indiqué  sur  les  cartes,  où  il  semble  fair-e  suite  à 
celui  de  Timsali;  mais  un  bras  de  deux  ou  trois  cents  mètres,  c'est-à-dii-e 
toute  la  largeur  du  Gebel  Maryam,  les  sépare.  Le  canal  le  coupe  par  le  milieu. 
I^a  côte  Ouest  est  remplie  de  petits  ilôts,  formant  entre  eux  des  bas-fonds  qui 
rendent  la  navigation  des  barques  arabes  très  dilficile.  Le  rivage  est  couvert  de 
co(piillages  du  genre  fusus  et  d'étoiles  de  mer.  On  ne  voit  pas  cela  autour 
du  lac  Timsali. 

Le  clieikii  Ilcnalik,  est  une  construction  récente,  rectangulaire  et  blancbie 
à  la  chaux;  cequipei-metde  le  voirde  trèsloin.Surlatoitui-e])late  estconsti'uite. 
dans  le  milieu ,  une  petite  coupole  demi-spliérique.  Sur  la  gauche  des  habitations 
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conslriiilos  par  les  ouvriers  ayant  travaillé  à  la  construction  du  canal  et  en  j)artie 
luinées  ;  à  droite  et  au  bas  de  la  colline  un  ancien  jardin,  dans  une  excellente 
terre  noire.  Je  si«»nale  ce  poinl ,  car  aucune  végétation  ne  pousse  <lans  la  ré{jion. 
Et  c'est  le  seul  endroit  où  se  trouve  de  la  terre  vé{}étale ,  partout  ailleurs  on  ne  voit 
que  du  sable. 

Le  Gchel  Mari/am  est  une  niontafjne  située  entre  les  lacs  Dakblali  et  Timsali, 
à  rOuest  du  canal,  cpii  en  bai<>ue  le  pied.  De  cette  montagne,  peut-être  la  plus 
liante  de  la  région,  ho  ou  5o  mètres  au-dessus  du  niveau  du  canal,  on  domine 
toutle])ays  environnant  et  le  ])anorama  est  particulièrement  intéressant.  Plat 
au  sommet,  le  Maryam  a  la  forme  d'une  immense  ellipse.  Du  canal  on  aperçoit 

sur  les  pentes  des  excavations  dans  la 
roclie,  mais  elles  sont  peu  profondes 
et  ne  présentent  aucun  intérêt.  Le 
calcaire  est  peu  résistant  et  se  brise 
facilement  sous  la  pression  des  doigts. 
J'y  ai  l'ccueilli  deux  pièces  de  mon- 
naie en  très  mauvais  état. 
Les /p//s  antiques,  au  nombre  de  deux,  sont  situés  au  bas  de  la  montagne. 
L'un  se  trouve  dans  une  sorte  de  presqu'île  qui  s'avance  dans  le  lac  Dakblali.  On 
voit  à  la  surface  du  sol  beaucoup  de  fragments  de  poteries,  de  verres  brisés  et 
de  morceaux  de  scliistes.  Une  construction  carrée,  en  briques,  rasée  au  niveau 
du  sol  se  voit  vers  le  centre  du  kom.  Cette  babitation  avait  deux  mètres  environ 
de  cbaque  côté.  Un  double  crépi  intérieur  recouvrait  la  brique.  L'un  blanc,  sur 
lequel  on  avait  appliqué  un  enduit  rouge.  Dans  l'angle  Nord-Ouest  est  une 
sorte  d'escalier  en  quart  de  cercle  dont  deux  marclies  seulement  sont  visibles,  il 
m'a  été  impossible  de  vérifier  s'il  descendait  à  une  plus  grande  profondeur 

Dans  la  direction  Sud-Est  et  à  5  mètres  de  distance  de  ce  point,  l'on  voit 
également  les  restes  de  l'angle  d'une  muraille  en  briques. 

Au  Nord ,  le  sêbakh  liumide  marque  d'une  forte  tache  brune  le  plan  d'un  groupe 
de  constructions  et  l'épaisseur  des  murs.  Ces  maisons  sont  à  peu  près  identiques 
comme  distribution  (voir  la  figure  3  qui  donne  le  plan  de  l'une  d'elle).  Les  côtés 
ont  cinq  mètres  de  longueur  environ,  et  l'épaisseur  des  murs  o  m.  5o  cent,  à 
o  ui.  Go  centimètres. 


Fif. 


J'ai  l'ocuoilli  on  ce  lien  une  pièce  de  monnaie  et  un  UU  infornio  <'n  fcii-c  /'mail- 
lée vert,  poi'tant  des  deux  côtés  une  croix  renversée.  Ces  ruines  sont  indi(|uées 
sur  la  carte  de  la  Compaj^nic  du  Canal,  Port  d'Ismadia,  i  Sfifi. 

Le  second  tell  est  situé  dans  une  île  du  lac  Timsali,  et  prociie  du  Gchel 
Maryam.  11  est  couvei't  de  débris  de  poteries  roiijje,  }jrise,  J)nin('  cl  jaimc 
Sur  certains  pointsde  l'iléon  y  voitdesamasdecalcaii'e,  aucun  ira[jment  ne  ma 
])ermis  de  constater  un  travail  détaille.  Mais  là  où  est  la  pierre  il  y  a  peu  de 
])oterie. 

Le  Gehcl  Daoud,  ainsi  que  me  l'ont  nommé  les  Ai'abes,  est  situé  à  l'Ouest  et  au 
fond  du  lac  Dakidali,  dans  les  marais  de  JNéfiché  à  trois  ou  quatre  kilomètres 

du  cheikh  Henedik,  et  à  une  centaine  de  mètres  du 
canal  d'eau  douce,  à  l'Est.  Vei's  le  Sud  on  aperçoit, 
construites  en  roseaux, quelques  huttes  de  bédouins. 
Le  Gebel  Daoud  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une 
montagne;  c'est  un  vallonnement  de  sable  de  quel- 
ques mètres  de  hauteur,  formant  presqu'île.  A  cet 
endroit,  le  lac,  en  partie  desséché,  forme  un  vaste 
espace  marécageux.  Beaucoup  de  fragments  de  pierres 
de  taille  jonchent  le  sol,  avec  quelques  débiis  de 
granit  et  de  poteries  rouges.  Sur  quelques-uns  de  ces  fragments  on  voit  des 
bandes  circulaires  très  nettes  indiquant  l'emploi  d'un  outil.  D'autres  sont  peints 
en  jaune  à  la  surface.  J'y  remarque  égalementdes  fi'agments  de  verre  de  couleur 
bleue.  Le  tell  coiiwe  une  surface  dont  le  diamètre  serait  de  5o  mètres  envii'on. 
Je  n'y  ai  remarqué  aucun  reste  de  construction. 

A  la  station  du  kilomètre  54  ou  Bàllali,  est  un  Â:ow  situé  à  looo  mètres  ou 
1  5oo  mètres  au  Nord-Ouest  de  la  gare.  Le  kom  présente  sensiblement  la  forme 
d'un  œuf,  dont  le  plus  grandVôté  est  dirigé  dans  la  direction  Est-Ouest.  11 
couvre  une  surface  d'environ  1 5o  mètres  sur  8o  mètres.  On  y  voit  des  fraguu^nls 
de  poterie  ordinaire  et  tournée,  en  terre  émaillée  vert  ou  noir,  des  morceaux 
de  verre,  du  granit  rose  et  du  calcaire  taillé  du  porphyre,  et  des  briques 
cuites. 

Le  chef  de  la  station  qui ,  à  plusieurs  reprises,  a  fait  des  recherches,  y  a  lecueilli 
un  grand  nombre  d'antiquités.  Entr'autres  une  sonde  qu'il  m'a  généreusement 
ollerte,  et  deux  amphores  dont  l'une  malheureusement  s'est  brisée  en  revenant 
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à  la  lumière;  laulic.  (jiril  conserve  chez  lui,  esl  crime  forme  li'ès  élégante  el 
a  un  mètre  de  liauleni". 

Enlln,  on  me  si{>nale  à  l'Est  et  \  ers  le  kilonu-tre  58,  deux  points  renfermant  des 
auti([uités.  Le  premier,  selon  les  Arahes.  serait  El-Magliàra;  on  v  verrait  non 
seulement  les  grottes  ('^  qui  ont  donné  le  nom  à  eelieu,  mais  des  monuments 
eonslruits  en  gi*os  bloes  de  pierre.  El-Ma<;iiàra  se  trouverait  situé  à  une  journi'e 
de  chameau  du  canal. 

Le  second,  Tell  El-Mahh  [iy  ne  serait  guère  qu'à  deux  lieuresdu  mèmekilo- 
jnèlre  58. 

J^es  cartes  désignent  sur  les  bords  Est  du  Canal,  à  cjuelques  kilomètres  au 
noi'd  de  la  station  5^,  un  lell  antique.  Malgré  mes  reclierclies,  je  n'ai  pu  le 
Iroiixer.  et  les  lial)itanls  (\\\  pa\s  l'ignorent  conq)lèlemenl. 

.Ievx  Cledat. 

^'^  Les    loiuhes  crouséos    dans    la    iiioiila,on('  di'.signer.  Toulefois  iiii  pou  plus  au   Sud  de  ce 

iwoivenl  dos  Arabes  le  nom    de   r^groUes^   en  kilomèlie  il  esl  bon  de  reinarquei*  que  les  rives 

llaute-Kf|V|)le,  mais  là  où  le  lorrain  esl  plal .  je  sont  rocheuses, 
me    suis    demandé    ce    qu'ils    pouvaient     bien 
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NOTES 

SUR  UN   TEXTE  COPTE  DU  XIII'^    SIÈCLE 


PAU 


M.  p.  CASVAOVA. 


l^e  (lorumenl  copte,  o])jot  do  cette  élude,  peut  se  dater  très  exactenieni 
d'après  le  contexte,  de  i  îî  i  o  de  notre  ère.  Analysé  sommai l'ement  par  Zoëfja'^'^, 
utilisé  par  Ouah-emère  ^-\  il  a  été  récemment  publié  et  traduit,  d'après  la  copie  de 
Tuki,  par  M.  Amélinean^-^l  ('ette  copie  est  assez  défectueuse.  On  en  a  lapreuve 
par  les  nond)reux  sic  que  M.  Amélineau  a  dii  introduire  dans  le  texte,  les  bar- 
barismes et  solécismes,  les  phrases  incompréhensibles  qu'il  a  soi<jneusemenl 
relevées,  d'autres  encore  (jui  lui  ont  échappé  et  cpii  l'ont  entraîné  à  des  sens 
inexacts.  De  ces  dernières  je  citerai  un  exenq)le  typique  :  p.  i  71),  M.  Amélineau 
traduit:  rrj'ai  vu  un  chrétien  dont  on  avait  coupé  la  tète;  je  suis  allé,  j'ai  pris 
des  aromates  et  de  la  myrrhe,  je  l'en  ai  oint  t  ,  et  en  noie  :  r.  Cette  traduction  est 
assez  libre.  Le  mot  GqGp(})OT  (')  signihe:  élant  p;ras  ;  mot  à  mot  je  le  lis  élanl 
gras?\  Il  fauti'eslituer  en  onblié  par  Tuki  et  lire  :  rje  l'ai  appliqué  sur  sa  bles- 
sures AiTHiq  GnGMGp<l)OT.  .Te  me  hâte  de  dire  que  je  nai  aucun  mérite  à 
cette  restitution,  car  je  trouve  la  phrase  en  question  tout  entière  dans  le  dic- 
tionnaire de  Tattam  à  l'article  MApMxp.  jM.  Amélineau  s'est  trompé  dans  le  sens 
de  couper  qu'il  a  attribué  au  verbe  <|>Ga;,  car,  d'après  la  (in  de  la  phrase,  il  est 
évident  que  la  tête  n'avait  pas  été  coupée  mais  seulement /î?«r//<e,  ce  c|ui  est  un 
sens  très  ordinaii'e  de  la  racine  4>ci;.  .le  ci'ois  donc  ([u  il  n'est  pas  téméraire  de 
prendre  certaines  libertés  avec  un  semblable  texte. 

M.  l'abbé  Hy\ernat,àqui  j'ai  écrit  pour  demander  quelques  édaircissemenls 
sur  divei-s  points  obscurs  de  ce  document,  veut  bien  me  donner  ainsi  son  opi- 

'''  Cainloous  codiaiiii  coi)lic.,   p.  87   ol  se(}.  '*'  Par  une  petite  laiile  (rimprossion  la  note 

'■'  Mémoires  (féo/>v(ipliiques ,  I,  p.  hS.  dit  (-.vcr^or  mais  le  Icxlr  porte  bien  encp- 

'•^'  Journal  Asiati'jue ,  année  1887,  viii"  série,  i)Ov. 
I.  9.  p.  1 13  et seq. 
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nion  :  rLe  tiwte  de  ce  iimrljre  est  iiuiu\ais,  de  basse  épo(|ue  et  rourniille  de 

failles 11  serait  livs  désirable  qu'on  put  relroiivei'  un  texte  arabe  qui  aurait 

([uebjue  cbanced'èlre  correct ('^"v  Par  ces  derniers  mots,  le  savant  éditeur  des 
martyres  coptes  seinl)le  supposer  ([u'il  a  dû  exister  un  texte  arabe  parallèle  au 
texte  copte.  C'est  sous  une  impression  semblable  que  j'ai  entrepris  d'étudier 
ce  texte  et  que  je  crois  a\oir  obtenu  ([uelques  résultats  intéressants. 

11  conxient  tie  reprendre  les  considérations  qu'a  développées  M.  Amélineau 
dans  son  introduction.  Justes  dans  leur  ensemble,  elles  m'ont  ])aru  pouvoir 
être  rectifiées  et  complétées  dans  certains  détails  que  M.  Amélineau  est  excusable 
de  ne  pas  connaître  aussi  intimement.  L'bistoire  de  l'Egypte  musulmane,  et 
particulièrement  de  sa  capitale  où  se  passent  les  événements  relatés  par  le 
document  en  question,  est  le  sujet  de  mes  études  journalières  depuis  plus  de  dix 
ans.  11  est  donc  tout  naturel  que  je  sois  en  mesure  d'apporter  quelques  éclair- 
cissements nouveaux.  D'adleui's,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  résoudre  tous  les 
petits  problèmes  cjue  suscite  l'examen  de  ce  texte,  et  certes  il  y  aura  encore 
beaucoup  à  dire  après  moi. 

La  tbèse  que  je  vais  développer  est  que  le  document  a  été  écrit  primitivement 
en  arabe,  et  que  l'auteur  copte  l'a  traduit  littéralement,  au  moins  dans  toute  sa 
partie  narrative.  Le  début,  qui  d'ailleurs  est  bors  de  ma  compétence,  peut  être 
d'origine  purement  copte. 

.le  résume  rapidement  le  document:  c'est  le  panégyricjue  de  Jean  de  Pbanid- 
joït,  qui  de  cbrétien  s'était  fait  musulman  vers  i  kjo  de  notre  ère.  Pris  de  re- 
mords, il  voulut  en  1209  faire  une  abjuration  publique.  Coptes  et  Musulmans 
essayèrent  en  vain  de  le  faire  revenir  sur  une  telle  détermination  qui  devait 
fatalement  lui  coûter  la  vie.  Le  sultan  al  Kàmil,  lui-même,  s'elforça  de  lui  faire 
entendre  raison,  mais  dut,  devant  son  obstination,  se  conformer  aux  prescrip- 
tions formelles  de  l'islamisme.  11  le  fit  mettre  à  mort  le  jeudi  k  Paclions  ()9. 5 
des  Martyrs,  soit  le  99  avrd  i90(). 

La  partie  narrative  présente  un  double  caractère  :  d'abord  une  rigoureuse 
exactitude  liistoriquc  et  topograpbique,  puis  une  vivacité  d'allures,  une  sou- 
plesse de  style,  un  coloris  qui  rappellent  la  meilleure  manière  des  conteurs  ara- 
bes, llétablie  en  langue  arabe,  elle  rappellerait  par  une  certaine  élégance  et  re- 

'^  LeUre  (laU'O  (lu  îî  1  uoveinbie  kjoo. 
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cIioitIic  (les  plirases  syinéli-i((iies  le  procédé  des  Kdtihs  de  la  cliancc'llr'i-ie  aialjo. 
dont  les  plus  célèhres,  Minàd  ad  diii  et  le  kadi  al  Fàdil,  sont  j)res([iie  contempo- 
rains, avant  fleuri  vers  la  lin  du  \u'^  siècle.  Précisément  sous  les  Avvoûbites  et 
lonjjtemps  encore  sous  les  Mamloùks,  pendant  tout  le  \ni"  siècle  au  moins,  les 
kdlihs  les  plus  considérables  étaient  coptes,  comme  j'aui-ai  l'occasion  de  le  rap- 
pelei"  plus  loin,  .le  puis  dii-e  ([ue  j'ai  été  amené  à  la  thèse  ({ue  je  vais  m'ellor- 
cer  d'établir  par  cet  air  de  familbï  du  document  copte  et  des  textes  égvptiens 
arabes  du  même  temps  dont  j'ai  quel({ueprati({ue.  Si  j'ajoute  que,  dans  certains 
cas,  tel  mot  copte  n'ollre  de  sens  qu'en  supposant  qu'il  transcrit  un  mot  ai'abe 
mal  lu,  mot  arabe  t|ue  je  rétablis  parfois  avec  toutes  chances  de  certitude, 
j'aurais,  je  crois,  fait  partager  au  lecteur  mon  impression. 

Deux  données  historiques  principales  nous  sont  présentées  en  deux  passages 
dont  \oici  la  traduction  par  M.  Amélineau: 

1.  rr...  Il  arriva  sous  le  règne  d'Osman,  111s  de  Joseph,  roi  établi  sur  Bahvlone 
d'Egypte,  la  Paralie,  la  Syrie,  les  districts  de  Damas  et  de  l'Arabie  (ce  roi 
était  un  cydarite  et  un  j)er;-;an,  Kadariarque  de  la  loi  des  Agarinnéens,  voulant 
convertir  à  sa  foi  les  Arabes  et  les  Ismaélites)  qu'il  y  eut  un  homme  du 
Sud  etc.^'^i. 

'i.  rr . . .  le  quatrième  jour  de  Paschons...  dans  l'année  des  Saints  martyrs  ()y5  . 
aux  jours  du  patriarchatde  notre  père  glorieux,  Abba.ïean  Pauléon, patriarche 
d'Alexandrie. . .  et  dans  la  onzième  année  du  règne  de  Mohammed,  fds  d'Abou 
Bekr,  tils  d'Ayyoub,  frère  deloussouf  :  ce  ïoussouf  est  le  père  du  roi  Osman 
qui  fut  Lamite  de  son  temps  près  des  rives  du  fleuve  d'Egypte  sur  le  troue  de 
Piban'».^. 

M.  Amélineau  a  cru  que,  dans  le  premier  passage,  toute  la  fin  de  la  phrase: 
rrroi  établi  sur  Babylone  d'Egypte. . .  ce  roi  éj^ait  un  cydarite  etc.r  s'appli(|uait 
à  Osman.  Dans  son  introduction,  il  donne  lui-même  la  preuve  par  des  détails 
historiques  précis  que  Osman  (al  Malik  al 'Azî//Outhmàn,  fils  de  Salàh  addin 
Aousouf  le  Saladin  bien  connu  des  croisades)  n'eut  des  possessions  de  son 
père  que  l'Egypte.  Il  persiste,  malgré  cela,  dans  cette  interprétation  du 
texte  copte  et  essaie  d'attribuer  au  même  personnage  un  caractère  religieux 
que  l'histoire  est  loin  de  lui  reconnaître,  tandis  que  tout  ce  que  nous  savons 

'"'  Loc.  cit.,  p.  l'i/j.  —   ■'  Ibid.,  p.  177. 
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de  Saladin  concorde  exaclcmenl;  avec  ce  que  nous  dit  l'auteur  copie.  Or  j'ai 
beau  examiner  le  texte  copte  et  la  traduction  elle-même  de  M.  Amélineau,  je 
n'y  vois  qu'une  chose  :  c'est  qu'il  y  a  aud)iguïté,  et  que  le  mot  niOYPOrr leroiii 
qui  vient  immédiatement  a])rès  nkdchcj>  t<: de  Joseph  ^i  peut  s'appliquer  aussi 
bien  à  ce  dernier  qu'à  'Outlimàn  zoyoMGN.  Le  second  passage  seudde  bien 
indiquer  la  pi-éoccupation  de  l'auteur  de  mettre  en  relief  le  nom  de  ce  Josepli, 
le  fondateur  delà  dynastie,  dont  le  rôle  historique  est  célèbre  en  Orientcomme 
en  Occident,  tandis  (jue  celui  de  son  fils  est  des  plus  insi[»uiliants  et  tottile- 
meut  inconnu  à  qui  n'a  pas  fait  une  étude  spéciale  de  l'histoii-e  d'Egypte  à  cette 
époque. 

M.  Amélineau  (p.  12 G)  dit  que  rr Osman  était  de  mœurs  sévères  et  voulut 
réfréner  la  licence  de  certaines  fêtes  i\  J'ignore  sur  quel  texte  M.  Améli- 
neau se  fonde  ;  mais  je  dois  constater  que  Makrizî  nous  dit  exactement  le 
contrai  j'e. 

cf  Quand  régna  le  sultan  al  Malik  al  'Azîz  'Outhmân  ibn  Salàh  addîn  Yoù- 
souf,  il  augmenta  les  taxes  et  en  accrut  l'iniquité.  Le  Kadi  al-Fà(Jil  dit  au  cha- 
pitre des  événements  de  5  90  :  au  mois  de  Gha'banles  habitants  de  Alisr  et  du 
Caire  étalèrent  au  jour  leurs  turpitudes  .....  Les  gens  du  gouvernement  et 

les  représentants  de  l'autorité  laissaient  faire n — suit  un  tableau  énergique 

des  abus  et  de  la  complicité  des  gouvernants  et  enfin  cette  sévère  conclusion  : 

rr Cet  état  de  choses  avait  pour-cause  la  dépense  qui  se  faisait  au  palais 

àii  suit/m,  pour  les  vivres  de  sa  famille  et  la  nourriture  de  ses  enfants 

On  m'a  raconté  que  le  sultan  avait  fait  faire  pour  ses  boissons  des  coupes  d'or 
et  d'argent  et  que  heaucoup  de  femmes  et  d'hommes  se  réunissaient  dans  ces 


orgies. 


Nous  prions  Dieu  qu'il  ne  nous  demande  pas  compte  de  ces  actes  et  qu'il  ne 
nous  rende  pas  responsable  de  l'audace  de  leurs  auteurs!  ('^n. 

Le  Kadî  al  Fâdil  était  le  conseiller  laissé  par  Salàh  ad  din  auprès  de  son  fils. 
Il  semble  qu'il  ne  ratifierait  pas  cette  phrase  de  M.  Amélineau  :  rr  Osman  était 
de  mœurs  sévères  et  voulut  réfréner  la  licence  de  certaines  fêtes  17. 

L'autre  passage  de  Makrizî  n'est  pas  moins  explicite.  Après  avoir  parlé  de  di- 
verses iniquités  et  spoliations,  il  ajoute:  rrCeci  se  passait  au  temps  d'al  ]\Ialik 

'■'  Khitnt,  étliliontlcBoùlâk,  I,  loSJ.g  etseq. ,  Iraduclion  Bourianl ,  p.3o2-3o3. 
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al  'AziV/Outhmàn  ibii  Salàli  ad-dîn  \oùsoiii' iJ)n  Awoùl)  ihn  Cliadi,  el  iljii  On- 
nain  (il  les  vers  suivants: 

Tous  ceux  (|iii  s"a|)|toileiit  'Aziz  ne  inéritcnl  pas  ce  noiri;  de  même  ([iic  tous  les  uua^^es  à  éclairs  ne 
produisent  pas  la  pluie. 

Quelle  diirérence  entre  les  actes  des  deux  'Azîz  !  L'un  donne  rauiuône,  l'autre  la  prend  ■'>. 

11m  Ounain  arrivait,  en  ell'et,  du  \énien  où  rrjrnait  un  prince  libéral  <[m 
portait  également  le  titre  de  al-Malik  ai  Aziz  rie  prince  [»lorieii\r).  Lui,  non 
plus,  ne  ratifierait  pas  le  jugement  de  M.  Amélineau. 

Il  faut  cependant  reconnaître  qu'un  autre  contemporain,  le  médecin  'Ahdal 
Lalîf  qui,  plus  favorisé  quelbn  Ounain, avaitpuapprécierlalihéralité  de'Oulli- 
màn,  nous  dit:  rr  C'était  un  jeune  prince  plein  de  générosité,  de  bravoure  et  de 
modestie,  <[ui  ne  savait  rien  refuser.  Alalgré  sa  grande  jeunesse  et  l'ardeur  de 
son  âge,  il  avait  des  mœurs  très  réglées  et  était  exempt  de  toute  avidité  pour 
l'argent  (-^n. 

Se  prononcera  qui  voudra.  En  faisant  ime  juste  moyenne,  on  pourrait  pen- 
ser que'Outbmàn  lut  plutôt  un  prince  de  bonne  nature,  mais  trop  faible,  et 
qu'il  ne  sut  pas  réprimer  les  excès  de  son  entourage.  Même  ainsi,  il  estdidicile 
de  lui  attribuer  le  rôle  que  lui  assignerait  le  document  copte. 

Iieportons-nous,  au  contraire,  à  Josepli,  c'est-à-dire  à  Saladin,  et  ebacune 
des  expressions  de  l'auteur  copte  va  se  trouver  confirmée  par  des  détails  si 
connus  de  l'bistoire  arabe  que  Ton  pourrait  faire  un  volume  avec  les  textes 
qui  les  relatent.  Je  me  contenterai  de  signaler  ceux  de  la  collection  des  bislo- 
riens  orientaux  des  Croisades,  publiés  par  TAcadémie  des  Inscriptions  etBelles 
Lettres  et  accessibles  à  tous  les  lecteurs  qui  voudraient  vérifier  fexactitude  de 
mon  assertion,  et  je  résume  ainsi  son  bistoire,  en  suivant  les  indications  de 
l'auteur  copte. 

Il  régna  sur  fEgypte,  sur  le  Sàliil  (rivage  de  Syrie),  sur  la  Syrie,  y  compris 
Jérusalem,  Damas  et  Alep.  Il  était  Kurde  d'Arménie,  musulman  sounnite, 
de  la  doctrine  d'al  Acb'arî,  et  il  contraignit  les  Egyptiens  qui  professaient 
jusqu'ici  la  doctrine  ismadienne  cbi'ite  à  professer  la  sienne. 

Comparons  cette  pbrase  avec  le  texte  copte  : 

'*'  Khitat,  p.  108,  1.  3'j  otseq.,  traduction,  p.  3ia.  —   <^-   Silvestre  de  Sacv,  Abdcllatif,  \),  ^^Gi), 
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Lo  mol  l'^îjyptc  est  représcnlé  par  kaky^^"  "'g  xiimi.  Je  réserve  rélude 
(le  cette  (juestion  dans  l'article  suivant.  Je  me  contente  dédire  ici  ([ue  ce  mot, 
ou  plutôt  ce  ofoupe  de  deux  mots,  désigne  la  \illc  de  Fostàl  fondée  par  les 
Musulmans  sui' remplacement  delà  \ille  appelée  par  les  (Icecs  Babylon<'.  Elle 
est  encore  appelée  ])ar  les  Arabes  Fostàt  Misr  ou  sim])lement  Mise.  (Misr^Aa» 
=  xiiMi  en  copte).  On  attendrait  donc  ici  xhmi  tout  .seul,  car  il  si^onifie  aussi 
r^gypte.  Il  est  bizarre  de  dire  que  ce  roi  était  établi  sur  la  capitale  d'un  de 
ses  états  et  sur  d'autres  états;  c'est  comme  si  je  disais  qu'Edouard  Ml  règne 
aujourd'luii  sur  Jjmdres,  le  pays  de  Galles,  l'Ecosse  et  l'Irlande.  Pour  explicjuer 
cette  bizarrerie,  je  suppose  donc  un  texte  arabe  primitif^^jwax)  ^U^  qui  veut  dii-e 
littéralement  ries  maisons,  les  demeures  de  Misrrt  et  qui  est  une  expression 
quasi  odlcielle  pour  indiquer  le  pays  tout  entier.  Entre  mille  exemples,  je 
citerai  ce  passage  de  Makrizî:  <_>jjl  ^o  oi*-^  (jj»xJi  ^^loj.oUJi  Jlii  ^llaLJ!  cîii»  l^i 
vxax.;Ui  K  Quand  le  sultan  al  Malik  an  INàsir  Salâb  ad-dîn  \oùsouf  ibn  Ayyoùb 
lut  maître  de  dîàr  Misr  (c'est-à-dire  de  l'Egypte) (''r.  I^e  traducteur  copte, 
ionoraut  les  finesses  de  la  langue  ai'abe,  a  cru  que  cries  maisons'^  (b'signaient 
une  ville  et  non  une  contrée,  et  a  cru  bien  faire  de  donner  comme  équivalent  de 
v^^a»  ^Ui  non  pas  xhmi  seul,  mais  BABy-^^^f^  utg  xhmi. 

Le  Sàbil  J^LJ!  est  ainsi  appelé  par  les  bistoriens  Arabes  parce  cpi'il  con- 
stitue un  territoire  spécial,  le  long  de  la  mer;  il  répond  à  l'ancienne  Pbénicie -'l 
Le  copte  a  ici  -j-hapaxix.  Le  lexique  copte  arabe  publié  par  Kircber  donne  en 
ellet  -l^nApxMA.  J-wl*«.îl.  Il  ne  faut  pas  confondre  ici  avec  la  région  située  sur 
le  littoral  de  l'Egypte  et  qui  a  conservé  sous  la  forme  arabe  encore  subsistante 
al  Bourlos  ou  Borollos  ^j*i\  le  grec  primitif  napaXos  rrlittoi'al  maritime  ii^^l  II 
n'est  pas  admissible,  enelfet,  que,  dans  l'énumération  si  sommaire  des  états  du 
sultan,  une  province  aussi  peu  inqiortante  que  le  Bourlos  fût  l'objet  d'une 
mention  spéciale. 

Après  le  Sàbil  vient  la  Syrie  -j-CYPi^^  ce  qui  ne  fait  aucune  dilliculté,  puis 

f'  Édition  arabe,  II,  008, 1.  aO.  Je  choisis  ce  de  Phénicie,  qui  est  plus  précis  que  le  mol  d<' 

passage  parce  (|u"il  est  em])runlé  au  chapitre  où  Paralie  employé'  mais  non  explique  par  M.  Amé- 

l'autcur  dit  que  Salàh  addin  inq)Osa  la  doctrine  lineau. 

d'Al   AcIku-î   à   toute  l'Egypte,   quand    il   s'en  '"'^  Cf.  Amki.ineal  .  Géographie  de  l'EfTypte,  à 

rendit    maître.    Voir   le   texte   cité  page   129.  l'époque  copte ,]).  loh  .  566 ,  ^- i  el  o-jî)  ,ou  esl 

'^'  Quatremère,    en    traduisant   ce  passage,  donnée  l'équivalence  nxpxxxoy '1"">^P-'<aix, 

I ,  p.  48 ,  Mém.  géo'fr. .  enqdoie  ,  en  effet .  le  mol  j^p^\  ■ 


iiHMilion  rrdcs  (lislricts  de  l);iinas  et  TiervU  n  iiiocdci;  iiic  a.ama(;k()<:  ikim 
•|(;pKi.  Damas  étant  en  Syrie,  on  ne  s'explique  pas  (juil  en  soil  l'ail  mention 
pai'ticnlière  après  le  nom  de  Syrie,  à  moins  que,  pour  plus  de  précision.  Tan- 
l(;nr  copte  ne  veuille  bien  spécifier  (pie  c'est  la  Syrie,  dans  toutes  ses  parties  (pii 
sont  Damas,  Jérusalem  et  Alep,  les  deux  dernières  surtout  pouvant  être 
considérées  comme  à  part.  Dans  ce  cas  il  faut  que  1  énigmatique  -j-GpKi  repré- 
sente soit  Alep,  soit  Jérusalem. 

Il  ne  peut  être  question  de  l'Arahie,  comme  traduit  Al.  Vmélineau.  d'ahord 
parce  que  le  nom  de  l'Arabie  est  \raiment  trop  connu  des  Coptes  ([ui  \\'h-v\- 
vcnt  xpABiA,  -|-ApAKiA,  TApAKiA,  TApABGYC*'^  pour  se  déformer  ainsi,  ensuite 
parce  que  jamais  l'Arabie  n'a  appartenu  à  un  sultan  d  Egypte.  J^e  \émen  était 
bien  aux  mains  du  frère  de  Salâh  ad  dîn  mais  en  toute  propi'iété.  Les  monnaies 
des  sultans  ayyoùbites  du  ^émen  ne  portent  que  leurs  noms  et  non  celui  du 
sultan  d'Egypte,  ce  qui  indique  bien  leur  indépendance  absolue  vis-à-vis  de  lui, 
bien  qu'il  fut  le  clief  de  la  famille,  le  suzftram^'-K 

Les  Coptes  appellent  Alep  :  sepoi.  Pour  qu'il  y  eut  identité  absolue  avec 
"I^GpBi  il  faudrait  admettre  le  changement  du  b  en  j^  et  celui  deo  en  b,  mais 
paléographiquement  ils  sont  bien  invraisemblables. 

Resterait  Jérusalem.  Si  le  mot  -f-cpBi  y  répond,  ce  ne  peut  être  que  d'après 
mon  bypothèse  d'un  texte  arabeprimitif  contenant  le  mot  j*,»>sjiJlrt/A^OMJs,  forme 
arabe  du  nom  de  Jérusalem.  Que  le  Copte  ait  ignoré  cette  forme  très  spéciale 
aux  Arabes,  cela  n'a  rien  d'invraisemblable;  il  a  pu  lire  alors  un  autre  mot.  Con- 
sultons le  lexique  copte-arabe,  nous  voyons  -f-cpBi  ^jvXjïli  ^^l  Ce  derniermot.  dé- 
pourvu de  points,  ressemble  beaucoup  au  mot  ^OoiJI  également  dépourvu  de 
points,  surtout  si  l'on  se  rappelle  c|ue  dans  l'écriture  cursive  ^peut  présenter 
la  forme  J.J  identique  à^  sans  points.  Quant  à  la  confusion  du  i  ou  à  médial 


^'^  Amklineau,  Géographie  de  l' Egypte,  p.  555, 
557,  55f),  50 1 ,  565,  etc.  ;  cf.  l'art.   i-ArA.Bix, 

'■''  Pour  plus  de  sûreté,  j'ai  prié  mon  collègue 
M.  Salmon  de  vérifier  celte  assertion  sur  les 
collections  du  Cabinet  des  médailles  de  Paris  et 
le  Catalogue  de  Londres.  Ce  piivilège  de  la  Sih- 
hnt  est  un  signe  cai-actéristicpic  de  la  suzeraineté. 

••'^^  KiRCHER,  Lingua  œgijptiaca,  p.  'iih.  Un 


manuscrit  du  Palriarchat  copte  du  Caire  donne 
f°  Y^  '■"'  '^'ol-  '^-  '•  idt.,  d'CPS'  yjOsjUl  (5/eX  Nous 
devons  la  connaissance  de  ce  manuscrit  qui  con- 
tient le  même  texte  que  celui  qu'a  édité  Kircher , 
à  ^I.  Loret  [Annales  du  Service  des  Anti'juités,  1" 
vol.).  Il  m'est  agréable  de  remercier  vivement 
S.  B.  Mgr.  le  Patriarche  et  son  très  aimable  inter- 
médiaire M.  Labib  qui  m'ont  autorisé  à  étudier 
à  loisir  ce  précieux  manuscrit. 


avec  X  ou  x.  elle  est  bien  connue  de  tous  ceux  qui  ont  niani«''  quelque  peu  les 
manuscrits  aiahes  (^l 

Peut-être  trouvera-t-on  cette  seconde  hy])ollièse  Inen  hardie.  Cependant  je 
ferai  remarquer  ([u'il  serait  bien  surprenant  que,  dans  Ténumération  des  pos- 
sessions de  Salah  addîn,  on  omît  celle  qui,  pour  le  clirétien  comme  pour  le  mu- 
sulman, avait  certainement  la  plus  {grande  importance  et  qui  méritait  bien  plus 
que  Damas,  de  ne  pas  être  sous-entendue  dans  la  mention  vague  de  Syrie. 
De  toutes  façons,  je  ci'ois  qu'il  faut  donner  comme  équivalent  de  -f-cpRi,  soit 
Alep,  soit  .lérusalem,  et  je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  décider  lacjuelle  des 
deux  hypothèses  est  préférable. 

Salàh  ad  dîn  était  Kurde;  le  copte  dit  ky-^^P't'hc  (-1  II  me  parait  impossible 
ici  qu'il  n'y  ait  pas  une  interversion  des  deux  lettres  a.  et  p  et  qu'il  ne  faille  lii'e 
KYPAA.ri-HC  ou  mieux  KypA.rrHC.  Or  cette  interversion  est  inconqiréhensible 
dans  le  copte,  tandis  qu'il  n'est  pas  un  copiste  arabe  cpii  ne  puisse  écrire  <^;*>^ 
pour  ^^i^,  pas  un  lecteur  de  manuscrits  arabes  qui  ne  puisse  confondre,  si  le 
nom  ne  lui  est  pas  connu,  ^^^^et  j^^iXST  Ce  fait  est  une  preuve  prescjue  déci- 
sive que  le  Copte  avait  sous  les  yeux  des  mots  arabes,  dont  il  n'a  pu  reconnaître 
exactement  les  véritables  lettres,  quand  les  noms  lui  étaient  inconnus,  et  spé- 
cialement-quand c'étaient  des  noms  propres. 

Le  Copte  nous  dit  que  le  roi  était  persan.  Le  Kurdistan,  ou  pays  des 
Kurdes,  peut  être,  en  ellet,  considéré  comme  faisant  partie  de  la  Perse.  D'ail- 
leurs si  le  mot  copte  ncpcHC  est  l'équivalent  de  l'arabe  ,^^  Wdjami  il  \eut  dii'e 
non  seulement  rr persan  ii  mais  d'une  manière  générale  mon  arabe  n. 

La  phrase  suivante  contient  le  mot  assez  singulier  de  Kadaxkirque.  11  me 
semble  que  kaa,x^iàpxhc  est  le  mot  grec  KaxoSo^idp^ris  rr  chef  de  la  fausse  doc- 
trine ■)■)  formé  comme  alp)ia-idLp-/yi5.  La  seconde  syllabe  a  été  sautée  par  le  copiste 
par  suite  de  sa  ressemblance  avec  la  première,  ce  qui  est  un  accident  paléogra- 


'■'  l'récisonienl  le  maunscril  du  Palrlarchat 
(voir  page  précodenle,  noie  3)  a  fait  celle  confusion 
puisqu'il  a  lu  jjo^-ïJlrflepuissanli  ((jui  est  inadmis- 
sible dans  le  chapitre  où  il  n'est  traite  (fue  des  ri- 
vières, lacs,  sources,  mers,  etc.) au  lieu  de -^«^^1 
rflemaraisn  (pii  est  cerlaineinenl  la  vraie  lecture. 

'^^  On  me  perinellia  de  ne  j>as  insister  sur 


l'hypothèse  de  M.  Ainéliiieau  qui  parle  dun 
cheikh  Qadry  que  j'avoue  m'ètrc  inconnu  et  de 
la  secte  hérétique  des  Qadryeh.  Cette  dernière 
est  bien  connue  et,  par  cela  même,  il  n'en  ])eul 
être  question  :  Salàh  addîn  el  les  Ayyoùhites 
étant,  ])ar  excellence,  les  chanqiions  de  l'ortho- 
doxie nnisulmane. 


-<-3.(    121    ).M— 


|)ln(|iie  ri'<''([iienl.  Il  iiiiporlo  peu,  (railleurs;  le  sens  osl  clair  :  il  nciiI  dire  -rlicC. 
('liaiii[)i()nT).  Le  mot  ai'ahe  corr-espondant  élail,  si  mon  Inpollirse  est  juste,  ^b 
dai.  ho  dà'î  est  celui  (|ui  proclame  une  doclrine  reJi'pcuse;  Salàli  ad  diu  lui 
véritablement  en  l'^{f\ple  le  dai  de  la  foi  orthodoxe,  le  représentant  de  l'imàui 
ahhaside  de  Bagdad  en  opposilion  avec  l'imam  lalimide  d  Egypte  dont  il  al»o- 
lil  Taulorité.  M.  Amélineau  pense  que  le  mot  Kadaxiaifjuo  r-est  synonyme  de 
Khalife  entendu  dans  le  sens  reli[jieu\^\  Mais  ni  SahU.i  ad  dhi  ni  aucun  de  ses 
successeurs  ne  fuj'ent  et  ne  pouvaient  êti'e  Khalifes, 

M.  Amélineau  ne  dit  rien  de  l'expression  assez  inattendue  de  Agai'innéens, 
opposée  foi'mellement  à  Arabes  et  Ismaélites.  Poui'tantles  Agarinnéens  ne  sont 
pas  autre  chose  cjue  les  hls  d'Agar;  les  anteurs  hyzanlins  ne  font"  aucune  dif- 
férence entre  kyapnvoi,  laixariAÏTixi  et  2apax>7^'o/('l  Plus  loin  dans  le  texte  copte 
(p.  1^5  et  lAG)  il  est  visible  que  icmaiixithc  n'est  pas  distinct  de  CApKirnr 
(lire  CAppAKuiii  comme  le  remarque  M.  Amélineau).  Dès  lors  il  nest  pas  pos- 
sible que  le  texte  primitif  contienne  véritablement  le  mot  Agarinnéens  et  je 
crois  pouvoir  allii-mer  ([u'il  faut  lire  iiiACApiNr^coc  transcription  de  l'arabe 
(jy^jju«i)l  lu  pour  ^A^^^)!  al  ncluiriijin  les  rr  partisans  d'al  Ach'ari^. 

La  confusion  du  c  et  du  r  co])tes  est  fort  admissible.  D'ailleurs,  on  peut 
supposer  qu'un  autre  copiste  ou  quelque  lecteur,  voyant  un  mot  inconnu 
ACApinriGOC  ou  de  forme  analogue  si  semhlahle  à  un  autre  si  connu  ArApirinooc , 
a  cru  hien  faire  de  suhslituer  ce  dernier. 

En  elTet,  à  prendre  le  texte  à  la  lettre,  on  ahontità  cette  absurdité  :  crie  chef  de 
la  foi  des  Arahes,  convertit  lesArahesà  sa  foi^i.  11  faut  de  toute  nécessité,  et  pour 
le  hon  sens  de  l'auteur  et  pour  la  réalité  histoi'ique,  que  la  doctrine  de  Saladin 


'*'  Voici,  entre  autres,  un  texte  bien  signifi- 
catif: ôrO|Uâ|oj  xai  Se  rptarerù;  1a.poLKrjr>oi ,  i<Tfzar;- 
Xtrui  Kai  \yoip)jvoi,  ^LoLpanvroi  fxsr  un  j;  lipa 
è^oLTïéarsi'ks  lijv  A'j ap .  .  .  'laiiiriXnoLi  Se  ws  ex 
ToO  l<Tf/aj;A  JtaTa^  otJLSvot ,  A}  oLptjroi  hè  hià  Ty)v 
TTpoixTJTopoL  ai/Tm>  k-^ip.  Il  est  tiré  d'un  pas- 
sage de  Georges  Phrantza  où  il  est  l'ail  un  ex- 
posé très  intéressant  et  rcniarqiialjlenient  exact 
des  doctrines  musulmanes  (édition  de  Bonn ,  III , 
1  1 .  |).  3()3  )  —  cf.  encore  (i.  Syxcei.i.e .  Edition  de 
llomi ,  p.  i8G.  Dans  la  Scahi  co/j/c  publiée  par 

liulleliii,  1901. 


K'uxh.er  (Lin^.  œgijpt.)  on  lit:p.  81.  riiArxpin- 
tJGOC,  Hagarena,  ^f=K^  et  OYCxpxictioc, 
Ilagaronus^^Liâ  (sic,  évideinnient  pour^^-^Ls  ). 
Les  au  Ires  .Sc«/rt' (^colles  de  la  Bibliolbè(juenalioiude 
(pie  j'avais  signalées  à  notre  colb'gue  M.  Lacan 
comme  devant  être  identiques  à  celle  de  Kircher 
et  qu'il  a  bien  voulu  collalionner  pour  moi  à 
Paris,  n"'  ôo,  53,  et  iio:  —  el  celle  du  Pa- 
Iriarchal  copte  du  Caire,  f  ïô  r",  col.  a )  donnent 

tll.VIApiNNeOC  ^^^^.a^L^Jl  Ct  0>^-C  .\  CX|-0- 
tU)C  *i,.^. 
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soi!  opposée  à  celle  des  Arabes  (d'h]<jyple),  et  si  Ton  prend  garde  <|ue  la 
doctrine  professée  à  cette  époqne  par  les  Ai'ahes  d Egypte  s'appelait:  isniaé- 
lienne  icmaiixitmc  iuJL*jt«-»«l ,  on  voit  (|ue  la  première  partie  dn  texte  copte 
nécessite  nn  mot  représentant  Topposé  de  la  doctrine  hérétique  ismaélienne.Oi" 
les  historiens  arabes  sont  formels  :  la  doctrine  opposée  introduite  pai"  S;dàh  ad 
dîn  est  la  doctrine  ovilwdoxe  nrlùirlte^^K 

Voici  un  passage  décisif  de  Makrizi. 

Après  un  examen  très  détaillé  des  dix  erses  doctrines  et  sectes  qui  s  étaient 
élevées  dans  l'islamisme,  après  avoir  rappelé  que  les  Khalifes  latimides  avaient 
fait  triompher  la  doctrine  ismaëlienne  Àx]u£U--i)!  <^csjo  (-^  dansTIfrikiat,  le  Magli- 
l'ih  et  l'Egypte,  l'auteur  envient  à  l'exposé  de  la  doctrine  de  Abou'l  Hasan  'Alî 
ibn  Ismà'il  al  Acluiri  cjui  se  répandit  dans  l'Irak  vers  38o  de  l'Hégii'e.  et  de  là 
en  Syrie:  fret  quand  le  sultan  al  Malik  an  Nàsir  Salah  ad  dîn  Yoùsouf  ibn  Ay- 
Yoùb  fut  maître  d'Egypte,  lui  et  son  kàdi  Sadr  ad  dhi  'Abdal  Malik  ibn  Msà  ibn 
Darbas  al  Màràni  professaient  cette  doctrine,  s'y  étant  ralliés  à  l'époque  où  ils 
étaient  au  service  du  sultan  al  Malik  al-'Adil  Nom;  ad  dîn  Mahmoud  ilni  Zen- 
guî  à  Damas.  Salâh  ad  dîn  apprit  par  cceurLkia.,  dans  son  enfance,  un  cathé- 
cbisme  icV-Jifi  qu'avait  composé  pour  lui  KourI)  ad  dîn  Aboù'l  Ma'àlî  Mas'oiid 
ibn  Mouhammad  ibn  Mas'oiid  an  Nisàpoùrî;  et  les  enfants  de  sa  postéi'ité 
1  apprirent  par  cœur.  Aussi  furent-ils  profondément  attachés  à  (littéral,  ils 
serrèrent  leurs  doigts  sur)  la  doctrine  de  Al  Ach'arî  el  ils  entraînèrent,  pendant  la 
durée  de  leur  dijnastie,  toutes  les  populations  à  s  y  conformer;  et  cet  état  de  choses  se 
continua  pendant  tout  le  temps  des  rois  Ayyoùbites,  puis  de  leurs  ailVanchis  qui 
sont  les  rois  tuixs  (les  Mamloùks)  etc.  (^^\ 

Donc  ici  le  terme  copte  de  ArApiMiieoc  répond  à  l'arabe  ^^_yxi,)i\,  génitif 
de  ^j^otiili  rrles  sectateurs  d'al  Ach'arî  n.  L'hypothèse  d'un  mot  arabe  mal  lu  par 


<"'  Sur  le  caractère  de  la  doclriiie  d'al  Acli'ari 
lire  Do'iY,  Hist.  de  V islamisme ,  p.  aBa  el  seq. 
(-j  Édition  deBoùlàk,  H,  ;î5(),  1.  7. 


Os-w£ 


•JiXJI    .•>uO   f^iô'^J    yJ^    U         '*'' 


,L^ 


^>-^'  tr? 


.xi»  i_-.^Jm   1  j^_^  is-^-^  j';'-i'   c"'^^-^  tJ^  i^""-^  {ji  liLUI 

J^LnJl  JJ4!  yUxLJl  JUj^^  i  bis' JOL*  iulc    LiJ 

fj-i.^\   j.5*^^   làJ^^j  o-'^'^  i^')  1^   ■^^  t:?--?"^'  )y 


^_jju„->»  ^jJ'jti!  ^1  ^JJ.oJl  1-JaJ»  *J  L^iJl  ».x-JLc  si 
w^jûi^-^  (jLc  yU-Jl  !jJ^  yxslxA  IjJOLc  JJisJj  s:>^}\ 
<^_J^-  ^JA  J^l  pUl  («-r>-H^  J^i  J^  JUa  ^^jU» 
1.  97-82. 


liuilciii'  copie  (|iii  ne  le  coimaissjiil  j)as  est,  je  crois,  lu  meilleure  explicalioinle 
celle  (lélornialioii. 

iiC  j)remier  passage  est  ainsi,  si  je  ne  me  lrom|)e.  définilivemenl  éciaiici  cl 
il  prome,  comme  je  l'axais  dil,  «pie  le  l'édacleiir  du  récit  connaissail  e\acle- 
menl  les  l'ails  de  son  temps. 

Toiilel'ois,  je  dois  faire  remarquer  ([ue  là  où  M.  \méliueau  Iradiiil  :  ~\ou- 
lant  convei'lir  à  sa  foi  les  Ai'ahesT),  Zoëga  dil  :  rconxersus  ad  lidem  Arahuui  -. 
M.  Fahhé  Hyxernat  m'écrit  (jue  la  traduction  de  M.  Améiiueau  est  inexacte  e| 
((u'il  laul  dire  rs'étant  conxerti  à  la  foi  des  Arahes-'.  J/expression  copte  est  (•*»- 
iiAiACooM  è)c,n  fiG<ui2A-|'  NiiiApAiioc.  Je  ue  puis  me  piouoncer  au  point 
de  vue  philologicjue  sur  cetic  question.  Mais  si  Ton  admet  la  tiaduction  de  Zoëwi 
et  de  M.  Tahhé  Hyxei'nat,  il  faut  supposeï-  une  fois  de  plus  fincorrection  du 
texte,  car  la  phrase  ser-ait  ahsurde;  elle  ai)oulirait  exactement  à  ceci:  rie  cliet 
de  la  foi  des  Arahes  s'était  converti  à  la  foi  des  Arabes -n. 

Le  second  passage  historique  contient  une  généalogie  très  exacte  du  prince 
ayyoùhite  al  Malik  al  kamil  qui  régnait,  ou  plutôt,  comme  le  fait  remarquer 
très  justement  M.  Amélineau,  gouvernait  au  nom  de  son  père  (al  Malik  aTAdil 
Ahoii  Bakr)  en  l'année  l'joc).  M.  Amélineau  a  dit  à  ce  sujette  nécessaire,  ce 
qui  me  dispense  d'y  revenir.  Mais  il  y  a  dans  sa  traduction  une  phrase  fort  étrange 
sur  lacpielleil  nes'e\pli<[ue  pas  et  qui  est  assurément  une  méprise.  Le  texte  copte 
dit<)>Ai  ru-  ia)CHc|>  c|>ia)'r  Miioypo  200MGri  gtàhcp  xami  iiic  (I)Gm  ncMCiiOY, 
Zoëga  traduit:  crquiElamites  fuit  tempore  suo  ("^;  Quatremère:  r cuj us  tempo re 
muslimns  factuserat  Joliannes^-^  •'^;  M.  Amélineau  :  r  Ce  \  oussouf  est  le  père  du  roi 
Osman  ({ui  fut  lamile  de  son  temps '\  Dans  son  introduction  il  dit  au  sujet  du  mol 
AAMiTMc:  rril  me  semhle  y  reconnaître  le  sens  du  mot  arabe  nioushm  et  je  le 
traduirais  volontiers  ])ai-  musulman'^  (p.  i.'vi).  H  est  clair  qu'il  ignore  la  traduc- 
tion si  précise  de  (hiatremère  et  le  texte  non  moins  précis  de  kirclier  aami- 
■ruc  (^«*»  f^l  II  est  clair  aussi  qu'une  telle  phrase  rrOthman  était  musulman  de 


'''   ('niai,  [).  8f).  f°  GGv",  col.  I,  oyxxMri-MC  *jLwt,  manuscnl 

'"'  Mciii.  {féoffi:,  I.  p.  5i.  1  10.  f°  .t3  v".  col.  I,   oyxAMi  [sic)  ,J-,^.  t.o 


'■^'  Lm<rua  œ<r.,  p.  81.  Mou  collôijuc  M.  I.acaii  niaïuiscrit  du  palriarcliat  copie  du  (laire  doi\iio 

a  relevé  les  variantes  suivaulesà  la  Bibliolhèquo  au  1"  s~ô  v°,  col.  ;> .  o>j'x.\mi  mX.,^:  le  uianu- 

nalionale  de  Pails  :  nuuuisciil  copie  5o,  f  77,  scrit  n°  199  d(!   l'Kcole  de  médecine  de  Moul- 

9°  col.,  l  a,  o>^•x.\^n  [sic)  *jL-.«,  nianuscril  53  ,  pellier,  1"  t>0'>  \".  nixxmi  ^_;b--nU 

iG. 


son  (.oinpsT)  est  dénuée  de  sens,  ff Etait  musulmane)  s'applique  non  pas  à  Olli- 
man .  mais  au  niarlyr  Jean  dont  il  a  été  dit  déjà  quil  s'était  lait  musulman  à 
fi'poque  du  roi  Othman,  et  ([ui  est  le  sujet  de  la  phrase  terminée  par  le  passajje 
en  question.  L'arabe  dirait  exactement  comme  le  copte  JJJLî>>i_>^  ou-^  \csjt>^ 
«j«y  i  l^w*A>^Lo  ^6^\  ^Içks.  ,  ce  qui  se  ti'aduirait  mot  à  mot:  rret  ce  Yoùsouf  était 
])ère  du  roi  'Outlimàn  (jui  il  (c'est-à-dire  Jean)  fut  musulman  dans  .son  temps  n. 
(iCtte  façon  de  relier  le  pronom  possessif  au  conjonctif  est  spéciale  au  f^énie 
des  langues  sémitiques.  Quatremère  ne  s'y  est  pas  trompé  et  sa  traduction  est 
la  seule  vraie 

(]elte  expression  de  xamithc  pour  rendre  le  mot  :  musulman  ^U*;*  est  assez 
singulière.  L'origine  m'en  échappe.  Il  se  peut,  comme  le  suggère  M.  Amélineau, 
que  ce  soit  rrle  mot  lui-même  qu'on  n'aurait  pas  voulu  faire  entrer  intégrale- 
ment dans  un  ouvrage  copte. n  II  se  peut  qu'en  l'écourtant  ainsi,  les  Coptes 
aient  eu  en  vue  quelque  méchant  jeu  de  mots  soit  sur  l'arabe  ^^  être  méprisa- 
ble, soitsur  le  copte  xam  sor(liduscsse''^K  II  se  peut  encore,  pour  une  raison  que 
nous  ignorons,  que  le  nom  des  Elamites  y  joue  nu  rôle.  La  question  d'origine 
reste  en  suspens;  mais  le  sens  n'est  pas  douteux. 

Une  autre  donnée  historique,  d'un  ordre  ])lus  intime  pour  ainsi  dire,  nous  est 
fournie  par  le  rôle  que  joue  le  médecin  Aboù  Ghâkir.  M.  Amélineau  n'y  fait  au- 
cune allusion  et  n'a  pas  reconnu,  ce  me  semble,  son  nom  sons  la  forme  copte 
Gnoyu^GxGp  qu'il  transcrit  simplement /iy?o«^scAfcAe/' (pages  i5i  et  160).  On 
me  permettra  donc  de  donner  quelques  détails  sur  cette  personnalité  intéres- 
sante. 

Tout  d'abord  il  est  bon  de  mettre  hors  de  doute  l'équivalence  de  Grioyu)G- 
xGp  et^i-i^i  Aboù  Ghâkir.  L'élément  Gnoy^^i  se  retrouve  dans  Grioy- 
nAKp=j5o_^l  Aboù  Bakr  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le  second  passage 
historique.  L'équivalence  cij  et  ^  ne  fait  pas  de  doute  ;  quant  à  la  transcrip- 
tion du  I  en  G  elle  parait  assez  surprenante ,  toutefois  on  la  retrouve  dans  un 
mot  tout  semblable  (agent  actif  de  la  1"^^  forme  J^li):Jo«>  15^)1  qui  est  rendu  par 
GAxGMHx,  pages  1  33  et  1  Go  et  gxxgmgx,  page  1 5 1  ;  du  même  coup  l'équiva- 
lence de  X  avec  S'est  justifiée,  et  aussi  celle  du  g  a\ec  le  hesra.  u^GXGp  répond 
aussi  rigoureusement  àj5û.  que  xgmgx  à  JoolST 

'"'  D'après  Kabis,  Zcits.  f.  œg.  Spv. ,  Mai-Juin  1870,  p.  85. 
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Le  ivcil  copie  nous  dil  ([iio  .l(3aii  allii  lioiixcr  rncocj^oc  v.-\c,  (\)\\  m-,  iiwoy- 
ti)GX(-|'  mciiitii  Mii(>\'po  (-AXGMGx:  crie  s«^/e  (|iii  esl  A  1)011  Cliàkir  le  iurflecin 
du  roi  al  Kàiiiilr.  Il  est  assez  curieux  de  i'einar([uer  que  1(;  uiédecin  s'appelle 
aujourd'liui  en  Efjypte  ^S^  el  hakim,  et  (|ue  ce  terme  d(!  |<>5C^  traduit  exacte- 
ment le  mot  giec  0-0(^65  en  sorte  que  je  me  deuiande  s'il  ne  faut  pas  traduire 
mcocj)oc  par  rrle  médecimi  ou  mieux  rrle  docteum,  puisque  par  un  phéno- 
mène assez  sejul)lal)le,  la  lanjjue  française  usuelle  entend  par  ce  mot  un  iih'-- 
decin,  quoiqu'il  ait  un  sens  bien  plus  général.  J^e  texte  arahe  primitif  csl  fa- 
cile à  rétablii':  J»lS3î  JAil  oyyi» ^SU _^! yft^  fS^- 

Ibn  Aboù  Ousaïbiat  a  consacré  à  ce  médecin  une  petite  notice. 

rrAboù  Cliàkir  ibn  Aboù  Soulaiman  —  c'estle  docteur  rf>5ClI  AbxiwalVakad-din 
Aboù  Chàkir  ibn  Aboù  Soulaiman  Daoùd il  a\ait  appris  l'art  de  la  mé- 
decine à  l'école  de  son  frère  Aboù  Sa'id  ibn  Aboù  Soulaiman Le  sultan  al 

Maiik  al  Adil  l'avait  placé  dans  le  service  de  son  fils  al  Malik  al  Kàmil  et  il 
resta  dans  son  service  et  jouit  auprès  de  lui  d'un  grand  crédit  et  d'une  puissance 

considérable,  obtint  de  lui   des  fiefs,  des  domaines  elc \IV\doudibn 

Mounkidb  ('^  lit  à  son  sujet  ces  vers  : 

Ce  docteur  *.JlîI  Al)oii  Cliàlcir  est  ridie  en  amis  et  en  (ohlifyés  ([ui  lui  sont)  reconnaissants  '"'. 
C'est  le  vicaire  (rHi|)pocrate  en  notre  temps  ;  son  second  j)ar  l'«'clat  de  sa  science. 


;e  '■'•n. 


H  mourut  en  6i3  et  fut  enterré  à  Deïr*  al  Khandak  ^^^  près  du  Gain 
l^'an  Gi3  répondant  à  i2i/t  de  notre  ère,  c'était  donc  J)ien  cet  Aboù  Chà- 
kir qui  était  médecin  d'Al  Kâmil  à  l'époque  du  martyre  de  Jean  isoc).  Après 
ce  que  nous  a  dit  lebiograpbe  arabe,  on  ne  sei-apassui'pris  de  le  voir  intervenir 
directement  pour  protéger  le  malbeureux. 


''^  C'est  pi'olwljienient  'Adoùd  ad  daulat 
Mourhaf  fds  du  fameux  Ousùmat  iljn^lounl\idh. 
Cf.  Hartwig  Dekenbol'rg,  Ousamn  ibn  Mounhidh, 
1"  partie,  p.  iiGetseq.  Il  mourut  à  Misr, 
où  il  séjournait  depuis  très  longtemps,  en  61 3 
de  l'Hégire. 

'"'  I^'auteur  joue  sur  le  mot  chàJàr  j5U; ,  qui 
veut  dire  :  (f  reconnaissant  n. 

'''  Deïr  al  Khandal^,  le  couvent  du  fossé,  était 


un  cimetière  copte,  .l'aurai  l'occasion  d'en  re- 
parler dans  le  prochain  article. 

('''  IIjm  Aboù  Ousaïhlat,  édition  de  Boutàk.  Il . 
]).  1  â  9  à  1  -3  3 ,  cf.  Leclerc  ,  Histoire  de  la  médecine 
arabe,  II,  p.  2a3.  Le  père  et  le  frère  d'Aboù- 
Chàkir  étaient  médecins  et  avaient  joui  d'un 
grand  crédit  auprès  des  sultans  ayyoùbitcs.  Ils 
élaienl  chré(i<'ns. 
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Je  cite  la  Iraduction  de  M.  AiiK'lineaii  (p.  iGo): 

cr  (Les  vieillai(ls)  se  réunii-ent  au  sage  médecin  du  roi  parce  qu'il  élail  en 
dignité  près  du  roi;  peut-être  ])()urrait-il  obtenir  (\n  roi  comme  iaxeui-  au 
sujet  du  juste  qu'on  le  relâchât.  Le  sage  Epousdieclier  (  Ahoù  Cliàkir)  prit  les 

vieillards du  roi,  il  se  leva,  il  se  rendit  au  lieu  où  les  soldats  de  police 

veillaient  sur  le  bienheureux  Jean.  Il  leur  dit  :  râliez  là-has,  alln  que  je  paile 
crà  cet  abominable  homme  qui  est  fou  et  que  je  voie  ce  qu'est  son  esprit-".  Les 
soldats  de  police  s'éloignèrent  un  peu  ".  —  Suit  le  discours  où  il  s'eiVorce  de  dis- 
suader le  fanatique,  la  ferme  réponse  du  dernier.  —  crAloi'sle  sage  (médecin] 
appela  les  soldats  de  police  et  leui'  dit:  je  vous  prie,  gardez  cet  insensé.  De 
nouveau, illes  appela  en  secret,  leur  remit  de  l'argent,  leur  donna  des  ordres 
à  son  sujet;  il  s'en  alla  et  le  laissa  avec  eux  t. 

Il  n'est  pas  douteux  cpie  le  récit  copte  a  tous  les  caractèi'cs  d'une  scrupuleuse 
exactitude,  et  que  telle  dut  être  l'intervention  du  médecin,  pointpour'point. 
Ce  respect  des  soldats  ])our  le  médecin  du  l'oi,  cette  tentative  d'expliquer  le 
cas  de  Jean  par  la  folie  etc.,  tout  est  d'un  naturel  et  d'un  réalisme  saisissants. 
Certainement  l'auteur  de  la  rédaction  avait  été  mêlé  de  très  près  aux  péripé- 
ties du  drame  et  l'on  peut  penser  ([u'il  était  lui-même  un  des  sages  vieillards 
qui  se  joignirent  à  Aboù  Chàkir.  Sinon,  on  s'expliquerait  mal  cette  précision 
des  détails.  -  ^ 

Ceci  m'amène  à  pai'ler  de  ces  vieillards  ((ue  le  copte  appelle  iiTxpicGoc 
riTG  noYPO  :  les?  du  roi.  M.  Amélineau  ne  traduit  pas  le  terme  NTxpicGoc; 
dans  son  introduction  (p.  i^O),  il  lesignale  comme  équivalent  à  rr scribes,  no- 
taires n.  Je  crois,  en  effet,  qu'il  n'v  a  pas  de  doute  sur  la  signilication  du  luot. 

C'est  un  fait  bien  connu  que  l'administration  égyptienne  fut  toujours 
peuplée  de  Coptes.  Makrîzî  signale  un  nommé  Cliarf  addin  Hibbat  Allah  ibn 
Sà'id  al  Fàïzî  crun  des  écrivains  <_>L5  coptes  qui  avait  feint  d'embrasser  l'isla- 
misme au  tem])s  d'Al-Kàmil  et  qui  parvint  à  de  hautes  charges  dans  le  ser- 
vice du  secrétariat  ibbS3\.  En  G5o  de  l'Hégire  il  était  un  des  inspecteurs  des 
divans  ^^^l^oJI  ^Uàj  ^etfut  même  élevé  à  la  dignité  de  vizir^'^r,  et,  ailleurs,  un 
Copte  nommé  At  Tadj  ibn  Sa'îd  ad  daulat  chargé  du  secrétariat  àoUSCJ!  au  ser- 
vice de  l'émir  Baïbars  vers  70'i  de  l'Hégire:  cril  s'était  emparé  de  son  esprit  et 

''>  AVttfrt/,  édition  de  Bouiàlj.  1,  io5,l,28;  liadutliou  lîourianl,  p.  3o3,  où  la  date  est  fautive  :  (i8o 
au  lieu  do  600. 
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s'occiipnil  de  loutess(is -dÙ\i\veiiiiu\\iu\l  l'usage  des  sultans  ilEjt-tjpie  H  de  leurs  émirs 
turcs  qui  abandonnaient  leurs  affaires  aux  soins  de  leurs  secrétaires  coptes,  «ussi 
l)ieii  àceii\  qiiicacliaient  leur  inlidélité  qu'à  ceux  (jui  la  laissaient  païaître  'J-. 

Le  terme  de  rirxpicGOC  est  donc,  à  mon  a\is.  une  déroiiiialion  du  hvzart- 
liii  vorapios.  M.  Amélineau  dans  son  inli'oduclion  le  j)résente  sous  la  forme 
TApicGOC  considérant  sans  doute  le  ri  comme  l'ai'ticle  |)luri(d  copte.  Mais  si  cet 
article  est  nécessaire,  ce  (jue  je  ne  conteste  pas.  il  s'ensuit  ([ue  le  copiste  a 
sauté  un  n.  Min^jarelli  ^-^  a  déjà  rattaché  au  byzantin  voraptos  le  mot  copie 
Morrrxpioc  qu'il  a  trouvé  dans  un  manuscrit,  kiiclier  donne  riirioiApioc 
oom'*l  (]e  dernier  mot  signifie  en  arabe:  rtqui  lègle  (lesallaires)^.  Le  diction- 
naire de  Kazimirski  lui  donne  comme  s\non\inejMJ]  <^\S l'écrivain  du  secret '"^K 

Jj'exactitude  du  récit  copte  se  révèle  encore,  ai-je  dit,  dans  les  détails  lopo- 
gra})biques. M.  Amélineau  en  a  déjà  fait  la  remarque (^^,  et  les  a  utilisés  dans  sa 
Géographicde  l'Egypteà  l'époque  copteM\  J'en  ien\  oie  l'examen  au  prochain  article. 

Le  second  caractère  que  j'ai  attribué  à  la  partie  narrative  du  document,  la 
vivacité  et  le  coloris,  n'a  pas  échappé  à  M.  Amélineau  qui  le  dépeint  en  d'excel- 
lents termes,  cr  Le  tableau  est  vivant.  Certains  passages  du  récit  sont  pris  sur 
le  vif:  je  citerai  notamment  l'entrée  de  Jean  à  la  (îitadelle. . .  la  promenade  fu- 
nèbre du  prisonnier  à  travers  les  rues. . .  la  scène  de  l'exécution  et  surtout  la 
peinture  des  troubles  qui  la  suivirent.  Tous  ceux  qui  ont  \écu  quelque  tenqjs 
en  Egypte  reconnaîtront  sans  peine  combien  ces  peintures  ont  été,  je  le  répète, 
prises  sur  le  vjf  et  faites  d'après  nature  ;  aujourd'hui  encore  bien  des  clioses  se 
passent  qui  font  parfaitement  comprendi'e  la  vérité  de  l'œuvre  copte.  C'est  la 
seule  fois  qu'on  rencontre  chez  un  écrivain  de  celte  race  un  pareil  mouvement  et  des 
tableaux  si  animés  v  (p.  191). 

Cette  dernière  phrase  que  je  ti'anscris  en  italiques  a  une  importance  to.ule 
spéciale  à  mes  yeux,  car  M.  Amélineau  a  manié  une  quantité  considérable  de  do- 
cuments coptes  et  on  peut  s'en  rapporter  à  lui  pour  reconnaître  à  celui-ci  un 
caractère  exceptionnel.  Précisément,  ce  cai'actère  appartient  à  la  langue  arabe 

''^  khitut,  édition  de  Boùlàk ,  H,  p.  68,1.  17:  '*'  Sur  ceUelonction  cf.  QLATRKMi':RE,  Histoire 

liaduclion  Boiuiant,  p.  igS.  tles  sultans  ManilouLs,  II,  a*  partie,  p.  817. 

'"'  Ae(rypt.codicumrcliquiœ,i']8c),p.2'jS-9.'ji.).  ''^  Jounuil  Asiat. ,  loc.  cit..  \i.  i3a. 

'''   Ling.  œgypt.,  page  106,  cf.  nianuscril  du  '-°^  F.  ô/iS,  099  et  passim. 

Palriarchat  ôX,  2°  col.,  I. 


(loni  los  (jiialilés  narralives  sont  bien  connues  de  Ions,  et  ne  peut  s'expliquer 
que  par  un  original  arabe. 

Pour  pousser  plus  à  fond  la  démonstration  de  ma  tlièse,  il  faudrait  repren- 
dre lout  le  texte  copie  et  Tanalyser  en  détail.  Ce  serait  peut-être  (Euvre  bien 
fastidieuse.  Je  crois  qu'un  exeni])le  bien  cboisi  suffira,  et  je  vais  m'attaclier  au 
commentaire  d'un  des  ])assages  les  plus  curieux:  la  compaïution  devant  le  tri- 
bunal que  préside  Al  kàniil  lui-même. 

\oici  le  texte  copte  et  la  traduction  de  M.  Amélineau  (p.  1O9): 

rOTG  AyGrjq  é)cn  omn-]-  nnàimhu;  iiArGiMni  MMa>ov  mcTpATixx- 
'CHC  NiMATOi  riiayncYC  nimac  macoi  uircnrcpiori  riipGq't-2A[i  riiKA- 
OHXYMGNiTHC  nipGMGa;  J)pa>oy  nipGqGpMGAGTAn  rjipGMMOY'!''!'  ^'-^  (•^''") 
nia^AHA  NiJ)Gxxqi  nccdit  niu^cdt  nipGH'f'  gboa  riiApABOC  mnApooc  nmo- 

mOC  UIAOA-^'U;  nipa)MGOC  IIlBApBApOC  MH  Gn^a)Ol7  MGM  nm;GMMa)0\* 
IJIZCDOyr     MGM      niC2IMI     MIKOy.XI      MGM      MIMIU)-!^      rMBQJK     MGM      rMpGM2Gy 

Oy02  A\"rA20<<    GpAiq    MMGMOO     MMlOypO   GXXGMHA    MGM    MG^CTpA- 

IGyMA   MGM    cj)p6qT  ZAM    MCG   MipGM']'  ZAM    MGM    n(l)GAAO    rrVGtM^GXAOI   MGM 
IMKAeHXOyMGrMTMC    MBApBApOC. 

crils  le  conduisirent  alors  au  milieu  de  ces  foules  innombrables  d'olliciers. 
de  soldats,  de  cavaliers,  de  recrues,  de  soldats  de  police,  de  juges,  de  catévhu- 
méniles,  de  bérants,  de  dervicbes,  de  muezzins,  de  cbeikhs  célèbres,  de  négo- 
ciants, de  vendeurs,  d'Arabes,  de  Persans,  de  Nubiens,  de  nègres,  de  Grecs, 
de  barbares,  d'indigènes  et  d'étrangers,  d'iiommes  et  de  femmes,  de  petits  el 

de  grands,  d'esclaves  et  d'bommes  libres On  le  mit  en  présence  du  roi 

Elkamil  et  de  son  armée,  du  grand  qadi,  du  cbeïkb  des  cbeïkbsetdes  catévhu- 
ménites  barbai'es.  if 

Je  reconstitue,  en  utdisant  surtout  les  lexiques  copte-arabe,  ce  que  je  crois 
avoir  été  le  texte  arabe  primitif: 

Oyu^!^  ';U>^I^  ;LXîi^  'Lm^I^  JU.yi^  %jà}\^  ôJ<J\  >i^^l^l3  ç^j}\^  juJ.\^  ^y}\^  ^\^ 
?JI  îàc'^^  ry^^  ^'^^  sLàiJî  (^-ols^  SjSC^*^^  JjoLSÛI  viXUl  ^^cO  s^^^^^^àL^U '^K^iii^ 


i 

i 


i 


— K>.f  129  )ki— 

ff  Alors  ils  le  conduisirent  au  iiiilicii  de  ces  fouies  innoiiil>ral»lcs  dont  émirs  el 
soldats,  cavaliers  et  ?       ,  gens  de  police,  kadis  el  monileiirs,  pn''dicateMi-s 

et  lecteurs,  muezzins  et  clieiklis  renommés,  négociants  et  vendeurs,  Arabes  et 
Pei'sans,  Nubiens  et  Ktliiopicns.  (Irecs  et  Barharins,   indigènes  et  étrangers, 

hommes  et  lemmes,  grands  et  ()elits,  esclaves  et  liommes  lil)res l'A 

ils  l'amenèrent  en  présence  d'al  Malik  al  KAmii,  de  son  armée,  du  kàdi  des 
kàdis,  du  cheikh  des  cheikhs,  et  du  moniteur  iîarl)ai-e". 

(le  (jui  iVappe  dans  cette  énuiriéralion ,  c'est  le  parti  pris  de  symétrie  et 
d'opposition;  sauf  une  seule  exception,  on  peut  la  diAiser  en  gi'oupes  de  deux: 
émirs  et  soldats,  pi'édicateurs  et  lecteurs,  grands  et  petits,  etc.  Les  premiers 
énumérés  ont  toujours  un  cai'actèredeprééminence.sauf  dans  le  de  i-nier  groupe: 
esclaves  et  hommes  libres.  Cette  exception  vient  visiblement  de  la  nécessité  de 
la  rime  dam  le te.vle (nabe^^W] ne  diUive  exception,  qui  paraît  également  nécessitée 
par  la  rime,  est  la  présence  d'une  épithète  inattendue  dans  le  gioupe  :  muezzins 
etcheïkils  reiiomrncs'-l  Cette  manie  de  faire  des  récits  i'imé,s,  caractéristique  des 
(''cri\ains  de  la  chancellerie  arabe,  les  enti'aîne  à  ces  épithètes  redondantes, 
qui  l'appellent  les  vers  latins  de  notre  jeunesse.  On  prend  ainsi  sur  le  vif  le  pro- 
cédé de  l'écrivain  de  la  chancellerie  qui  a  rédigé  ce  récit  pour  l'édilication  de 
ses  coreligionnaires. 

La  rime  manque  en  deux  passages  :  le  premier  répond  précisément  à 
un  groupe  incomplet  et  à  un  mot  de  sens  incertain;  le  second  était  rebelle  à  la 
rime,  puisqu'il  contient  l'énumération  de  peuples  dont  les  noms  consacrés  ne 
peuvent  être  remplacés  par  des  synonymes,  seconde  ressource  des  rimeurs. 

11  me  reste  à  justiiier  point  par  point  la  traduction  arabe  que  je  donne,  alin 
qu'on  ne  m'accuse  pas  de  l'avoir  plus  au  moins  involontairement  accommodée 
aux  besoins  de  ma  thèse. 

J^e  premier  groupe  mictpatixatuc  iiimatoi  ^^ckjJI^  ]^i)!  ne  peut  faire  de 
doute.  Kircher  donne  (p.  SOJNiCTpA'f-xA  i-mCj^L-.^ju-î;  ce  mot  d'origine  persane 
est  assez  enqîloyé  à  l'époque  des  Ayvoùbites,  Il  faisait  partie  du  protocole  de  leurs 
inscriplions^^l  Ibn  Khallikàn  nous  apprend  que  l'Atabek  INoùr  ad  din  alfectait 

'•''   1.  auteur  aurait  dû  (lire:  fr  les  lioinrnes  libres  *'  C'est,  en  effet,  le  seul  mot  du  Icxle  (jui 

et  les  esclaves  «  mais  ce  dernier  mot  en  arabe  comporte  une  épitbète. 

wv,;^!  ou  j^^looiL  ou    Jl^jUJ!    ou  tout  autre  ne  ''*  C\'.\  AyllEwciiKM,  Corpus  Inscriplionum  am~ 

fournissait  pas  de  rime  au  mot  .Li>aJ|  qui  précède.  bicum ,  passim. 
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(lo  ne  donner  à  son  vassal  Salàli  ad  dîii,  même  devenu  souverain  de  ll'^înple, 
(jue  ce  sim])lc  litre  (').  Jl  si^jinfie  relief  d'armée '\  Jl  é(|nivant  donc  à  émir^^l 
(|ue  je  crois  ici  préféral)le.  P.  loO,  Ivircliei'  donne  hima  roi  4^i>sjJi.  Le  |)lui'iel 
^JAJ><>^  s'im])ose  donc. 

Les  deuxième  et  troisième  «groupes  sont  ici  mal  distincts.  Après  rnzyneY.c 
^^l^iJI  vT  les  cavaliersT,  qui  n'est  pas  douteux^-',  on  attendrait  pour  la  symétrie 
ffles  piétons  11.  On  a  ijimac  matoi  (pie M.  Amélineau  traduit  par  rr  recrues '•)  et 
qui  sionideraitmot  à  mot  r  enfants  soldats  t,  le  mot  mac  avant  le  sens  très  net  d'en- 
fant  '^l  II  serait  peut  être  hasardeux  d'y  voir  nne  métaphore  du  ^oenre  de  celle 
qui  s'est  introduite  dans  les  langues  italienne  et  française,  où  le  mot  injaniorie 
(dont  la  racineprimitive  dérive  directement  du  mot  :  enfant)  désigne  précisément 
les  ])iétons.  Je  crois  plntôt  qu'ici  le  texte  est  corroinpn.  Je  m'ahstiens  donc  de 
déterminer  le  mot  arahe  primitif. 

Le  mot  KGMTGpiON  répond  à  l'arahe  ^li>oU.  ^'l  M.  Amélineau  dans  son  in- 
trodnction  (p.  i  qG)  .le  fait  venir  du  latin  cenUirio  et  fait  remarque)'  fort  juste- 
ment qu'il  désigne  les  soldats  de  police.  C'est  hien,  en  eflet,  le  sens  du  mot 
rlOoU  (Ijàndàv  (ou  gàndàr  suivant  la  prononciation  d'Egypte). 

Le  pliii'iel  de^lOoU.  est  io^losjU.  ou  »^iU^. 

J'ai  traduit  le  quatrième  groupe  mpcti-j-zAii  mikaohxymgnithc  par  »Lsxi\ 
yAlà^yi^  rr  les  kàdis  et  les  moniteurs-n,  d'après  Kirclier,  p.  /iG,  107,  'i^t), 
nipG'i']'2An  (^^.olJiJ!;  et  p.  ^219,  niKATuxoYMGNOC  licyi  (<^f- P-  'J<^5,  kath- 

XOyMGMH  ij^^yo  ;  p.   ^-J,    niKATHXHCIC  Làfiîj,  p.    lOf),   niGpKATHXIH  lifil^l). 

M.  Amélineau  traduit  exactement  le  premier  par  rr  juges -ji  (je  conserve  le  mot 
ladi  parce  quil  est  })assé  dans  notre  langue  ^•''^),  et  rend  le  second  par  caléchu- 
méniteH  qu'il  suppose  (p.  1  'jG)  être  rrles  étudiants  de  l'université  n.  Je  crois  qu'il 
vaut  mieux,  en  se  conformant  à  l'indication  des  lexicj[ues  coptes,  y  voir  des  prê- 
tres d'un  certain  ordre.  Le  terme  arahe  liûî^  désigne  le  prédicateur  et  équivaut  à 
cAxLaà..  Je  l'ai  traduit  en  français  par  rr  moniteur  n,  le  verhelàe^  signifiant:  avertir, 
pour  ne  pas  répéter  le  mot  rr  prédicateur  nécessaire  dans  le  groupe  suivanl. 

'''  AcADiÎMiE  DES  Inscriptions, ///i-/o»/c«sor/c/«-  '*'  Ktrciier,    |t.    loG,    riiXGNTGfi   ;l.xjL4: 

taux  des  Croisades ,  I,  5G5.  cf.     maïuiscrit     ilti     l^atriarchat      ôX     leclo . 

'"■^  KiRCHER,  j).  loO,  iiioynGyc  (s/c)  ^.liJl.  col.  I. 

(•^)  ^pé<po5  dans  Sainl-Lnc  (Tattam,  Dict.,  suh  <^^  Ce  que  fait,  d'ailleurs.  M.  Aiu('lin(>aii  à  la 

vcrho).  lia  du  passage  eu  question. 


— «.(  131  )^~ 

(Icliii-ci  so  compose  de  nipcuici)  (|)|'ci)()y  (jii.'  \1.  VmrliiHMii  lindiiil  pîir  ~  lié- 
raiilsT  cl  mpcMGpMGAC-iAM  (jii  il  liadiiil  pai'  r-dciNiclics-.  Liiin'  <■!  laiihc 
oxprossions  me  ])ai'aiss(Mil  inexactes. 

\\)uv  le  mot  licraiils  il  ne  réfjond  à  rien  (|iie  je  connaisse  dans  les  liahiliides 
aralx's,  à  moins  qu'il  ne  Taille  entendre  ])ai'  là  les  crieurs  pnhiics.  Mais  il  est 
\isil)le  ([lie  toute  cette  partie  énumère  des  personnajjes  r(dijp«Mi\  :  depuis  les 
l\àdis  jusqu'aux  cheikhs.  Il  faut  donc  a  priori  ciiercher  une  fonction  reiijpeusc 
(|ui  i-é|)onde  au  copie  pcK-a;  ê)\><A)OY^K  Ce  mot  sijjnifie  littéralement  "criant 
voix;  proclamateurr).  Or  il  est  d'usa^je  chez  les  peuples  musulmans  de  ])rocla- 
mer  à  la  prière  puhlique  le  nom  du  souverain  réjjnant,  et  cette  proclamation 
sappelle  la  kliolhal  àula.il,  celui  qui  en  est  chargé  s'appelle  le  Lhalih  t^*.>JaiI. 
]^e  mot  kholhat  s'appli(|ue  d'une  façon  (générale  au  sermon  reli.<j;ieu\  fait  par 
rimàm  de  la  mosquée,  le  vendredi;  et  à  ce  point  de  vue.  les  fonctions  du 
Uialil)  et  de  i'imàm  se  confondent.  C'est  pour  cela  que  je  crois  ici  devoir  lire 
LLaJi,  tout  en  reconnaissant  (|ue  ^^jj^UXI  frles  crieurs «i  j'épondrait  mieux  à  la 
lettre  du  texte  copte,  .le  n'ai  ])u  trouver  dans  les  acalœ  coptes  ni  pgci)gci) 
i^pcDoy  ni  t-v^lai.. 

Le  second  terme  désigne  clairement  les  krlriirs  (du  Coran)  car  gpmg- 
XGTAN  qui  entre  en  composition  du  mot  est  régulièrement  ti'aduit  en  arahe 
par  »^(-)  ou  Jaj^^^I  Dans  l'un  et  l'autre  cas  ce  mot  désigne  la  lecture  à  haule 
voix  (d'une  texte  religieux),  la  psalmodie.  M.  Amélineau.  dans  ses  traductions, 
adopte  le  mot  ce  méditation  *i  ce  (jui  l'a  entraîné  à  écrire  des  phrases  telles  que 
r  méditant  par  cd'urr  au  lieu  de  cr  récitant  par  cceur^  ou  rril  l'entendit  méditer  t, 
au  lieu  de  rr il  l'entendit  réciter-n.  C  est  pi'ohahlement  sous  l'inlluence  de  cette 
équivalence  inexacte  qu'il  a  traduit  mipgmgpmgxgtam  |)ar  rr  derviches-:  (ju'il 
considère  comme  livrés  à  la  contemplation,  à  la  méditation.  Or  le  mot  grec 
(MslsTri,  d'où  déi'ive*le  copte  gpmgxgtam  ne  signilie  nullement  rr  méditation- 
mais  rrsoin,  exercice -i,  et  particulièrement  rrexercicede  déclamation'"  si  jem  en 
rapporte  aux  dictionnaires  :  y.s.\sTix6s  rr  propre  à  l'exercice,  à  la  déclamation  "". 

<''  Je  nie  (leiiiande  niènie  s'il  ne  faudrait  pas  Vie  de  PnLIiônie .    pafj-e  i  •>  el  o'iy:  pai;e  i8el 

iiie  pG<4Cua)  i^^uioy   rqm  lit  à  haute  voix 'i  35i),  elc. 
cf.  KiuciiEu,  p. 109,  riipGMCoa;,  <^,UJ!.  '''   lie  de  PnLIiôme ,    p.  '?•?.  (texte  copte)  et 

'"'  KinciiEii,  p.  383,  écrit  ï^H  pour  »>^>' et  Ira-  |).  350  (texte  arahe). 
(luit  fautiveiiienlparfrnitHlilalion'',cf.  Amki.inkal  , 


C'est  donc  la  déclanialioii  (pieuse),  récilalion  ou  leclure  à  haute  voix^'l  Plus 
loin  lanleur  nous  dit  que  le  niai-tyr,  ininiédiateuieuL  avant  d'être  exécuté 
r: prononçait  à  haute  voix  le  nom  de  notre  Seigneur  Jésus  le  Christel.  M.  Anié- 
lineau  (p.  i  yS)  traduit:  repensant  au  nom  de  notre  Seigneurie  Je  me  demande 
comment  l'auteur  pouvait  savoir  à  quoi  pensait  le  martyr  quelques  secondes 
avant  sa  mort,  et,  d'ailleurs,  il  me  semhle  qu'il  eut  été  hien  ])lus  simple  de  dire 
([uil  pensait  à  notre  Seigneur,  plutôt  qu'à  son  nom  G4>pArj.  Dans  le  passage 
en  (juestion  si  nous  traduisons  suivant  la  scala  copte  GpMGXGTAri  par  »pb', 
l'ai'ahe  dira  :  ^!  lii)^  xs*«î_^  ou  ^yu.  Le  verhe  V^  est  en  effet,  dans  ce  sens,  un 
synonyme  exact  de  ^Vj.  C'est  l'origine  du  Coran  :  ^iyill.  L'expression  consacrée 
])our  désigner  les  personnages  i-eligieux  chargés  de  la  lecture  duCoi'an  est  ^^^i 
et  non  jLdl  qui  aurait  ])u  aussi  hien  être  employé,  (i'estpourcjuoi  je  donne  au 
('o])te  riipGMGpMGxGTAN  l'équivaleut  arahe  (j-^jiVt  qui  me  paraîtiiors  de  doute. 

Le  groupe  qui  suit  comprend  uipGHMOY'f'i'  n^  (sic)  ma)XMx  iik^gaxoi 
iJccDiT  littéralement  :  rrles  convocateurs  à  la  prière  et  les  Aieillards  de  renom ■ii. 
M.  Améliueau  a  tiaduit  avec  l'aison  le  premier  terme  :  muezzins.  Le  mot  est 
|)assé  dans  notre  langue  et  chacun  sait  qu'il  désigne  celui  qui  fait  l'û^m  ybill, 
rap])el  à  la  prière.  Quant  à  l'érjuivalence  <|)gxxo  ^^  cheikh,  déjà  reconnue  par 
VI.  Améliueau,  je  ])ense  qu'il  est  superflu  delà  justiher.  Enfin  le  terme  ficcdit 
de  renom  que  M.  Améliueau  traduit  ])ar  célèbre,  répond  certainement  à  l'arahe 
(^j^^^l  crcélèhres.  l'enommésn. 

Pour  rjiu;a)T  Mipc,'!-]-  gbox j'adopte  la  traduction  de  M.  Améliueau:  renégo- 
ciants et  vendeursii;  c'est  hien  exactement  l'arahe  ^^jvkcLJI^  ^LsiOl.  ijiapabog 
nniApooc  rrArahes  et  Persans ii  asxJ!^  <_^t  est  une  formule  fréquente  des 
auteurs  arahes;  on  la  trouve  dans  le  protocole  des  sultans  seldjoukides  qualifiés 
de  l'ois  des  l'ois  des  Arahes  et  des  Pei'sans;  c'est  prohahlement  un  souvenir  de 
la  vieille  formule  perse  :  roi  des  rois  de  l'Iran  et  de  l'Anifan.  Kircher  donne 
(p.  1  80),  pour  (^5..J^,  un  équivalent  du  même  genre  que  riApeoc,  c'est  le  mot 
GKYooc.  J'ai  déjà  dit  que,  d'une  façon  générale,  ,^5^ désigne  ([uiconque  n'est 
pas  aral)e  et  plus  s})écialement  le  Persan. 

ninoMiOG  iiiAeAY<J;  crNuhiens  et  Ethiopiens ii  jiyJi^  V^^-  ^'^'cst  évidemment 

'*  (^esl   J)ieii,  (J'aillenrs,   ce   (|iic  recoiiiiail         en  noie   "ceUe  médilalion  consistait  clans  une  j 

M.  Ainélineau  dans  unaulre  ouvrajO-e,  où  Iradui-  récitation  à  haute  voix  ^i  [Mém.del'ïnatUut  égyptien. 
sanl  GfMGXGTAra  par    "niédilntioni  il  ajoute         II,  p.  S'kj). 


par  (lislraclion  que  M.  Ain(''lineau  Iraduit  le  second  mol  ])ai*  nèfrres.  Kinlifr 
donne  (p.  80)  oygooci;i  =  ^yi,.j^  (sic).  Le  fji'oc  A/^r^\{/  a  élé  altéré,  mais  osl 
snflisamment  reconnaissahlc ''l  On  le  retrouve  dans  les  dictionnairr-s  sous  les 
formes  goay<^i;,  ggoqxj; ,  G.xa>ci) ,  6'u>u;. 

iiipcDMGOG  niKX|'8Af>oc  ff Grecs  ct  Barhai'ins T)  yV^I^  ^^J\.  M.  Anu'-lineau 
traduit  le  second  mot  par  r barbares ii;  je  préfère  m'en  tenii-  à  Ki relier,  (p-  8  1) 

(III  GicQori  riGM  iiiu;GMMa)OY  r indigènes  et  étrangers^  1^1^  OsJlJî  J^l. 
Le  premier  terme  arabe  peut  être  remplacé  par  quelque  autre,  le  deuxième  est 
le  seul,  si  je  ne  me  trompe,  qui  puisse  être  employé  dans  ]a  langue  littéraire. 
En  tous  cas,  c'est  le  seul  que  j'aie  rencontré  jusqu'ici.  Le  mot  ^j^xa.!  que  don- 
nent les  dictionnaires  me  parait  être  plutôt  de  la  langue  usuelle,  et  cela  est 
encoi'e  plus  vrai  de  ^ji]j.i  (|ui  est  surtout  algérien.  Dans  le  Psalterion  copte- 
arabe  je  lis:  XVII,  45,  MojGMMO,  1^1;  XXXVIII,  12,  oyc^GMMO,  o^;hlll, 

iii2a>OYr  riGM  ijic2imi,  uikoy-^'  mgm  iimia)|  ,  nijscuk  ugm  riipGM2GY 
les  trois  derniers  groupes,  n'ont  guère  besoin  de  justilication.  Je  rappelle  cepen- 
dant par  acquit  de  conscience  :  Kirclier,  p.  338,  ci2iomi  (^sic)  L*Jî;  p.  338, 
niKOY-Xi  ^btoî  (sîc);  p.  71,  nipGMZG^  et  iiibcuk  cv-otli. 

La  fin  de  la  pbrase  présente  des  équivalences  déjà  connues  <|>pGq'|-2An  11  tg 
iiipGH'f-2An  traduction  littérale  de  iLàii]  ^\3  et  uè)c\\o  htg  m(^GAAOi  tra- 
duction également  littérale  de  ^^a-^I  ^^.M.  Amélineau  ditpourle  premier  :  rie 
grand  qadi  tî  Mais  j'ai  maintenu  la  forme  originale  :  lyàfji  des  kâdis  parce  que 
cette  manière  d'exprimer  le  plus  haut  degré  de  la  hiérarchie  est  très  caracté- 
ristique du  protocole  arabe  ^'''\  C'est  encore  une  présomption  de  plus  que  notre 
auteur  avait  sous  les  yeux  un  texte  arabe. 

Le  dernier  mot  niKAOHxoYMGNi-ruc  mkapbapoc  est  traduit  par  M.  Amé- 
lineau:  «rdes  catéchuménites  barbares  ^\  Il  y  a  là  une  distraction  :  si  le  texte  est 
bien  tel  c|ue  celui  f|ui   est  imprimé,    il   faut  dire  :  crie  catéchuménite   bar- 

'*'  M.  I^acau  me  fait  remarquer  que  les  égyp-  ^-jj-i-Jl .  parce  qu'il  fournit  une  rime,  an  mot  L-J, 

tologues  y  voient  plutôt  un  nom  d'orifiine  égyp-  qui  suil  et  ({ui  est  le  seul  possible  en  aiabe  poin- 

tienne,  cf.  Steindorff,  Àop^  GrammnhL ,  \).hh.  niczimi  "les  femmes '<. 

'"'  Cf.  dans  KiaciiEK,  p.  /tac,   rjiA.xxo<}>Y-  '-^^  Probablement  sons  linlluence  persane,  cf. 

Aoc,  L?j-iJl  JjLj».  J'insiste  sur  la  nécessité  de  le  titre  de  Chùhàncbàh  (^/W  (/es  ro/'s),  etc. 


l)arc".  11  sao'irail  donr,  non  pas  comme  le  dit  le  Iraducteni-  dans  son 
introdiiclion  (]).  i  -^G)  r  d'étudiants  de  l'université  venus  de  contrées  étran[|ères 
à  ri'lgypte'^  mais  dun  personnage  religieux  spécial  analooue  à  nos  mission- 
naires, chargé  de  j)rèclier  les  idolâtres.  Ln  tel  personnage  devait  exister  dans 
l'Egypte  musulmane  entourée  à  cette  époque  de  peuplades  comme  les  Nubiens 
(jui  ne  se  convertirent  que  beaucoup  plus  tard  à  l'islamisme.  Mais  j'avoue 
n'avoir  trouvé  aucun  j'enseignement  à  ce  sujet,  et  j'ai  dii  renoncer  à  tron ver 
son  équivalent  arabe.  Ce  terme  de  bapkapoc  est  rendu  dans  Kirclier  (p.  Ai  8) 
an  ])luriel  par^>j.J!,  comme  nous  l'avons  vu,  et  plus  loin  (p.  A'iy)  au  sin- 
gulier par  <^..j^i)î  (^^^1.  L  arabe  serait  donc  ^Ji  îi^i^  ou^^^i  lia!^  en  suj)po- 
sant  qu'il  y  avait,  à  cette  époque,  une  mission  organisée  pour  convertir  les 
Berbères,  ce  qui  n'a  rien  d'invraisemblal)le. 

J'ai  dit  que  l'étude  de  ce  curieux  texte  soulevait  nombre  de  petits  proldè- 
mes,  et  que  beaucoup  encore  me  paraissaient  insolubles.  Parmi  les  pins  inté- 
ressants sont  ceux  cjue  présentent  divers  noms  de  localités  dont  j'ai  renvoyé 
l'examen  à  l'étude  d  ensemble  C[ui  fait  l'objet  de  l'article  sni\ant. 

Avant  d'y  passer,  je  demande  la  permission  de  riscjuer  encore  quelques  con- 
jectures sur  la  reconstitution  du  texte  primitif. 

P.  i(J3,  il  est  dit  que  les  soldats  de  jwlice  ne  molestèrent  point  Jean,  mais 
que  les  serviteuis  du  roi  cbercbèrent  à  lui  faire  peur.  Le  terme  rjiAxcooY'  me 
parait  répondre  à  l'arabe  ylWI,  pi.  de  ->Vc,  qui  signilie,  comme  le  copte,  à  la 
fois  jeune  garçon  et  serviteur  (cf.  legrecvrar?,  le  latin  puer).  Les  petits  m  kov.*^" 
employaient  des  paroles  de  ruse  kaaakia  [sic);  ce  dernier  terme  est  traduit 
par  M.  Amélineau  cr flatterie-!")  d'après  le  sens  primitif  du  grec  xoXaxe/a.  kircber 
donne  (p.  i  oi)'|'Koaakia,  ;^5UÎI;  le  manuscrit  5  3  de  la  Bibliothèque  nationale 
(folio  70  v°,col.  1)  de  même;  le  5o  (folio  83  v%  col.  1),  koaakia  o^a^Xj  as^I^ 
et  en  marge  verticalement  J^^^l  Le  mannsciùt  du  Patriarchat  (ÔBr%  col.  1) 
KOAAKIA,  jAisr(s/c)j^Àcil:^.  Les  termes  arabes  *Ail^  et  Jw^i-sèr  trahison,  ruser 
sont  fort  clairs  ;  celui  de  v^5Xj  ,  masdar  de  la  vi*'  foi'me  du  verbe  ca^J  est  assez  énig- 
matique  :  lavf  forme  de  ce  verbe  n'est  pas  mentionnée  dans  les  dictionnaires  ;  la 
racine  se  rattache  à  l'idée  de  rrfeu,  flamme-^  ce  qui  a  amené  kirclier  à  traduire 
par  frinflammatio"^\  De  toutes  les  façons  le  sens,  ici,  est  inattendu.  Peut-être 

'''  Conimuniqué  par  M.  liacau. 


vaii(]rail-il  niieiixlire  maxakia, qu'on poiinail  Iradiiire  par  r  allendrissciiicnl  -  ; 
en  s'apitoyant  j)liis  ou  inoins sincùrenient  sur  son  sort  lésâmes  lendrea  pouvaient, 
en  ellet,  lui  inspirer  la  frayeur, et  cela  convienf  assez  au  rôle  des  petits  Koy.v.i. 

Par  symétrie  et  opposition,  le  reste  de  iaplirase  devrait  comporter  lidiM*  d<; 
plus  (rrands ,  ou  plus  âgés,  lesquels  emploient  l'insulte  pour  inspirer  la  terreur 
au  martyr.  Or  les  mots  qui  font  opposition  ici  à  Kcyxisont  fort  éni'jmatiqiies: 
MiCA2Hr  NGM  NIC  TAY^'^oti  M.  Auiélineau  traduit  le  premier  par  ries  scribes -^ 
et  remplace  le  second  par  des  points.  ca2ht  veut-il  diie  r  scribe-^?  Je  ne  b' 
trouve  dans  les  dictionnaires  qu'avec  le  sens  de  rrregio  inferioi--cl  cela  dans 
le  dialecte  saïdique  (Tattam,  Parlbey,  Peyron).  La  racine  C2i  avec  le  sens  de 
rr  écrire  11  est  également  saïdic|ue.  D'ailleurs,  on  ne  voit  pas  très  bien  ce  quexien- 
nent  faire  ici  les  scribes.  Il  s'agit  de  la  valetaille  riiAxu)OYi,tjltofeJI,  parmi  lesquels 
les  petits,  les  subordonnés  d'une  part,  les  cliefs  d'autre  ])arl,  et  je  propose  de  lirci 
au  lieu  de  nictay^om  nu  mot  comme  riicrAA.OYri,  transcription  de  rara])e 
pluriel  (j|5:>LM-iil  Uoustddh  rr  maître -n  désigne  aujourd'bui  en  Egypte,  un  patron, 
un  clief  de  domestiques,  un  cocber  public  par  exenqile,  et,  dans  les  harems 
rr  l'eunuque  T).  Je  trouve  ce  mot  employé  dans  la  traduction  arabe  de  la  Vie  de 
Pahhôme^^\  Il  y  est  parlé  de  :  y^iU-^yî^  '>yy*Jtîl  qni  sont  justement  comme,  dans 
notre  texte  ries  gens  (pii  entourent  le  roi  d.  Peut-être  alors  l'énigmatique  cx2ht 
serait-il  une  corruption  du  sdh  j--jL;  peut-être  encore,  en  lisantcA2Hii,  serait- 
ce  une  transci'iption  pure  et  simple  de ^^j>.ÊLJi (-)  pluriel  de  ^^LJ!  cries  surveil- 
lants. ti  La  plirase  s'équilibrerait  fort  bien,  rr  Les  petits  s'attendrissent '-^^  les 
grands  personnages  (surveillants  et  intendants)  insultent '\ 

On  voit  que  mon  hypothèse  contribue,  là  encore,  à  rendre  intelligibles  et  à 
présenter  sous  une  forme  élégante  et  recherchée  des  phrases  qui,  sans  elle, 
paraissent  étranges  et  sui'tout  en  désaccord  avec  le  style  général  du  morceau. 


'*'  Ann.  du  Musée  Gitinict ,  XVII,  j).  5o8,j«_s.^ 
{sic)  iL.>>bu«jl  JJi!;  |).  5p(),  y^ibu^i)!^  .x^^i. 
»  M.  Anu'lincau  liaduil  à  (oii  par  rrcoiiilisans'^. 
Le  copte,  page  193,  donne  cioyp  Teiinuques'i. 
II  réjjond  donc  à  oustàdh ,  iU^^I ,  ([ni  je  le  n-pèle , 
esl  le  terme  employé  dans  les  harems  ponr  dé- 
sig-ner  ïcuiuiquc. 

'■'  Ou  ïLju-J!  et  aussi,  à  la  rigueiu-,  jUcLJl. 
La  transcription  du   ï  en    r  est  possil)le;   voir 


le  tableau  dressé  à  l'arlicle  précédent,  page  8. 
''^  Quiconqueaassistéàces sj)eclaclcs, l"ré([uents 
dans  les  rues  du  (ïaire.  de  loules  attroupées  lors 
d'un  accident  ou  d'une  bagarre,  ai'emarquécetttî 
physionomie  attendi'ie  des  plus  humides,  tout 
prêts  à  répéter  le  ma  alcich,  la  l'oiniule  de  ri'si- 
{> nation  et  de  douceur  par  excellence,  taisant  con- 
traste avec  la  brutalité  et  la  dureté  d*a»ifres  (|ui 
ont  ou  se  croient  (juelque  parcelle  d'aulorité. 


P.  I'jG,  m.  AinoliiK^iii  sijj-nale  le  mol  xamgoc  qu'il  no  peut  expliquer.  Je 
me  demande  si,  l'ethnique  d'origine  grecque  goc  répondant  an  ^J  des  A rahes,  on 
n  a  pas  l'équivalent  de  l'arabe  t$;-*a^.  l'élément  xam  représentant  le  mot  xhmi 
^-.jj^oA.  Les  scaJœ  ne  donnent  pas  l'équivalent  de  ^^xa»,  mais  seulement  celui  de 
^xS,  AiirriMOC  (Kii'cher,  p.  80), 

Je  ne  signale  cette  conjecture  que  parce  ((ue  j'aurai  dans  lartide  suivant  à 
rapprocher  ce  terme  d'un  autre  assez  semblable  emprunté  à  d'autres  documents 

X'XMAlAn,  XÀMXIN. 

I^our  conclure,  je  crois  avoir  présenté  sinon  des  preuves  décisives,  au  moins 
un  ensemble  im])ortant  de  présomplions  établissant  la  très  grande  vraisem- 
blance de  l'hypothèse  suivante  : 

Un  scribe  copte  de  la  chancellerie  du  sultan  ayyoùbite  al-Kâmil,  qui  avait 
joint  ses  elVorts  à  ceux  de  ses  collègues  et  du  médecin  Aboù  Chàkir,  pour  dé- 
tourner le  martyr  de  son  funeste  dessein,  avait  suivi  de  près  toutes  les  péri- 
péties du  drame,  avait  recueilli  tous  les  témoignages,  et  s'était  personnellemenl 
passionné  pour  cette  affaire,  en  rédigea  sur  le  champ  une  relation  dans  le  stvle 
arabe  élégant  et  recherché  de  l'époque.  Un  pieux  Copte  résolut  d'en  fairele  sujet 
édifiant  d'un  sermon  qu'il  composa  en  entier  dans  la  langue  copte  en  traduisant 
littéralement  cette  relation. 

11  y  aurait  dans  ce  fait,  à  mes  yeux,  l'indice  d'une  tentati\e  intéressante  de 
faire  revivre  la  langue  copte,  qui  disparaissait  peu  à  peu.  Mais,  comme  je  l'ai 
dit  dans  un  précédent  article,  ce  point  de  vue  doit  faire  l'objet  d'études  et  de 
recherches  plus  étendues,  et  je  me  contente  de  le  signaler  à  ceux  qui,  comme 
M.  Amélineau,  ont  beaucoup  pratiqué  la  littérature  copte,  et  qui  pourraient 
en  contrôler  la  justesse  par  leurs  études  actuelles  ou  ultérieures. 

Un  dernier  mot.  J'ai  eu  l'occasion,  dans  nos  Mémoires'^^^  de  remarquer  que, 
quelfjues  siècles  plus  tard,  un  événement  du  même  genre  eut  lieu  au  Caire.  C'est 
MaHlet,  consul  de  France ,  qui  nous  le  raconte  sous  le  titre  de  :  Relation  de  l'aposlasie 
etdu  martijreduP.  Clément  Recollet,  curé  de  la  nation  française  au  Caire^'^K  Pour  des  rai- 
sons assez  vagues  ce  père  se  ht  musulman;  sur  les  reproches  de  Maillet  il  se  décida 
à  proclamer  de  nouveau  sa  croyance  chrétienne.  Le  pacha  le  lit  enfermer  à  la 
(iitadelle.  Puis,  comme  le  sultan  al  kàmil  jadis,  il  employa  tour-à-tour  les 

'''   Toine\I,{).  .S 9 9.  —   '"'  Maillet,    Descvipllon  de  l'Kirijpic,    l*aris,    lySô.p.  98*. 
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niosses  et  les  menaces  pour  le  détourner  de  sa  seconde  apostasie;.  Mien  n'v  (il. 
(lomme  Jean  de  Plianidjoït,  le  nouveau  luartyr  apparut  avec  nu  \isa['eres- 
])lendissant  de  recette  lumière  avec  laquelle  il  s'entretenait  dans  sa  prison-. 
I^e  Kadilesquer  (^^Xl*xîl  (^b>)  ordonna  qu'il  resterait  trois  jours  à  jjien  réflécliii- 
sur  sa  détermination,  avant  qu'il  lut  conduit  au  supplice. 

ce  Ce  lut  le  1 7  de  may  (  i  700)  jour  de  l'Ascension,  que  fut  rendu  ce  jugement 
et  qu'il  fut  exécuté.  Ce  jour  là  lepêre  Clément  fut  conduit  au  travers  d'une  fou  If  in- 
concevable de  peuple  de  la  prison  au  Divan,  plus  lumineux  et  plus  majestueux  encore 
(juil  ny  avait  été  le  g.  ^  Il  eut  la  tête  tranchée  sur  la  place  dite  Karameïdan  (au 
bas  de  la  Citadelle).  Maillet  le  fitenteiTei;  dans  le  cimetière  des  chrétiens  qu'on 
nomme  Kandac^^l 

Le  lecteur  qui  voudra  prendre  la  peine  de  lii-e  l'un  et  l'autre  récit  sera 
frappé  de  leur  ressemblance  qui  va  parfois  jusqu'à  l'identité  des  détails.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  il  fallait  que  l'auteur  de  la  relation  eut  été  directement  mêlé 
au  drame  et  qu'il  occupât  une  position  officielle  o\\  privilégiée  lui  permettant  de 
tout  voir  et  même  d'intervenir.  J'ose  dire  qu'il  y  a  là  encore  une  présomption 
indirecte  en  faveur  de  mon  hypothèse. 

Le  Caire,  90  novembre  1900. 

P.   Casanova. 

''^  Cf.  plus  haut  Deïr  al  Khandaq  où  fut  enterré  Aboù  Cliâkir. 
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LES  NOMS  COPTES 


DU   CAIRE  ET  LOCALITES  VOISINES 


PAIi 


M.  PAIL  CASVNOVV. 

[x's  (lopLes  onl  ('m|)l()\(''  dilléreiiLs  noms  ])oiir  désijpior  les  localiU's  (jiii 
i'é])oncleiit  au  Caire  cl  à  Fostàt^'^,  et  il  est  assez  diincile  de  S(;  reconnaître 
dans  la  conrusion  ainsi  créée.  M.  Amélinean  a  essayé  d'\  arriver  dans  un 
récent  ouvrajje  :  la  Géoi>rap]uc  de  l'EgypIc  à  ï époque  copie  (Paris,  i8c)3); 
mais,  bien  (juilait  élucidé  certains  points  d'une  façon  très  satisfaisante, 
il  me  seml)le  qu'il  na  [)as  éj)Misé  le  sujet  autant  qu'il  était  possible  en  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  ^""l  Mêlant  proposé  de  publier  une  étude  topo- 
|>raplii<[ue  aussi  complète  que  possdjle  de  la  capitale  de  lEj'Npte  musul- 
mane, j  ai  été  amené  à  reprendre;  cette  question,  et  comme  il  arrive  en 
pareils  cas,  j'ai  été  conduit  un  peu  en  deliorsde  cette  ré{)ion;  en  sorte  que 
je  présente  ici  un  ensemble  de  notes  sur  dillerents  points  to[)OPji'aplii(jues, 
les(|uels  sont  répartis  d(q)uis  le  site  de  rancienne  Héliopolis,  au  Xord 
du  Caire,  jusqu'à  la  moderne  Hélouan  (|ui  fait  face  au  site  de  Mempliis, 
au  Sud. 

Mon  excellent  collè^jue  et  ami,  M.  Paul  Uavaisse,  a  publié  le  premier, 
dans  les  Mémoires  de  notre  Institut ^''^  une  carie  assez  détaillée,  daju'ès 
les  données  des  auteurs  arabes,  de  cette  réj>'ion.  Je  la  reproduis  ici  (^pl.  Ij, 


''^  Ou  sali  ([110  Foslàl  (plus  exactement  al 
l'ouslàt)  est  le  nom  de  la'  capilalc  fondée  par 
'Ami-oii  lors  de  la  concjuèle  arahe.  liC  Caire  lut 
fondée  postérieurement.  Les  deux  villes  furent 
lonf>iem|)s  réunies  en  une  seule,  testât  périclita 
très  rapidement,  mais  sans  jamais  disparailie 
complèlemenl.  Ce  ([ni  en  resie  esl  appelé  airjour- 
d'iiiii  improprement  Vieux  Caii-e. 


'•''>  Il  est  juste  de  reconnaître  ([u"il  n"a  j)u  iili- 
liser  ni  le  texte  de  Ibn  Doukmùk  ni  la  traduction 
anglaise  d' Vhoù  Sàlili ,  très  savamment  annotée 
|)ar  M.  Butler,  et  ([ue  ces  deux  ouvrag-es  m'ont 
été  d'iui  ;|rand  secours,  connue  on  le  verra 
souvent. 

^^'  Mémoires  de  In  mission  nrclicolotritjue  fran- 
çaise du  Caire,  I.  [).  àôfi,  |)lan  u°  ;'.. 

i8. 


en  \  ajoulaiit  un  [)vl\{  nombre  dautres  indiCallons  et  en  la  prolonj'eant 
un  peu  plus  au  Sud.  Elle  est,  en  elFet,  d'une  j>i'ande  exactitude^'^  et  de 
la  [)lus  pji'ande  utilité  pour  pistilier  dans  leur  ensemble  les  ddlérentes 
considérations  rpie  j  ai  à  (lé\eloj)per. 

Avant  de  discuter  les  h\[)otlièses  de  mes  devanciers  et  de  proposer  les 
miennes,  il  convient  (Tahord  (Tétahlir  un  certain  nombre  de  points  l)ien 
précis  et  de  les  mettre  hors  de  doute.  Nous  aurons  ainsi  une  base  solide 
et  nous  pourrons  accepter  ou  rejeter  les  b\potlièses  suivant  rpi'elles  seront 
ou  non  conformes  aux  premiers  résultats  acquis.  De  plus,  le  lecteur  pourra 
aisément  discerner  ce  qui  est  du  domaine  de  la  certitudes  et  ce  qui  relève 
de  la  conjecture,  et  j  aurai  ainsi  plus  de  liberté  pour  lui  présenter  mes 
niter[)rétations  personnelles. 

De  là,  la  division  de  cette  étude  en  deux  parties.  La  première  comprend 
les  identilications  de  localités  fondées  sur  la  comparaison  de  textes  des- 
criptifs précis;  la  seconde,  l'étude  de  quelques  noms  topograpliiques  et 
de  leur  ori^jine,  et  incidemment  les  identifications  de  localités  fondées 
sur  la  seule  étude  de  leurs  noms. 


'■'  Sauf  cependant  l'emplacement  deKoubbat 
al  Hawà  <|ue  M.  Ravaisse  place  en  dehors  de  la 
(liladelle  ou  (iluiteau  de  la  monla,one,  tandis  que 
les  auteurs  ai-abes  spécilient  bien  que  Koubbat 


al  Hawà  était  sur  l'emplacement  même  qu'oc- 
cupa plus  tard  la  Citadelle,  cf.  Mémoires  de  la 
Mission  nrclicoloi>iquc  française  du  Caire,  VI, 
|).  555. 


PREMIERE  PARTIE. 


IDENTIFICATIONS  FONDEES  SLR  LES  TEXTES. 


l"   BÀBY^<^"  nxiiMi. 

M.  Ain<''lineau  j)iil)lie,  à  la  liii  de  son  ouvrage,  deux  listes  d'éjjlises,  l'une 
d'après  le  manuscrit  copte  5  3  de  la  Bibliotliècjue  nationale  de  Paris,  Tau  Ire  d'après 
un  manuscrit  appartenant  à  Lord  Grawford.  Je  relève  dans  Ip  premier  les 
passajjes  suivants  (')  : 


-f-CKKAMCIA  riTC-f  060A-0K0C 

-j-AriA    MApiA  ê)GU   E\EY\(l)l\  MXHMI. 

{Eglise  de  la  Mère  do  Dieu,  Sainte  Marie, 
à  Babylone  de  Khêini.) 

ARA    Kip     N6M     ICDA     n6<4COri     J)Gn 
KABY^^^N    NXHMI. 

(  Apa  Kir  et  Jean  son  frère  à  BaLylone  de 
Kliènii.) 


(Eglise  de  la  Mère  de  Dieu,  Sainte  Ma- 
rie, il  Bâbiloùn  Misr.) 

(Aboii  Kîr  et  son  frère  Youhannà  à  Bâ- 
biloùn Misr.) 


KOCMA     N6M     TAMIANOC  ^6M    BA-  y<aA  ^j^Lo  ^jLyoij  U^T* 

BY>><J>N   NXHMI. 

(Cosme  etDaniienà  Babylone  de  Khêmi.)  (Kozniàn  et  Daniiàn  à  Bàbiloùu  Misr.) 

La  seconde  liste  ^'-^  donne  le  même  texte  avec  des  variantes  insignifiantes 
dans  le  copte  et  l'arabe,  par  exemple  :jjo>  M  au  lieu  de^^K  il  n  y  a  pas  lieu 
de  s'y  arrêter. 

On  en  tire  immédiatement  l'équivalence  certaine. 

BAByACDN    NXHMI   =  j*£iJi  ^j^lj. 

Nous  retrouvons  les  monastères  ou  églises  ici  mentionnés,  avec  la  plus  grande 
certitude  (au  moins  pour  les  deux  premiers)  dans  les  auleurs  arabes. 

'•'  Manuscrit  53,  178  v°(Amélineal',p.  677-  '''  Manuscrit  (ira^v^orcl,  339.  r°  ^^Amélineau, 

678).  p.  57<j-58o). 


Voici  ce  que  dit  \\m  Doiikmàk  ^'^  : 

Kjflisode  laDaiiioà  la  pointe  du  Kôm  Ihn  Gliouiàb  dans  los  Fawàkliii- (les  l)ii(|uoloriosj, 
près  do  Hàl)  alionn. 

Efjdise  conniio  sous  le  nom  de  Ahoù  kir.  Cello  éjflist'  est  voisine  de  la  précédente,  près 
de  liai)  alioùn. 

Ejflise  connue  sous  le  nom  de  Santàdour(?)  et  celte  éjflise  est  é{>alernent  voisine  des  deux 
précédentes,  toutes  trois  sont  en  un  inènie  eiulroit. 

Makrîzî  en  pacle  également  dans  ces  termes  '-^  : 

Eglise  de  Bàliilioùn  au  Sud  de  Kasr  acii  chani'  sur  la  route  de  Djisr  al  Afrain;  cette;  église 
est  très  ancienne  et  jolie.  On  dit  (ju'au-dessous  est  le  trésor  de  liâbilioùn;  les  alentours 
sont  en  ruines. 


; 


>U»*^JU»<i)i  ij*'i^^^'->  tN*(} wiU  oyk**3  (j^aA^o  yj^  tXj>(|«*»M  iv*)^^^'^  X«*juo 


Eglise  de  Tàoùdoùros  le  martyr,   près  de  Bàbilioùn,  doit  son  nom  à  Tàoùdoùros  le 
martyr,  le  général. 

Eglise  lU)ù  Mina  près  de  Bàbilioùn  également;  ces  deux  églises  sont  fermées,  les  alen- 
tours étant  en  ruines. 

Le  Svnaxare  mentionne  une  église  d'Aboùkic  à  Misr  oii  furent  déposés  les 
cor])s  de  Sainte  Barl)e  et  .Julienne.  C'est  sans  doute  celle  de  Bàbiloiin  des  listes 
coptes  et  cVll)n  Doukmàk.  Le  texte  donné  par  M.   Vmélineau  dit'-*^: 

La  traduction  tle  Wiistenfeld:  rrDie  Korper befinden  sich  jezt  in  der 

Kii'clie  des  Abon  kîrund  .loliannesin  Misr(''^\ 


'^'   Desci-iplioii  (1c   i Egypte,  texte  arabe.    I>e  cl   Birucu,     The    chuvclies   and  vioiiastcrics    of 

Caii'c,  1890,  IV"  partie,  p.  107,  1.  18  àâi.  ^BlIP^  (Aboù  Sùlib),  p.  .398,  n"  11.  19  et  i3. 

*"'  Khnb  al  KliiUit  etc..  Il,  p.  5 11,  1.  ult.  et  ''^'   Géographie,  p.  6,  noie  0. 

f)  1  2.  (>f.\\  i  sTKMFj.D.  Gcsch.(Jcv(jopt.,  tcxtcarabe,  '*'  ^^  ustexkeld,;'— .^i->«Jl  ,S?^Hrt,rrtnM»H,  Gotha, 

p.  5o,  trad..  |t.  i9().  n"  11,  19  et  10;  Evktïs  1879,  P-  ^^'^- 


— 1^(  l/i3  )»«-i — 

■Misr  (l(''si{jne  ici  la  ^iile  de  FoslàL,  car  le  Synaxarc  dislinjjne,  connue  tons 
les  ailleurs  aral)es,MisR  (ou  Foi  STAT  mis»)  et  al  Kàiiihat  ' .  Il  donne  aussi  indirec- 
tement ré(|ui\alence  Kxcrpori  iri-G  kakya<^i>"  =^r*^'  comme  M.  \m(''lineau 
l'a  très  justement  remai'ijné,  en  comparant  le  récit  du  martyi"  d'Apiilir  dans  lo 
Synaxare  et  les  actes  co])les^'-l  Ainsi, poui- le  Synaxare,  Bàhiloiin  Misr  ('■(|ni\au- 
(IraitàMisr. 

11  faut  cependant  considérer  que,  d'après  Eutychius,  il  y  a\ail  une  é<r|ise 
d'AI)OLi  Kir  dans  le  Kasr  acli  Cliam'.  At.  Butler  ([iii  fait  allusion  à  ce  passajje '^^ 
déclare  ne  pas  connaître  d'é<>lise  de  ce  nom  dans  le  Kasi-.  Mais  on  peut  se 
demander  si  cette  é[|lise  n'a  pas  changé  de  nom  et  n'est  ])as  de\eniie  celle  de 
Sainte  Barbe  actuelle  ('l  Le  manuscrit  arabe  3i'i  de  la  Bihliolliè({ue  nationale 
(le  Paris  rapporte  ({u'un  (lo])te,  fa\ori  du  Khalife  (sic)  (ri']<;y[)te,  obtint  de  lui 
rautorisation  de  construire  une  église  et  qu'il  en  construisit  deux,  l'une  où  il 
transféra  le  corj)s  de  Sainte  Barbe  et([ui  porta  le  nom  de  cette  sainte  (sjIjvj), 
Tauti-e  (jui  fut  consacrée  à  Serge  et  en  porta  le  nom  {^yt^y-**  ou  *^«**>>  •"'). 
Ilapproclions  cette  légende  du  récit  d'Eutycbius  :  r('Abd  al  \\ziz  gouverneur 
(rÉgvple  en  l'an  yû  de  l'Hégire)  avait  un  seci'étaire  Jacoljite  appelé  Albanase, 
qui  lui  demanda  la])ermission  de  construire  une  église  dans  le  Kasr  acb  cliam'  ; 
il  le  lui  permit  et  il  construisit  l'église  de  MàrDjirdjîs  et  l'église  d'Aboù  Kir 


''^    Cf.  ^\  LSTK\FELD,iS^H«.rrtr/Mm^  }).  9,  l58. 

'^'   Géogrnphie ,  p.  a 2 A. 

'''   Coptic  churchcs,  I,  |i.  aie). 

'*'  Sur  celle  église  YoirBiTi,i:r, ,  Coptic  chu rches, 
I,  p.  ^35  et  seq.  Il  est  surprenant  (pie  M.  Butler 
n'ait  pas  retrouvé  sou  nom  dans  Makrizi.  Ce- 
lui-ci en  parle  à  l'article  »^L?j?  p>^  (A /»"/«/,  II, 
p.  509,  1.  95)  et   à  l'ailicle  *;^j?  *-~t^,  ibid, 

p.    5 11,    1.    35.    (ir.    \\  ISTENFELO,    GcSchlchlC    (Icv 

Co[)ieii ,  texte  ai'abe,  p.  'iG  et  5o  ;  traduction 
p.  1 1 9,  n"  89  et  p.  1  90 ,  n"  9  :  et  Evktts,  Churclies 
/ind  inomi-stories  of  Effypt  (traduction  angolaise 
d'Aljoù  Sàlili),  p.  399,  n"  89  et  j).  398,  n"  9. 
Ihn  Doukniàk  Dcacripiion  do  l'Egypte,  texte 
arabe,  IV,  107,  1.  36,  nous  dit  (|u'elle  était  à 
kasr  ar  Iloùru  (=  Kasr  ach  cluuu')  près  d'nne 
polerne  appelée  khoùkhat  KllalJisat^xa;>.^^  ^^>^, 
(cf.  ibid,  p.  81, 1.  i3  et  p.  3o,l.  2).  i'ille  était  donc 


bien  à  une  des  enirées  du  Kasr  (voir  sa  position 
sur  le  plan  de  M.  Biitlei-,  p.  i55).  Foirmom, 
Description  des  plaines  d'Ilcliopolis ,  p.  190,  nous 
dit  que  le  corps  delà  sainte  y  repose. 

'■'^  Moncollèg'ue  M.  Salniona  bien  voulu  exé- 
cuter ])our  moi  la  co|)ie  de  ce  manuscrit,  dont 
j'extrais  les  passa{>es  suivants  : 

^JfÙ  m....^ .(fol.    59    V°  )     iù-j>:=c^I  ,j.=_ç  lyLj 


U^^  ■»■;'-?< 


O    SIC 


is^ 


L.JLw  »Mv-=»m    JÙm.^oJlI| 


J»-»"! 


^ 


.(fol.  (jo  r")  (.«^  Lâow^ 

Le  corps  de  la  sainte  était  jadis  dans  la  grande 

église  d'al  Mou'allakal  comme  il  n-sulle  du  03  r" 

^,_i_j_.  fj>\  yS  :_  g  n  j.l.>vï  J^^  X*^i  ■■■  U-'^^  L4-»'sli£ 


(lui  ost  j'i  ]*(Mitr('o  (lu  Kasr  ])its  (du  quarlier)  d'Asliàb  al  rabîàt  (?)('Niel  nous 
serons  foi'l  l('nl('>s  de  reconnaître  1 '(Mjuivalence  Aboù  Kîr  =  Bour])arai  (Sainte 
Barbe).  Djirdjis  ou  Djouj'djali=  Sai'djioùs  ou  Sourdjat. 

Ouoi  ({u'il  en  soit,  cette  (''glise  (FAIjoù  Kir  n'a  rien  à  voir  avec  bi  ville  d'Aboû 
Kîr  (bnit  parle  M.  Ann'dinean  et  il  faut  la  placer  soit  dans  le  Kasr  acli  cliam' 
soit,  comme  nous  allons  le  voir,  dans  le  Daïr  Tadrons. 

Le  plan  de  Pococke  ^-^  indique  au  Sud  de  Cairo  Vêtus  (=Fostàt)  et  Kasr 
Kienian  (==  Kasr  acb  cbam')  nue  bauteur  ([u'il  appelle  Jebel  Jebusy  et  où  est 
repr('>sent('  une  grande  t?<]lise  qu'il  semble  d('signer  par  le  mot  Babylon  écrit 
à  co{v;  à  (pielque  distance  est  Téglise  qu'il  appelle  Der  Micbele.  Le  texte, 
très  sommaire,  de  la  page  2 5  ne  nons  donne  pas  re\])lication  de  ce  mot 
Bab>lon. 

Le  plan  de  Foiirmont  ^^^  place  exactement  au  même  endroit,  tout  en  lui 
donnant  un  dt''velop])ement  cxag(''r('',  les  débris  de  Babylone  (n''  61),  l'église 
dédiée  à  Saint  Jean  AbaKair  (n°  5G),  l'église  dédiée  à  la  Sainte  Vierge  (n"  Sy), 
l'église  dédiée  à  Saint  Tliéodore  (n"  5 9). 

Toujours  au  même  endroit,  le  plan  de  la  Drscn'plion  de  F  Egypte  ^'^'>  ^Àace  un 
groupe  de  deux  bâtiments  sous  la  désignation  fc  Couvents  cbrétiens^^  et  plus 
loin  au  Sud  un  autre  bâtiment  sous  la  même  désignation. 

M.  Butler  (^'  indiijue  sur  les  décombres  au  Sud  de  Kasr  acb  cbam'  rmounds 
of  rubbisb  piled  to  tbe  soutb  of  Kasr  acb-sbamm'aliT)  deux  couvents  dont  il 
donne  une  vue,  et  cpi'il  a])pelle  Dair  Babloùn  et  DairTadrus.  Le  premier  est 
occupéparffrEglisedelaViergedeBabloùnauxdegTés^^;«x)i  ijj^U^  \^<ysxi\  '8^^*juS'. 
Elle  ré])ond  évidemment  à  XEglue  de  Ja  Mère  de  Dieu  de  la  liste  copte  et  de  la 
Dame  d'Ibn  Doukmàk  et  au  n°  67  du  plan  de  Fourmont. 


vnn. 


caUiJi  t_.Uïî?!  ov^Lc  ..nïJI  (Pococke,  Eutijchii  Ai 

II,    370).  Ce   fexle   m'a   élé  communiqué   par 
M.  Sainion. 

J(i  n'ai  pu  lelrouver  l'emplacement  du  quar- 
lier appelé  caLoJt  <^l^\.  I^e  nom  de  c^LoJl  lui- 
même  me  pai'aîl  douteux. 


'"'  Description  qf  thc  £"««/,  London,  17^18,  I, 
p.  2-2  ,  cf.  old  Cniro  Bnbijlon,  p.  9  5. 

'''  Description  Jiistorique  et  fjconrrnphique  des 
plaines  d' Héliopolis ,  Paris,  1757  (le  nom  de 
l'auteur  n'est  menlioinié  que  dans  le  privilège), 
page  XL,  cf.  page  117. 

'''^  E.  M.,  vol.  I,  pi.  I.  Plan génércd  de  Boulaq 
du  kaire,  etc. 

'''  Coptic  cliurches,  I,  p.  «îôc  et  seq. 


(jtiaiil  à  l);iir  Tadnis.  il  comiJi'ciMl  les  drtix  <''|r|is('s  de  -  \|jp  Kîi-  \\;i  Vii- 
liaiiiia  '••  cl  rrTadiiis". 

Il  n\  a  (loue  aiicimc  osprco  do  doiilc  à  avoir  siii-  rciiiplacciiiciiL  d(.'  ces  Ircjis 
('(•lises,  |)iiis([tr(dles  exisleiil  encore. 

j.es  deux  premières  ont  conserxé  leur  nom.  hd  ([inl  est  donm'-  par  la  liste 
copte,  par  ll)ii  Doiikmàk  et  Fourmonl.  Vlakrîzî  est  incom|)lel.  Il  csl  certain 
cejXMidant  ([ue  la  première  é<)lise  de  la  liste  copie  et  (rihii  Doiikmàk  (jtii  est 
f  ré<;lise  de  Bahylone-^  ponr  lui,  répond  à  DairJJaMonn  actuelle;  la  deuxième 
é{jlise  de  la  listecopteestévidemment  la  troisième  de  \Iakrîzi([iii  paraîl .  par  son 
texte,  en  relalion  étroile  avec  sa  deuxième  (|ui  est  Tadroùs  actuel.  Le  lexle 
(le  Makrîzi  doit  donc  porter^^  au  lieu  de  L*^.  L'écriture  arabe  se  pi-ète  très 
J)ien,  sans  points  diacriliijues.  à  celte  confusion. 

Jl  reste  donc  ac(piis  (pu»  Té^lise  Cosme  et  Damien  de  la  liste  copte  a  pris 
])lus  tard  le  nom  de  Théodore.  La  liste  copie  serait  donc  plus  ancienne  (pTibn 
Doukmàk.  Toutefois,  il  faul  noter  ([ite  cette  éolise  est  nommée  bien  loin  après 
les  (Uhw  premières  et  il  est  possible qu  (die  ne  fit  pas  partie  du  jjroupe  des  trois 
é^jlises  de  Babylone  (|ui,  dit  Ibn  Doukmàk,  étaient  toutes  trois  en  un  même 
endroit. 

Quoi  (pi'il  en  soit,  on  voit  que  dans  la  liste  copte  BÀKYA«>n  nxnMi  (b'si- 
{>ne  très  spécialement  la  hauteur  située  au  vSiid  du  Kasr  ach  chanT  et  (pii 
])orte  aujoui'd'hui  encore  le  nom  de  lîabloùn. 

(Test  ce  même  emplacement  ([ui  disj)ute  au  Kasr  ach  cham'  riionneur  d'avoir 
été  l'ancienne  Babylone;  les  \o\a<|eiirs  (pii  estiment  (|ue  la  forteresse  devait 
être  plut(jt  là  sur  cette  hauteur  ne  font  (pie  ré])éter  l'opinion  de  Al  Koudirî 
rapportée  par  Makrizî  (')  :  a  En  dehors  de  Al  Foustàt  est  le  Kasr  a|)pelé 
Lîoùn  sur  le  citarf.  Lîoiin  est  le  nom  du  j)ays  ch»  Misr  dans  la  lan<i;ue  du  Soudan 
et  de  Hoùm;  il  en  reste  des  vestioes,  ce  sont  des  constructions  en  |)ierres  à 
l'extirniité  de  la  montajjne  sur  le  rharf,  où  est  aujourd'hui  un  nuisdjid". 
Makrizî  ajoute  que  cette  monlajjne  appelée  le  rluuf  t'M  hors  de  Fostàt  et  par 

ci^-s-M  ^h  fir"->  u'->— ^'  ^^  r^  ■^  f^'  u>^        i-^s  isLtî-M-iJi  ~^U.  ti—ûw'ij  ti^L.-  ti^.-xii  ^L.4! 
ti^L  J^^i  L>^  ^le.  s^L^U  *~;^  iLJb  *2L;^^  ^         ;^\j\^  _,^  ,^  ^'^  ^  X^  j^^  ^,|  ^'^  '^  ^i^^ 

yl  i  ^.j'O  o^-'  ^  !>>>-a->  UiyX\  JLï  Jvjfv.*  ^^\  *-;y'^^  .♦JLcl 


lUtlU'i 


•lin,  1901. 


conséc|iicnl  que  co  Kasr  ne  serait  nullement  Kasr  aeli  Cliam'  (jni  esta  l'inté- 
rieiir  de  Foslàt,  ce  qui  est  contraire  à  ce  que  dit  Ibn  'Abd  al  Hakani^''. 
Makrîzî  reproduit  en  |)arlie  ce  texte  plus  loin  sous  la  rubrique:  Le  Kasr  ap- 
])elé  Bablioùn  sur  le  charf.  Il  dit  que  le  masdjid  en  question  s'appela  niasdjid 
al  Alaks;  il  ajoute  que  al  Maks  est  le  nom  de  Oumm  Dounaïn,  ce  qui  n'a  plus 
rien  à  voir  avec  Babylone  (je  parlerai  plus  tard  de  Oumm  Dounaïn). 

Qui  a  raison?  C'est  une  question  fort  intéressante  que  je  me  réserve  d'étu- 
dier à  fond  dans  le  travail  d'ensemble  que  je  prépare  sur  la  topo^^i'apliie  de 
Fostàt.  Pour  le  moment  je  mécontente  de  bien  établir  que,  pour  les  Arabes, 
Bàbloùn  ou  Bablioùn  ^J^^-fi?  ou  ^Jç^U  est.  soit  cette  bauteur,  soit  le  Kasr  ach 
cliam'.  Nous  voyons  que  la  liste  copte  suit  la  première  indication. 


a*'  KGnrrcD  babyxcdn. 

M.  Amélineau  publie  à  la  lin  de  son  ouvrage  deux  listes  d'évécbés,  prove- 
nant, comme  celles  des  églises,  des  mêmes  manuscrits  :  le  53  de  laBibliotbèque 
nationale  et  celui  de  lord  Grawford (-1  M.J.  de  Bougé  a  également  publié  une 
liste  semblable,  d'après  une  copie  faite  ])ar  M.  Bevillout  sur  un  manuscrit 
d'Oxford (^l  J'y  relève  le  texte  suivant  qui  ])araît  fort  corrompu. 

Manuscrit  53  delà  Bibliothèque  nationale,   folio  179   r"  (d'après  Amélineau,  p.  67 9). 

GIXHOy  =  TÀBBY^^'^^    BXei  =  (^Sic)  Am.*Xs£  (^^\  yAit 


nXXIN   <j>YCTACUN    KCniTCD  BXKyXCDN 
<)>OCTAT<DrJ 


Manuscrit  de  Lord  Crawford ,  f°°  33o  v"  et  33 1  r°  (d'après  Amélineau  ,  p.  675). 
6IXHOY  Bxexi  =  **47  ^jj^^S 


nXX!N    ^yCTXTCUN  = 

KeniTO)  BxxcDN  (.vw)       = 

<j)CDCTXTa)N  = 


îgila.>M>.i>Jt 


1^     WtâjO 


^j^;iiJ!U.j  [lacune  dans  les  mss. ] -^i  ti-».» 

yi)  j...,t,U    Cik^-ffw   (j-o^    -Lj   Ci-jJ   cioL5  *JU~éà 


^-JU)  J^j    <_JjLi   ^»jCil    ^..^Loj  l^   >JULj   yO  —itjJl 

•[•^x">  ^J^■>)^\  ^'■h  *«"  -J^^  ^1  ij^i 
'^'  op.  cit.,  p.  671  à  577. 
'•^'   Géographie  ancienne  de  la   Uasse-h'ffijpte, 
Paris,  1891,  p.  i5i  à  161.  Le  manuscrit  n'est 


Manuscrit  crOxfonl  (d'après  J.  m:  Hoici-'  ,  p.  io5). 

GlXIOy    5.AKKY>><^l>"KAOAI  j^uy*.5l  ^ 

noxiN  <|>a)c:rAiori  L>lLx«*iJ!^  w-a* 

KGniICl)  BAKY>wO>H  U>'^^ 

<|>CDCTATOri  LlU**iJ! 

L'arabe  paraît  comprendre  les  éléments  suivants: 

i"  j>£ui,^  Misr:  c'est  le  nom  généralement  donné  à  la  capitale  même  de 
l'Kjjvpte,  c'est  à  dire  à  Fostât,  appelée  aujourd'hui  l'ancienne  Misr  {^Masr  cl 
alika). 

^i°  ix-ièssi  (jA*«^l,  les  deux  sièges  réunis. 

Ces  deux  sièges  réunis  sous  une  même  dénomination  qui  est  Misr  vont 
être  nommés. 

30  l^lLx^l^^yj^a^,  Misr  et  al  Foustàt. 

Ainsi  la  dénomination  générale  de  Misr  désigne  l'ensemble  de  deux  sièges, 
celui  de  Misr  proprement  dit  et  celui  d'al  Foustât. 

A"  t^V,  Babloùn. 

ry  HL,-*àJI,  al  Foustàt. 

11  est  évident  que  (j>^l?  est  un  doublet  d^y^^,  car  les  éléments  /i  et  5  ne 
font  que  répéter  l'élément  3.  Nous  avons  \u  plus  haut  que  Babloùn  est  associé 
étroitement  à  Misr. 

Décomposons  le  copte  en  éléments  analogues  : 

1"    6IAIOY  =  y^iA 

'i°  manque  =    ix-ë^si  ^j-u-^iCJI 

3°     TAKBY^^^f^'    BAOI  ,  nOAIN  <j)a)CTA'rCUÎJ       =         WlLa^-JLlt^  ^jka* 
/l"     KGniTCD   BA8Y>«><J>N  =  U>^^ 

5"     <|>a)CTATCDN  =  LILxmJLII 

La  correspondance  des  deux  derniers  éléments  n'étant  pas  douteuse,  c'est 
à  celle  des  trois  premiers  qu'il  faut  nous  attacher. 

|)as  indiqué  autrement,  et  M.  Aniélineau  con-  Quoi  qu'il  en  soit,  la  liste  publiée  par  M.  J.  do 
f  este  qu'il  y  ait  un  tel  manuscrit  à  Oxford  (G'e'o^j-m-  Hougé  est  certainement  différente  des  deux  qu'a 
phie,  préface  xxxvni,  seconde  note  et  page  SyS).        publiées  M.  Amélineau. 

»9- 


I'i8  ). 


-»-»•        l'IO       <H 


D  abord,  je  crois  (nident  que  le  deiixiènio  élénuMit  ]iiaii([iic  dans  le.  copte 
<[in  a  ])n  altérer  jOrrossièrement  des  noms  propres,  mais  qui  aurait  certaine- 
ment donné  une  phrase  intellif^ihle  s'ilavait  voulu  dire  :  cries  denxsièjyes  réunis  r» 
comme  en  arabe,  (lomme  il  est  de  toute  in)possibilité  de  retronver  dans  le 
<;roupe  Gixioy  tabbyxcdn  baoi  un  sens  quelconque,  il  faut  bien  admettre  que 
le  deuxième  éb''ment  est  une  «rlose  qui  s'est  conservée  dans  l'arabe,  mais  qui 
n'existait  pas  ou  ([ui  a  disparu  dans  le  co])te.  De  telles  {jloses  apparaissent  sou- 
vent dans  les  scalœ  dont  est  tiré  le  passage  en  discussion. 

Le  troisième  élément  est  lui-même  composé  de  deux  qui  seront  immédia- 
tement distingués  dans  le  ([uatrième  et  le  cinquième.  Dans  1  arabe  nous  avons 
vu  que  cest  j*£i^  et  L?lLa.«*iJ!  d'une  part,  (j^L>  et  LslLa-w-JJI  d'autre  part;  dans  le 
copte  ce  sera  tabbyxg)m  baoi  et  noxin  c))a)CTATa)ri  d'une  part,  kghitcd 
BAByACDN  et  <]>cDcrATa)ij  dautre  part. 

Comme  l'équivalence  de  rioxnj  c|>u)ctatcdm  et4>a)ciAra)n  saute  aux  veux 
il  en  résultera  l'équivalence  de  tabbyxcdn  baoi  et  Kcniro)  BAByxcDii.  Ces 
deux  derniers  mots  contiennent  au  moins  un  groupe  de  cinq  lettres  by-^w)'! 
(]ui  leur  est  commun.  En  admettant  que  tabby-^^dn  est  pour  tbaby^cuh. 
soit  BABY-^ti>"  avec  l'article  féminin,  il  ne  restera  d'énigmatique  que  les  ex- 
])ressions  baoi  et  Kcnirci).  Je  n'ai  pas  d'explication  à  donner  sur  baoi  ('l  Pour 
KGnrraj  je  proposerai,  dans  la  seconde  partie  de  cette  étude,  une  hypothèse 
<pii  s'appuiera  sur  la  proposition  suivante: 

Ken I TU)  BABY^con  =-  Kasr  ach  cham'  (actuel). 

Les  églises  coptes  de  Fostàt  (Masr  el  z\tika)  se  divisent  aujourd'hui  encore 
en  deux  groupes  distincts  :  Dair  Abi  Seifin  et  Kasr  ach  cham""  ('l 

Aboù  Sâlih  mentionne  dans  le  premier  groupe  (pfil  appelle  des  églises  de 
FostàliT  celle  de  l'archange  Michel  qui  était  la  cclla  ib^Xï  patriarchale  au  tenqis 
d  Anbà  Cabriel  (i  1 3i-i  1  ^G)(^l 

'''  A  moins  ([u'on  ne  veuille   y  voir  le  copie  des  couvenls  lîaldoun  et  Tadros  au  Sud  de  Kasr 

K.vKi  "villofl  qui  répondrait  auniot  g-reciioxiti.  el  cliam'a;  C.  J.es  églises  du  Dcïr  Abi  Seiiein  au 

qui  suit  et  parait  appli(pic  à4>ocTAra)M.Mais  Nord  du  Kasr  el  cliania. 

c'est  |)eu  v]'aiseiul)lai)le.  liC  groupe  Bconq)rend  les  églises  dont  je  viens 

'"^  (]('.  C.omilc  de  consercnùon  des  monumcnUi  de  de  parler  au  n"  i. 

l'art  arabe,  exercice  18 () 7,  p.  io3  et  seq.  où  les  ''^^  Evetts  et  Bltler,  Cliurclicsa)id  moiia^ticrics 

(•{{lises  sont  groupées  sous  les  trois  ruhricpies  :  of  E^'pjpt.   (manuscrit  arabe  de  la  Bil)liol«'que 

A.  les  églises  de  Kasr  el  chani'a  ;  IJ.  Les  églises  nationale  de  Paris  Spy.  folio  87  v"). 


Lo  iiKMiie  \l)()i\  Sàlih  ([iii,  iiiallieun;ns('iiiont,  ikî  donne  aucune  (Jcscrijjtioii 
des  é{jlises  du  Kasr  acii  cliain',  mentionne  à  trois  reprises  incflla  aS^Ka  à  l'rfdiso 
al-Mon'allakat^'l  Cette  éf^^lise  bien  connue  est  dans  le  K«>sr  acii  cliain'  et  est 
toujours  le  siège  du  patriarcliat  copte.  Dans  ces  conditions,  ou  p(;iil  dire  (lue 
les  deux  sièges  réunis  représentent  les  deux  groupes  de  Fostàt  et  du  kasr  qui 
ont  été,  nn  moment  au  moins,  séparés,  et  qui  aujourd'liui  n'en  font  qu'un. 
Dès  lors  léqui\alence  lABBYXCDri  kaoi,  KcriiTci)  kakyxcdii.  kak^'xcuîi  „j^^. 
y_^lj  a\ec  le  Kasr  acii  diam'  actuel  s'inq)ose. 

J'ai  dit  plus  liant  (|ue  Babylone  est  identiliée  ])ar  les  auteurs,  tantôt  avec 
la  hauteur  actuelle  de  Bahloùn,  tantôt  avec  le  Kasr  ach  cliam';  nous  avons  \u 
la  ])remière  version,  ici  nous  avons  allaire  à  la  seconde. 

Heste  à  discuter  le  premier  élément  eixioy  =  y^ix».  Cette  discussion  pren- 
dra mieux  sa  place  dans  une  rubrique  spéciale  (\oir  le  n"5). 

3°    BARyACDM    riT6    XMMI. 

Ce  terme  qui  dillere  si  peu,  on  le  voit,  du  KAsyAcori  rixiiMi  des  listes 
d'églises  est  employé  dans  le  martyre  de  Jean  de  Pbanidjoït  précédemment 
étudié,  pour  désigner  la  résidence  des  sultans  ayyoùbites,  la  capitale  de  l'Kgvpte. 
la  Babiloine  des  auteurs  occidentaux. 

Les  deux  passages  du  texte  copte  où  se  trouve  ce  mot  sont  on  ne  peut  plus 
Aagues:  i"  lioiisouf  régnait  sur  bakyacdn  ntg  xhmi  .  le  littoral  (Phénicie), 
la  Syrie,  etc.  ^-\  J'ai  signalé  dans  l'article  précédent  l'étrangeté  de  ce  passage 
si  on  \oit  dans  ce  mot  la  seule  capitale  elle-même,  et  j'ai  proposé  d'y  voir 
l'Egypte  tout  entière.  Quoicju'il'en  soit  de  ma  conjecture,  il  est  certain,  en  tout 
cas,  qu'on  ne  peut  localiser  cette  ex])ression,  et  que  si  elle  désigne  la  capi- 
tale, elle  enveloppe  l'ensemble  des  trois  villes  qui  formaient  alors  cette  capi- 
tale, c'est-à-dire  à  la  fois  Fosbit,  le  Caire  et  la  Citadelle. 

'),"  Le  martyr  va  à  bary-^^dn  ni'g  xhmi  pour  y  trouver  al  Kàmil  * .  Là  en- 
core rien  ne  nous  permet  de  cboisir  entre  ces  trois  villes,  et  il  semble  même 
])ar  le  contexte  que  c'est  de  la  (Citadelle,  où  logeait  al  Kàmil,  (|u  il  s  agit. 

Ainsi,  on  voit  que  le  terme  de  Babylone  qui  était  localisé  |)riniitivement 

''^  Ms.  lî 07  (le  la  Biljl.  nal.,  folio  (|  v",  iiv",  ''■   Journal  Asiatique ,  S'  série,    l\.   [>.    li'i. 

i3  v°  ((ra(ludion,p.  a3,  S!7,  3t<).  '^  Ibid,.  p.  1 '19. 
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soit  à  ]a  liauleiir  de  Babloùn,  soit  au  Kasr  acli  cliani'  sest  étendu  à  rensem- 
ble  de  la  capitale  musulmane  en  la  suivant  dans  tous  ses  développements.  C/est 
par  suite  de  cette  extension  du  nom  primitif,  dont  les  exemples  ne  maufjuent 
])as  dans  lliistoire  des  villes,  que  les  Occidentaux  ont  adopté  jadis  pour  dési- 
gner la  capitale  de  l'Egypte  le  terme  de  Babiloine. 


Il"    CDN    NGM    BAByXCDN. 

La  plupart  des  scalœ  coptes  donnent,  avec  de  légères  variantes,  cun  iigm 
BXByxcDrj  ^jMJ!^  ^^^jj<^,  Misr  et  'Aïn  Chams. 

Avant  de  discuter  cette  expression  qui  associe  si  étroitement  deux  points 
très  éloignés,  je  crois  devoir  dire  quelques  mots  sur  les  scalœ. 

M.  Amélineau  a  rendu  un  signalé  service  aux  études  coptes-arabes  en  publiant 
les  extraits  relatifs  à  la  géogt-apliie.  Mais  l'examen  critique  qu'il  en  fait  dans  sa 
préface  est  incomplet  ('l  En  étudiant  les  extraits  en  question  ,  en  y  joignant  la 
scala  de  Kircber  ([ue  M.  Amélineau  identifie,  à  tort,  je  crois,  avec  un  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliotbèque  nationale,  celle  qui  est  contenue  dans  le  manu- 
scrit du  Patriarcliat  Copte  du  Caire  ('-),  et  celle  de  Montpellier  (^),  je  re- 
connais cin(j  familles  distinctes.  La  première  comprend  sept  manuscrits: 
Bibliotbèque  nationale  de  Paris  5o  et  53;  Bodleian  library  [codex  Mareseal- 
chiis);  Lord  Crawford;  la  scaîa  de  Kircber;  celle  du  Patriarcliat  Copte  et  celle 
de  Montpellier.  Dans  cette  famille  le  53  de  la  Bibliotbèque  nationale  et  celui 
de  Lord  Crawford  forment  un  groupe  intéressant  parce  qu'ils  contiennent,  en 
plus  que  les  autres,  une  liste  d'évêcbés  et  d'églises.  Le  manuscrit  d'Oxford  dont 
parle  M.  J.  de  Bougé  doit  êtrejointàce  groupe. 

La  deuxième  famille  comprend  les  manuscrits  55  de  la  Bibliotbèque  na- 
tionale et  le  Ixki  du  Britisb  Muséum. 

La  troisième  se  borne  au  manuscrit  54  de  la  Bibliotbèque  nationale. 


"J  P.  8.  Il  reconnaît  bien  deux  groupes  dislincls 
qui  répondent  à  ma  première  et  deuxième  famille, 
mais  il  ne  dasside  pas  les  43 ,  kh,  liiî  et  ,Vj.  De 
plus  il  identifie  la  scaln  de  Kircher  avec  le  53  de 
la  Bibliothèque  nationale,  ce  qui  me  parait  inad- 
missible, étant  donnée  leur  divergence  sur  bien 
des  points. 


'■"^  Voir  l'arlicle  précédent,  page  i  tg  note  a. 

<'^^  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  de 
Médecine  de  Montpellier,  n"  1 99 ,  {(jainlo/rue général 
des  manuscrits  des  Bibliothèques  publiques  des  Dé- 
partements, 1,  j).  36o-364).  Ce  manuscrit  est 
daté  de  i634  de  notre  ère.  Qiiatremère  en  a  fait 
souvent  usage. 
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La  quatrième  au  iiiamiscrit /iG  de  la  Hil)ll()lliè(|ii('  nulionalo  qui  est  Ihébaiii 
et  qui  paraît  se  raltaclier  par  son  texte  à  la  deuxième  faïuilie. 

La  cin(|uième  famille  comprend  les  manuscrits  de  la  Hil)liolliè(|U('  nationale 
63,  Uh,  tous  deux  tliébains.  Le  second,  d'ailleurs,  n'est  f|u'im  ahrépé  très 
réduit  du  premier. 

PREMliînE    FAMILLE. 

Bibliothèque  nationale,  53,  folio  8^  v"  (Amki.ineau,  p.  56i). 

CDN  NGM  BÀ,Byxa)ri  =  j*^  ^JA^j  ^aoa 

Manuscrit  de  Lord  Grawford,  lolio  a  39  v"  (Amklixeal  ,  p.  503). 

a) M  NGM    BABY><<i)N  =  j-*<vi  (jxC^  y^^ 

Bildiollièquc  nationale,  5o,  folio  110  v°  (Amélineau,  p.  559). 

CDN    N6M    eBABIXa)N,  ^yJ^  ^JJ^^   yajo 

Bodleian  Library,  codex  Marescalchus  l'j ,  folio  pôX  v"  (Amki.ineau,  p.  565). 

U)H   NGM   BABYAa)N,  ,jm^  ^xfi^j^,^ 

Scala  de  Kircher,  p.  909. 

CDN  NGM  OBABY>'<l>N  ,    (Jm^  ^^aC^   w.a^ 

Manuscrit  du  Patriarchat,  folio  m"»  v". 

CDN    NGM    OBABY^O>M,  jjM^  -jaCj  >j«a>o 

Manuscrit  de  Montpellier,  folio  i34  r". 

CDN   NGM  OBABY>^<i>H  ,   ,j*^  (^^^  »>«a* 

DEUXIÈME   FAMILLE. 
Bibliothèque  nationale,  55,  folio  4  v"  (Amélineau,  p.  564). 

CDN    NGM    OBABYXCDM,   jy^^^vi  ^^j>£^   ^aa* 

British  Muséum,  4/u,  folio  pTi  r"  (Ame'lixeai,  p.  Stiy). 

CDN    NGM     OBAI^IXCDN,   j**^  j^jj<£j   wAûjo 

TROISIÈME   FAMILLE. 
Bibliothèque  nationale ,  54,  folio  187  v"  (Amélineau,  p.  ôOa). 

CDN     NGM    BABY>><^l>N,    ,jMJFié  ^^  ^^  jj^hjo 
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Les  (|iialiième  cl  ciiHiiiiènic  lainillos  ne  donneiil  pas  ce  lexto. 

Dans  le  Icxle  copie  on  Aoil  (pie  KARyxtDn  ou  KAKixtorj  est  ((uelcpiefois 
acconij)a<>né  d'un  o.  ce  (pii  le  lapproclie  de  la  jornie  rAKKY^<J>n  <jne  j'ai 
pi'oposé  an  n"  'i  didenlilier  a\ec  KAKyxcDn. 

Dans  larahe.  je  ne  relè\e  (ju'nne  Aarianle,  mais  elle  est  assez  sinfjulière: 
^jM^  ^jj^  ^^yojo,  rrMisi"  et  c'est  Win  ClianisT).  (loninie  cette  adjonction  du  ^ 
rc'est"  ne  i'éj)ond  ])as  an  texte  copie  et  ne  se  retrouve  <pie  dans  un  seid  ma- 
nuscrit, elle  semble  de\oirèlre  négli,oée.  Tonleiois,  il  tant  la  rapprocher  de 
celle  anlre  indicalion  (ju'on  relrou\e  dans  le  même  manusci-it  an  folio  pu  a  r" 
(AnH'lineau ,  ]).  r)()8):  ixioy,  «.cOoi)!  ^..a»  ^_^^  j*-f>i  (j^^  et  ceci  nous  ramène 
précisément  à  ré([ui\alence  eixioy,  j-«<a*  déterminée  dans  ]e  n"  -î. 

Cette  expression  de  iie>s.x}\  jj,:ia  a  besoin  dV'ti'e  ex])liquée.  Le  manuscrit  en 
question  (^sl  le  seul  (jui  raj)pli([ue  à  Wh\  Cliams  et  cela  lout  à  lait  à  la  lin, 
en  une  sorte  (ra|)pen(lice,  api'ès  avoir  cessé  de  mentionner  les  \iHes  d'Egvpte, 
et  être  ])assé  en  Méso])otamie  et  en  Syrie;  en  sorte  qu'on  peut  y  voir  une  cor- 
i-eclion  intentionnelle  des  autres  scalœ  qni,  toutes,  identifient  jMempliis  ot*^, 
a\ec  xfOvjU!^j,AA;»  (Amélinean,  p.  550,  55(),  5Gi,  SOa,  504,  5G5,  5Gc); 
Kirclier.  |).  'U  o  ;  manuscrit  du  Palriarcliat  copte,  folio  <Tk  v",  mannscrit  de 
MonljK'llier,  folio  i3/i  r").  Le  manuscrit  fih  de  la  Bihliotliè([ne  nationale 
dit  même  plus  nettement:  ryn  rou  mciikc^^^o^;  sAByxoN  khmg,^^**;  par 
consé(juent  il  confond  Mempliis  et  Babylone;  (folio  ■79  x",  Amélinean,  p.  557). 

Seul  le  rédacteur  du  mannscrit  kki  du  Brilisli  iVlusenm  dit  mhmi,  uHjo,  et 
snp|)rime  la  mention  de  ixcsji}] y^s^o  :  dès  lors,  si  l'on  rapproche  ses  trois  in- 
dications 

<A)U    fJGM    BAKyXCDU  —  ^j*^  ^^  ^^  yojo 

MIIMI  =  oU^ 

lxiO\'  =     <JLc*>oiJij.Aâjo  ^^  j**^  (j^ 

il  est  évident  (pi'il  a  \onlu  réa[»ir  contre  l'erreur  (pii  assimilait  iMenq>liis  à 
ilcO>oiJi  »A*.  c'est  à  dire  à  Fostàt  (Masr  el  atîka  actuelle)  ('l  11  y  a  substitué  une 
antre  erreur,  moins  forte  il  est  \rai,  en  v  assimilant  '\ïn  (lliams  (Matarieli 
actnellej. 

'■'  dette  erreur  a  ('!(' |)cirl;i,oée  longicmps  |)ar  Anvers,  i5ôG,  p.  3ô/i).  Même  au  wiii"  siècle 
l)eaucoii|)  d'ailleurs  tant  orientaux  qu'oecideu-  l'^ourinont  se  croit  oMig-c' de  la  i-i'ltiter  (/)<'scn/)- 
taux.   L('on  rAlricain  la    lelève  (éd.  française,         tioii  des  plaines  d'Héliopolis  cl  <lc  Mempliis,  [).  S). 


— ►i-9»(  ir)3  )«€s- — 

Sans  nous  arnUer  plus  lon}flcni])s  à  retle  opinion  qui  parait  spéciale  à  co 
manjiscrit,  nous  pouvons  mettre  liors  de  doute  que  ,j**^  ^^^^^  w.^^  forme  un 
gi'oupe  de  deux  \illes  ré])ondant  au  «jroupe  arahe  hien  connu  de  :  ivAliJI^  w^a-o. 
ce  ([ui  conduit  à  l'identité  de  iyûliJI  et  ^^  y^. 

Cette  identité  ressort  également  de  ce  lait  ([ue  les  scalœ  mentionnent  '\ïn 
Cliams  et  non  le  Caire,  sauf  une,  et  celle-là,  à  son  tour,  mentionne  le  (îairc 
et  non  'Ain  Cliams.  CHie  scain  (Bil)liotIiè(|ue  nationale.  A3),  appartient  à  U\ 
cinquième  famille  qui  est  fort  indépendante  des  autres.  Elle  donne  ce  texte 
singulier: 

xioyi  =  »^lJLÎI. 

Je  n'hésite  ])as  àlire  ixio\'])()ur  xioyi  ce  qui  entraîne  l'équivalence  ixio>'. 
jLiftLjiJI,  ^_JM-^  (jac,  j-o^. 

Ainsi,  pour  les  Coptes,  aucun  dillérence  entre  *Aïn  Cliams,  le  Caire;  Fostàt 
(Misr)  et  Babylone.  Tous  ces  noms  se  confondent  et  s'échangent. 

Une  autre  preuve  résulte  de  ce  (|ue  j'ai  dit  au  n"  îî.  Le  texte  que  j'v  ai  étu- 
dié, et  qui  commence  par  GixHoy  ou  Gixioy,  est  immédiatement  précédé 
dans  le  manuscrit  53,  folio  i  72  r°  (Amélineau,  p.  Syj)  de  :  Mior  BAcovxœii^ 
nGTc|)pH  =  jM«w(jjx£;  dans  le  manuscrit  Crawford,  folio  33o  v"  (Amélineau. 
]).  575)  de  :  Miox  RACOYxcDM  =  iiGrc|)pH  =  ^j»^  ^J^',  dans  le  manuscrit 
d'Oxford  (.1.  de  Rougé,  p.  iBA  et  i55)  de: 

M 10-5.-   BACOYXCDfl    (sîV), 

n6Tc|>pH  ^j,^  ^^. 

GixMOY  et  Gixioy,  ixioy  etxiov'  représentent  évidemment  Heliu  de  l'Iti- 
néraire dAntonin,  l'Héliopolis  des  Grecs  dont  le  nom  est  la  traduction  de 
nGr<j)pH  (^),  c'est  On  ou  An  du  Nord  des  anciens  Egyptiens,  dont  nous  trou- 
vons le  nom  sous  la  forme  cun  associé  à  bxbyxon;  c'est  encore  \\ïn  Chams 
des  Arabes,  Alatarieh  actuelle,  la  Matarée  des  auteurs  occidentaux,  m  105.  ou 
MiOT  BxcoyxœN  me  parait,  en  conséquence,  contenir,  légèrement  déformé, 
le  mot  BXByxœN  et  comme  Matarieh  portait  également  le  nom  de  Miniat 
Matar(-),  peut  être  mios.  ou  miot  représente-t-il  la  forme  abrégée  mit  de 
vifnfat  (^port^ ,  forme  assez  fréquemment  employée  en  Egypte.  Ainsi  le  nom 
de  Babylone  s'étend  jusqu'au  delà  du  Claire,  jus(|a*à  l'ancienne  Héliopolis. 

'"'  Cf. dans  Tattam,  Dictionnaire,  à  l'article  cdn  :  con  gtc  obxki  M<{>fH  ne,  Ùv  ij  ètniv  H/jori- 
TtoXis,  Ex.  I,  11.  —  <"^)  Voir  deuxième  partie,  n"  18. 

Bulletin,  1901.  ao 


La  confusion  de  'Ain  Clianis  avec  le  Caire  ou  plutôt  son  rattachement  étroit 
à  la  ville  de  Bahylone  apjiaraît  dans  un  texte  arabe,  cité  par  Makrizî  :  rrlbn 
Sa'id  dit  d'après  le  livre  à'al  hamilïm  :  Quant  à  Foustàt  Misr  ses  constructions 
anciennement  rejoig^naient  celles  de  la  ville  de 'Ain  (lliams.  Vint  l'islam.  11  y  avait 
là  une  construction  ap])elée  le  Kasr  autour  du([uel  étaient  des  habitations. 
(Test  contre  ce  Kasr  que  campa  'Amrou  ibn  al'Asi  et  il  dressa  sa  tente  (foustàt) 
là  011  est  la  {^i-ande  Mosquée  qui  j)orte  son  nom('^1  et  ailleurs  :  ffibn  Sa'îd  dit 
dans  le  livre  du  Maghrib  :  'Ain  Cliams  était,  dans  l'ancien  temps  très  étendue 
en  long  et  en  large  et  par  ses  constructions  rejoignait  Misr  l'ancienne,  là  où 
est  aujourd'hui  la  ville  d'Al  Foustàt"^  ^-\ 


5"  Aïoyi. 

Je  crois  avoir  établi  dans  le  numéro  précédent  que  ce  mot  est  une  cor- 
ru])tion  de  ixioy  ou  hxioy- 

11  n'y  aura  donc  pas  lieu  de  croire,  avec  M.  Amélineau,  que  le  mot  Alloù- 
niah  axj^I,  que  donne  Aboii  Sàlih  comme  l'ancien  nom  de  Fostàt  doive  être 
lu  Loùîyah  =  xioy'  ^^^.  L'annotateur  d'Aboù  Sàlili  a  déjà  remarqué  que  c'est 


xJl  L^y,^\  ^l^  0^^!  (Â7t//fl_/,  I, p.  3/10,1.28), 
IbiiSa'îlJ  voyageait  en  Egypte  vers  689  de  i'Hégire 
(cf.  Khhàt,  ]).  36 1  et  seq. ).  J'ig-nore  ce  que  peut 
être  le  livi'e  A' al  lamàhn ,  ou  at  taindïm  (d'après 
d'autres  manuscrits).  Un  livre  ayant  un  titie 
semblable  fut  composé  par  Ibn  'Abd  adh  Dhàbir 
(Câo-G()2  de  l'Hégire):  c'est  le  Kitàb  tamâïin  al 
hamdùn ,  (Khitat ,  H,  5(3 1,  1.  17).  Si  c'est  le 
même,  il  faudrait  entenche  que  Makrizî  a  em- 
j)runté  cette  citation  à  Ibn  'Abd  adh  Dhàhii'.  Ibn 
Doukmàk,  IV° partie,  p.  3,  1.  10,  dit:  rrlbn  Sa'id 
a  ia|)porté  dans  le  livre  du  Maghrib  :  on  dit 
que  ses  constructions  (de  Postât)  s'étendaient 
jusqu'à  celles  de  'Aïn  (^hamsi  J  ov.--«-u-  ^^^1  S^j 
ÂXiâ^o*  ^L«vJl  A^.vXj»^  L^^L.^  ojLS  JuLi  i_>yjm  (_>Lx5 


^w^  ^^y&  cpU-f  (cf-  le  même  auteur  à  l'article 
Mn  Cliams,  V"  partie,  p.  46,  1.  3). 

....♦~  (jrr-c  ciol5_j  çjj-i-ll  L^^^  i  «^-r?»-»*'  jjjt  J^>) 
LlJI   iU^iX-»  Jo»JtJ!_5  J_jJa.Jl   iL«>   [^  f   (jL«:JI   |*-JJs-S  i 

\j  ■•...... 


[Khiuit,  I,  p.  280,  1.  8,  traduction  lîouriant, 
p.  G79).  On  i-emarquera  que  Â.rjJL)l  -j.r:>«est  bien 
la  même  chose  que  Fostàt.  et  que  les  scalœ  qui 
écrivent  <«rjJLt|  -^^^  ^x^.oni  confondu  Memphis 
et  Fostàt  connue  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut, 
(l'est  par  une  confusion scnddable  que  le  nom  de 
KUMG  a  été  donné  à  Memphis.  alors  qu'il  ne 
convient  qu'à  Fostàt  qui  seul  a  droit  au  nom 
arabe  de  Misr  ,j,û.«  et  par  suile  au  nom  juem- 
phitique  x  h  m  1  ou  au  nom  thébain  kh  m  e  équiva- 
lent copte  de  jjcm.  C'est  ce  que  M.  Amélineau 
ne  me  paraît  pas  avoir  reconnu  dans  son  article 
sur  KM  Me  (Géographie ,  p.  228). 

''    Géographie,  p.  56i. 


soiilement  la  seconde  jiarlie  de  ^y  oU,  Hàl)  I^oi\n  ''.. rajouterai  «jiie  IJaladlionri 
donne  le  même  texte  ((n'Ahoù  Sàldi  avec  le  mol  Mijounat  Âjyf2\  '^K  fini  se  lal- 
laclie  à  Tanlre  forme  ^JJ,^^\  t_,lj,  lîahalyoùn^'l  J.e  (•oj)iste  a  pris  le  x  j)oiii'  un  J. 
et  a  écrit  Aj^i  puis  xaj^\.  De  qiiel(jue  façon,  d'ailleurs,  ([ii'on  e\[>li(Mie 
Terreur,  il  iTest  |)as  douteux  qu'il  n'y  a  aucun  rapj)ort  enlrf  xioyi  et  le 
nom  ancien  de  Fostàl. 

il  faut  (''{paiement,  si  je  ne  me  trompe,  rejeter  le  ra[)procliement.  fondé 
seulement  sur  une  va^riip,  ressemblance,  de  xioyi  avec  lîcfa  "^r*»*^,  j)ro- 
posé  par  M.  Stern-")  et  admis  comme  j)ossil)le  par  M.  VV.  .Ma\  Millier  ^'. 

Ce  mot  ne  se  trouve  que  dans  le  martyre  de  Jean  de  Plianidjoït  :  (juatre- 
mère,  ])uis  M.  Amélineau  l'ont  interprété  comme  sijjnitiant  le  Caire  et  sont 
allés  jus{[u*à  voir  dans  le  mot  co])te  une  traduction  de  l'arabe  :  al  kàhirat. 

ce  Quant  au  nom  de  K('scliràini,([m  signilîe  mot  à  mot  celui  qui  brise  1rs  hommes , 
je  crois  y  i-econnaitre  la  traduction  un  peu  altérée  du  mot  arabe  Kahiruh-^ 
dit  Quatremère^'"^.  rLe  mot  Tikeschrômi,  en  copte  -j-kcci^pcdmi,  est  composé 
de  l'article  féminin  \,  du  verbe  kgu;  et  du  nom  pa)Mi.  Le  verbe  kgci^  n'est 
que  la  forme  à  l'état  construit  du  verbe  kào)  ou  kcdci^...  Or  ce  mot  veut  dire 
briser,  et  le  nom  tout  entier  veut  dire  celui  qui  brise  les  hommes...  Il  répond 
ainsi  au  nom  de  Masr  el  Oàbirah^'^  dit  M.  Amélineau  ('l 

Je  ne  puis  accepter  cette  étymolofjie  trop  ingénieuse  pour  être  vraie.  Bail- 
leurs le  mot  arabe  'iyb\i}\  veut  dire:  cria  dompteuses  ou  plutôt  r  la  triompliante- 
et  la  traduction  copte  serait  bien  compliquée  pour  une  épithète  si  simple.  La 
solution  est  plus  terre  à  terre.  11  y  avait  là  nous  dit  le  document  copte,  le 
couvent  de  femmes  appelé  Piceuerdjis  niccvep-Xic.  Or  Ibn  Doukmàk  nous 
dit  qu'il  y  avait  crie  couvent  de  Abi  Djardj  à  Kasr  ar  Roiim,  dans  zoukàk  at 

'"'  AboùSàlili,  traduction,  Yi."]  h  ,  noie  i  et  9.  '^'   Recueil  de  traraua- .  .  .  publiés  sous  la  dircc- 

'^'  A\-ïjcladsovi,  Liber cxpu(rnntionisreffionum,  tion  de  M.  Maspero,  W,  j).  ,'?0. 
édition  (le  Goeje,  liCydc,  1866,  p.   9i3,  1.    1.  >"'  Mémoires  sur  l'Egypte,  r'voi..  p.  'k). 

*-j^^l  iU..oat  **l  yli^  h[\n...m  J^l  ^jjoii.  joj.  ''^  Journal  Asiatique,  \m'  série.  1. 1\  .  p.  1  .'»5  . 

(')  Sur  les  diverses  orthographes  de  y^-b,  ^^  (iéoi,mipliie  de  rEppte,\hnk.  i8()3,  p.  56/1. 

voir  Makrizi,  A7(/frtf,  1,  p.  287.  Cf. Ctt\m>oiA.ios,  L' t'gypte  sous  les  Pharaons,  [.II, 

'*'  /If^-^/pf.  Zeitsclirift,im  iSSh,  p.  5o.  p-  36. 

30. 
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fourmoiis,  appelé  couvent  des  filles t)  j-**^!  ^Uy  -;)yijfA3Jb^»>JI  lisjô  ^^  cs^^j?.^- 
cuLuJî  o^  ci^^''  î^a?ï'  ar  Roûm  est  la  même  chose  que  Kasr  acli  cham',  et  ce 
couvent  de  filles  daïr  al  handt  s'y  trouve  encore  ('-^.  C'est  le  même  dont  Makrîzi  dit: 
fcDaïr  al  banat  à  kasr  acii  Cliam',  à  Misr  il  est  sous  le  nom  de  Bou  Djardj.r) 

2"^^  J?  (***''(J^  ^^j*^^.  AfwJ' j-*âJ^?  CL^LyJI  oi  ^'  '. 

.l'en  conclus  que  KGa;pa)Mi  sans  Tarlicle  '1^  est  la  transcription  de  kasr 
ar  Moùm  ou  plus  probablement  de  kasr  roùmi  :  avec  l'article,  il  transcri- 
rait exactement  l'arabe  al  kasr  (ar)  l'oùmî,  (y>^j]\yajl\  ^'l 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  objections  qui  peuvent  èlre  faites.  En  eiïet, 
l'assimilation  de  nicGYGpx.ic  avec  ^v:?>^5  est  peu  satisfaisante  au  premier 
abord.  Mais  le  mot  copie  est  incontestablement  corrom])u.  M.  l'abbé  Hyvernat 
que  j  ai  interrogé  à  ce  sujet,  déclare  que  c'est,  à  sa  connaissance,  le  seul  exemple 
qui  nous  en  soit  parvenu.  Quatremère  (p.  ^8)  y  voit  le  monastère  de  Saint 
Serge.  M.  Amélineau  qui  dans  sa  traduction  du  martyre  (p.  i/i5)  s'était  con- 
tenté de  dire  cela  laure  de  Piceuerdjis^-',  sup])ose,  dans  la  préface  de  cette  tra- 
duction (p.  11  8)  que  ce  mot  signifie  rie  monastère  de  Sergios--',  et  aflirme 
dans  sa  Géographie  de  l'Egypte  (]).  553)  que  c'est  cria  laure  de  Saint  Serges. 
Comment  un  Copte  aurait-il  pu  défigurer  à  ce  point  le  nom  si  connu  de  cep- 
noc?  Il  est,  je  crois,  certain  que  ce  nom  cache  celui  d'un  saint,  mais  il  est  non 
moins  certain  que  le  Copte  ne  fa  ]ias  vu  et  qu'il  a  mal  lu  l'arabe  qu'il  tradui- 
sait, accident  qui  lui  est  arrivé  j)our  beaucoup  de  mots,  comme  je  crois  l'avoir 
démontré  dans  l'article  jirécédent  et  surtout  pour  les  noms  propres,  toujours 
dilliciles  à  déchiffrer  en  arabe. 

Supposons,  écrit  en  arabe,  le  mot  j*k^^^l,  j**>^  étant  une  des  formes 
fréquentes  du  mot  Georges '-'l  La  fin  du  mot  j*^^  répond  exactement  à  la  tran-  ^ 

scription  copte  p.xic,  quant  à  l'élément  :s>._^î    il   a   pu    être   lu   jj 5!   (=j^!)  ■ 

d'où  CGp  et  i\  lu  ]\  a  été  pris  pour  l'article  et  transcrit  par  l'article  co]>te  ni. 

'''   Comité  de  Conservation  des  monuments  de  and  monasteries  of  E^fijpt,   ]iap,e  SaS,   n"   86. 
l'art  arabe,  exercice   1897,  p.   106,  11"  6   ffLa  '*'   M.  l'alibé  Hyvemat,  que  j'ai  eu  le -plaisir 

chapelle  Mari  Guirg-uis  dans  le  Deii-  el  Banal  i.  de  voir  ceUe  année  à  Paris  a  bien  voulu  nie  dire 

'"'  Descr.  de  V Egypte ,  iv"  partie,  p.  io8,l.  16.  qu'il  est  tout  à  fait  parlisan  de  cette  identilica- 

*''  Khilat,  II,  ]i.  5 10, 1.  3G.  Cf.  Wlstenfeld  tion  de  Kcchrômi  avec  Kasr  ar  roùni. 
Geschichte  dcr  Coptcn ,  texte  arabe,  p.  48,  Ira-  ^''''  Cf.   une  note   de   M.  Butler   (traduction 

duction,  paf>'o  1  17,    n°  86  et  Evetts,  Churches  d'Aboii  Sàlili  par  M.  Evelts,  p.  laa). 
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Ce  n'est  pas  ai'hitraireiiicnt  ({Mcje  siij)|)os<'  cotte  corruption.  Je  me  fomirsiir 
ce  fait  que  le  daïi'  al  hanàt  existant  actuellement  est  sous  le  nom  de  Georpes, 
et  (ju'il  est  très  vraisemblable,  sinon  certain,  que  c'est  de  ce  dair  al  banât  qu  il 
est  question. 

Quant  à  -j-Keci^pcDMi,  il  ne  se  prête  également  qu'en  partie  à  la  transcrip- 
tion arabe  -^ly<aj>  (|ue  nous  avons  trouvée  dans  Ibn  Doukmàk.  il  faudrait 
KGcpcppœM  ou  niKGcpriipcuMi  si  l'on  admet  la  forme  équivalente  ^^^J] jjaxl\. 
D'ailleurs,  comme  le  môme  mot  se  retrouve  plusieurs  fois,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
su])poser  une  fausse  lecture  du  traducteur  copt(>.  Mais  on  peut  admettre  que 
le  nom  de  kasr  roi'imi  était  employé  généralement  par  les  Coptes  qui  l'avaient 
emprunté  aux  Arabes,  et  (jui  prononçaient  couramment  Kachrroumi  ou  Kach- 
romi;  et,  comme  me  le  suggère  M.  Maspero ,  c'est  par  suite  de  la  terminaison  i, 
que  les  Coptes  lui  auraient  donné  l'article  féminin.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
cju'un  Français,  traduisant  un  texte  allemand,  au  lieu  de  transcrire  rMiinclienTi 
écrirait  <t Municb  n  cj[ui  est  la  forme  adoptée  en  P'rance  ;  au  lieu  de  a  Regensburg  n 
écrirait  fcliatisbonne-)^,  etc. 

Le  second  passage  du  texte  copte  où  se  trouve  ce  mot  est  traduit  parQuatre- 
mère  orla  ville  de  xhmi  qui  est  la  même  que  celle  de  Keschrômi^^N  et  par 
M.  Amélineau  crMasr  el  Ivabirah  (-^\  Une  ligne  après,  il  est  dit  que  la  Citadelle 
'|-XAXA  est  hors  de  -^kcc^pcdmi.  Enfin,  il  est  parlé  ailleurs  des  habitants  de  ce 
lieu,  sans  qu'on  en  puisse  tirer  de  conclusions  topogi'aphiques. 

Le  texte  copte  porte:  àhi  gbox  ntg  xhmi  ntg  -j-kgujpomi  cr  il  sortit  de 
Khêmi  de  Kechromir.  Les  traducteurs  ont  interprété  et  n'ont  pas  traduit.  Il  est 
clair  que  cela  veut  dire  ou  bien  que  Khêmi  est  une  partie  de  Kechromi,  comme 
on  dirait,  par  exemple:  crll  est  sorti  des  Champs  Elysées,  de  Paris t»,  ou  bien 
que  c'est  l'inverse,  comme  par  exemple:  r  II  est  sorti  de  Paris,  rf^s  Champs 
Elysées -n.  Tout  d'abord  il  semble  que  ce  soit  le  premier  sens  qu'il  faille  adopter 
et  que  xhmi  soit  la  partie  et  KGa)pa)Mi  le  tout,  ce  qui  explique  qu'il  dise  que 
la  Citadelle  est  hors  de  KGa)pu)Mi  et  non  hors  de  xhmi.  Mais  plus  tard,  il  nous 
dira  que  le  martyr  traverse  les  rues,  les  fortifications  de  xhmi  etc.,  que  al 
Kàmil  le  fait  appeler  à  xhmi,  etc.  Il  est  donc  plus  rationnel  de  voir  dans  xhmi 


(I) 


Mém. ,  I. ,  p.  5o.  —  '"^  Journ.  Asiat.,  loc.  cit.,  p.  167  ;  mais  dans  la  Géogruphic ,  p.  okù  ,  il  n'y  a 


que  ffïikcschrôjiii.i 
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le  tout  et  dans  kgu^pcumi   la  partie.  Cela  est  indiibi table,  a  posteriori,  si 
KGu)pa)Mi  est  même  chose  que  kasrar  Hoiim  ou  Kasr  acli  cham'. 

Ce  mot  qu'on  ne  trouve  que  dans  le  martyre  de  Jean  de  Plianidjoit  '^  est 
la  transcription  exacte  de  l'arabe  xnJuiJî.  La  Citadelle  du  Caire  fut,  en  eflet, 
la  résidence  des  sultans  ayyoïibites  à  partir  d'al  Malik  al-Kàmil.  L'idenlilica- 
tion  a  été  faite  par  (]uatremère,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister. 

8"    IIIBAM. 

Dans  ce  mot,  qu'on  ne  trouve  également  que  dans  le  martyre  de  Jean  de 
Phanidjoït,  Quatremère  voit  la  transcription  de  l'arabe  yî^l,  et  cela  est  incon- 
testable. Dans  mon  ouvrage  sur  la  Citadelle  du  Caire  ('^  je  place  cet  iwan 
(salle  d'audiences  des  sultans)  à  la  Citadelle  même,  et  j'ai  prouvé  que  riwàn 
y  devait  exister  du  temps  d'al-Kàmil.  Mais  le  texte  copte,  examiné  de  près,  ne 
permet  pas  de  croire  que  msAM  désigne  un  lieu  déterminé.  En  elTet,  il  est 
dit  qu'ai  Kàmil  fait  enqjrisonner  le  martyr  à  la  Citadelle,  puis,  qu'étant  occupé 
à  réunir  des  bateaux  de  guerre,  il  fait  venir  le  martyr  auprès  de  lui  siii'  les 
bords  du  Nil  et  l'y  fait  périr.  Or,  par  deux  fois,  l'auteur  copte  dit  que  le  mar- 
tyre  eut  lieu  ce  sur  le  trône  de  Pibân,  sur  les  bords  du  fleuve  d'Egypte -n  (^l  Si  le 
Pibân  désigne  une  salle,  qu'il  soit  à  la  Citadelle,  comme  je  le  pense,  ou  au  palais 
desFatimides,  comme  le  croient  Quatremère  ^^^  et  M.  Amélineau^^^  il  ne  peut 
être  sur  les  bords  du  Nil.  Il  faut,  je  crois,  conclure  que  le  mot  iwdn  a  ici,  par 
extension,  le  sens  de  ffcour  de  justicei^;  il  est  synonyme  de  JJoJI  ^!i,  et  je 
traduirai  epoNoc  MniBXN  par  rrle  siège  de  justice. n  Les  séances  de  justice 
se  tenant  généralement  à  l'Iwan,  celle  c{ue  l'auteur  copte  nous  représente 
comme  tenue  sur  les  bords  du  Nil,  aura  conservé,  par  extension,  sa  déno- 
mination ordinaire  (''l 


'"'  Journal  Asiatique,  loc.  cit.,  p.  167  et  189.  ''^   Géographie ,  p.  565. 

*^'  Mémoires  delà  Mission  archéologique fran-  '■^^  D'ailleurs,  il  n'est  pas  impossible  que  le 

çaise,  VI,  fasc.  3  et  4;  voir  à  l'index  \e  mol  Iivân.  trône  j^X^I  qui  se  trouvait  dans  l'iwàn  ait  été 

''*  Journal  Asiatique ,  loc.  cit. ,  p.  i34et  177.  transporté  pour  plus  de  solennité,  au  point  même 

'*'  Mémoires ,  I,  p.  ^1.  où  devait  élre  rendu  larrèt. 


9"  ecDOY-|'    iirirrcxrii'rMC. 

Cette  expression  du  martyre  de  Jean  de  Phanidjoït  ^'^  tiadiiit  à  mon  avis, 
raral)e  acUa^jî^I^.  *fiLo  est  l'équivalent  du  grec  t^x^v  ol  ^b  sif^nllie  r  maison, 
demeure  ri  comme  cDoy]'-  C'est  de  ce  mot  arabe  dur  as  mnaal  ou  plus  cou- 
ramment as  mnaat  que  viennent  nos  mots  français  arsenal  et  darse.  Ce  terme 
était,  enelTet,  malgré  sa  signification  générale  rr  maison  de  l'art  •^,  très  spéciale- 
ment allecté  à  l'arsenal  des  constructions  maritimes.  \\m  Doukmàk  l'appelle 
parfois  i^ljJI  a^Lo:  fr(la  maison  de)  l'art  des  constructions  (maritimes) -n '■^. 
Makrîzi  consacre  à  cette  institution  nn  long  chapitre  (jue  je  vais  résumer  >^l 

Mais  avant,  il  importe  de  bien  établir  que,  dans  le  texte  copte,  ce  terme 
répond  à  l'arsenal. 

Nous  voyons  que  al-Kàmil,  «occupé  à  faire  venir  des  barques  de  transport 
sur  le  fleuve  pour  les  envoyer  faire  la  guerre  ordonne  qu'on  lui  amenât  le  bien- 
heureux Jean  11.  M.  Amélineau  en  conclut  avec  raison ,  que,  l'endroit  où  il  se  tient 
est  évidemment  situé  sur  le  Nil,  et  il  le  place  approximativement  au  port  actuel 
du  Caire,  qui  est  Boulak  ^'l  Nous  verrons  ([u'il  y  eut  une  SantVat  sur  divers 
])oints  du  Nil  :  il  n'est  pas  douteux  qu'ai  Kâmil  se  tenait  en  une  de  ces  Sanà'at. 
Le  martyr  traverse  les  rues,  les  fortifications  et  s'arrête  au  lieu  dit  :  oœovf 
NNiTGXNrruc,  puis  il  est  amené  à  al  Kamil.  M.  Amélineau  paraît  supposer  que 
c'est  à  un  endroit  intermédiaire  entre  la  Citadelle  et  le  lieu  où  se  tient  al  Kà- 
mil.  Mais  pourquoi  suspendre  la  marche?  Il  est  plus  naturel  de  supposer  quelle 
ne  s'arrête  qu'à  l'endroit  même  où  se  tient  al  Kàmil  ;  en  attendant  ([ue  l'ordre 
soit  donné  de  faire  comparaître  le  martyr,  le  cortège  s'arrête  dans  une  cour 
ou  une  antichambre  ,  puis  l'ordre  vient  :  rr  Menez  au  roi  le  martyr  Jean-'  et, 
au  milieu  d'une  foule  compacte,  le  martyr  est  mis  en  présence  d'al  Kàmil 


f'^  Amélineau,  Îoc.  cit.,  p.  1G8:  Quatremère, 
Mémoires,  1,   p.  5o. 

<')  IV,  35,1.  25;  82,  1.  20  et  V,  38,1.  3. 
11  est  assez  curieux  de  remarquer  qu'Hérodote 
mentionne  la  classe  des  xtiCsprriiTaj  qui  équivaut 
à  celle  des  rep^rrrai  dans  Platon  et  Diodore 
(WiEDEMANN,  Herodots  Ziveitcs  Buch,  p.  578). 


Peut-être  est-ce  de  là  ([ue  vient  le  sens  exclusif 
de  f  constructions  maritimes "  donné  au  mot  arabe 
JCcLlo.  Il  est  même  devenu  synonyme  de  vais- 
seau. \o\i'\)o7.Y ,  Supplément  nu  Dictionnaire,  suh 
vcrbo. 

'•')   Kltilnt,  II.  i()9  et  s&q.:  cf.  1 .  A8-J. 

'*'   Géographie,  p.  5 '17. 


—!->.(  160  ).e-i— 

siégeant  en  justice  sur  le  trône  qu'on  avait,  peut-être,  fait  venir  de  l'iwan,  pour 
cette  circonstance. 

Il  faut,  d'ailleurs,  bien  faire  attention  que  le  martyr  avant  d'arriver  à  ce 
point  :  ocDOY'r  rjNiTGXNi'rnc,atraversé  ff  les  rues, lesfortilications,lesc/ur^'^^\ 
Quelle  que  soit  la  signification  précise  de  ce  dernier  mot,  il  semble  bien  indi- 
quer que  le  cortège  a  quitté  la  ville  tout  entière  et  se  trouve  à  l'extrémité  des 
habitations,  par  conséquent  tout  à  fait  sur  le  bord  du  Nil. 

Ceci  posé ,  tâchons  de  déterminer  très  exactement  l'emplacement  de  laSanà  'at. 
Makrîzi,  après  nous  avoir  donné  des  détails  minutieux  sur  cette  institution 
nous  dit  qu'd  y  en  eut  une  édifiée  par  le  khalife  fatiinite  al  Mon'izz  ;  il  la  signale 
d'après  des  historiens  de  cette  époque  et  elle  ne  parait  pas  avoir  laissé  de 
traces  (■-^.  Une  autre,  dit-il,  située  à  lile  de  Uaudat  fut  délaissée  par  l'émir  al 
Ikchid  pour  celle  de  Misr  ^^\  Toutes  deux  fonctionnèrent  ensemble  cependant 
juscpi'au  vizirat  d'al  Mamoùn  sous  le  fatimite  al  Amir,  époque  où  celle  de 
Rau(Jat  fut  définitivement  supprimée.  Celle  de  Misr  resta  en  activité  s^b  jusque 
vers  Tan  700  de  l'Hégire.  D'après  Makrîzi  son  emplacement  était  là  où  fut  plus 
tard  le  jardin  d'ibn  Kaïsan.  Ce  jardin,  d'après  divers  passages  trop  longs  à  rap- 
porter (''^ ,  était  voisin  de  l'embouchure  du  khalidj.  Mais  Makrîzî  fait  probablement 
quelque  confusion,  car  cette  région  était  dansles  terres  et  assez  éloignéedu  Nil, 
et  dès  l'éjîoque  du  Kàdi  al  Fàdil  sous  Salàli  ad  din  (-"^  il  y  avait  entre  ce  point 
et  le  Nil  beaucoup  trop  d'espace  pour  (jue  la  sautVat,  nécessairement  sur  le  Nil, 
put  y  être  maintenue.  Cette  Sanâ'at  paraît  donc  répondre  plutôt  à  celle  que  Ibn 
Doukmâk  appelle  la  Sanà'at  d'al  'Askar  viC«*xJI  «aUo^''^;  cette  région  faisant, 
en  elFet,  partie  plutôt  d'al  'Askar  que  de  la  ville  de  Misr  proprement  dite. 


'''  Journal  Asintirjue,  p.  1 67,  rnxi p.  M.  Améli- 
neau  (  Gcogr.,  j).  5  à 6 .  note  G  )  propose  J)  1  p  ff  rues  i . 
^I.raljtiéHyveriiatnrécril aussi  qu'il  faut  lireJ)ip. 
I^our  ma  part,  je  crois  ({u'après  les  fortilications 
il  ne  peut  s'agir  que  tlu  rivage.  La  racine  xp  en 
copte  donne  xpo  avec  celte  signification.  Peut-èlre 
est-ce  à  cette  racine  qu'il  faudrait  rattacher  xi p. 
Le  pluriel  représenterait  les  deux  rivages,  l'ancien 
et  le  nouveau,  signalés  par  Makiîzi  (Khitat,  i, 
344  ,  L  7  et  pnssim)  et  Uni  Doukmùk  (\,  p.  ^o). 

J'ai  tra(tuil  riiriw  ri.v  par  ffles  ruesn   con- 


formément à  iaScala  de  Kirclier,p.  279,  ngc- 
nxxTix  L^Af^.  Le  sens  de  rr  places  «  adopté 
par  M.  Amélineau  est  également  admissible.  Cf. 
Kircher,  p.i5A,  nxxTix  iU.L.,. 

^'"'  11,  page  i35,  1.  3o  à  196,1.  37. 

'^^  1,  page  i36,  1.  37  et  seq. 

(^)  1,  page  286,  1.  3'i;  345,  1.  29:  482, 
1.  3i  ;  11,  i33, 1.  5;  1  '»3,  1.  i4;  197, 1.  22,  etc. 

'^'  Il  y  construisit  le  minchitt,  voir  Makrizi. 
],  345,  1.  3i  et  seq. 

(°^  IV,  p.  99.  1.  6;  p.  34.  1.  19. 


K9.(     16  1     )<*— 

Il  V  avait  smTiiiciit ,  au  cœiir  inc-me  de  Misr  et  non  loin  de  Kasraclwliani', 
nne  autre  Saiural,  Je  ne  puis  entrer  dans  de  lonji^s  dét;iils  là-dessus.  Je  les  ré- 
serve |K)ur  le  liavail  d  ensemble  (jiie  je  prépare  sur  la  reconstitution  d<,'  1  an- 
cienne \illc  de  Misr  ou  Fostat.  Je  me  contenterai  de  dire  que,  d'après  Ibn  Douk- 
mâk,  le  chantier  des  constructions,  i^l^i  àcUo,  était  ])rès  du  Khnll  al  Mallùliin 
(V,  38,  I.  è)j;  Qv  (d  Mallàhm  communi<juait  par  :o»//a//j  al  Iwulafd 'd\  ce  souaïl/at 
al  IIV(3/r  (iV,  i5,  I.  C))  <(ui  communiquait  avec  souaïl/at  al  Maghàrihal  (I\  ,  3?», 
1.  'ihY  Cette  dernière  voie  reliait  as  Saivirdfin  et  soiiaïkal  as  Saminàktn  (IV,  3'3, 
1.  99)  fjui  étaient  des  routes  menant  à  Kkalt  Kasr  ar  lioûm  (\  ,  38,  I.  9  et  10). 
(Test  probablement  cette  Sana'at  qui  resta  en  acti\ité  jusque  vers  l'an  700.  Puis, 
peu  à  peu,  l'ensablement  progressif  que  al  Malik  al  Kamil  avait  essayé  de  conjurer 
en  698^'^,  dut  la  rendre  impraticable.  Ainsi,  au  temps  d'al  Kamil,  la  Sanâ'at 
était  bien  sur  le  Nil  ;  je  la  place  à  peu  de  distance  au  Nord-Ouest  du  Kasr  acli 
cham' actuel,  non  loin  de  Tendroit  appelé  plus  tard  les  Magasins  de  Joseph  -. 

Elle  était  à  xhmi,  que  M.  Amélineau  croit  être  le  Caire,  et  qui  cori'espond, 
d'après  moi,  au  v^»  arabe,  c'est-à-dire  à  Fostàt.  Même  en  s'en  tenant  aux  dires 
de  Makrîzi,  il  ne  peut  s'agir  que  de  ce  qu'il  appelle  lui-même  la  Sanà'at  de 
Misr.^jj^jjo  itfiUo,  c'est  à  dire  de  Fostàt. 

Je  trouve  dans  ()uatremère.  Histoire  des  Sultans  Mamhuhs  (II,  9*^  partie, 
p.  9/18)  le  passage  suivant  qui  semble  s'appliquer  très  exactement  à  ce  qui  nous 
est  raconté  de  l'aventure  de  Jean  de  Phanidjoït.  En  l'année  yo/i  de  l'Hégire, 
le  vice-sultan  Selar  voulut  se  débarrasser  du  vizir,  rr  Ayant  pris  séance  dans 
l'arsenal  de  Fostat,  il  manda  le  vizir  qui  se  trouvait  dans  la  Citadelle  et  le  fit 
amener,  monté  sur  un  àne,  au  travers  des  rues  de  Misr  jusqu'à  l'arsenal^.  On 
voit  que  pour  aller  de  la  Citadelle  à  l'Arsenal  c'est  Misr  et  non  le  Caire  qu'il 
faut  traverser. 


10"  XHMI. 


L'équivalence  de  xhmi  et^^j»^  pour  désigner  l'Egypte  est  suirisamment  con- 
nue. Mais  xhmi  commejjka»  désigne  aussi  une  ville,  (ihez  les  auteurs  arabes, 
>Aa*,  Misr,  désigne  Fostàt  à  l'exclusion  du  Caire  SjjûLiJI.  Je  crois  également  que, 

''^  Makiizi.  Kltil/il,  I,  346, 1.  ait.  cf. Quatre-  '"^'  Haràmàl  Voùsouf.  (_A-*>j  cyL*l-jâ.  Descr.  de 

MÎCRE  ,  Mémoires  géographiques ,  I ,  p.  70.  l'Egypte,  XVllI .  2'  partie .  p.  007  ,  11° 5o  duplau. 
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('liez  les  Coptes,  xhmi  a  la  même  signliication  restreinte  ù  TorifTine.  Plus  tard,  il 
semble  que  ce  nom  se  soit  appliijué  à  Tensemhle  des  deux  villes,  ce  ([ui  na 
rien  d'étonnant  ])uisque  lenom  même  de  bxby-^^n  avec  ou  sans  xhmi  désifjne 
cet  ensemble.  Rien  ne  permet  d'allirmer  que  le  Caire  spécialement  ait  été  dé- 
signé par  ce  nom,  et  l'équivalence  xhmi  rrle  Caire:??  admise  par  (Juatremère  et 
M.  Amélineau  d'après  le  texte  du  martyre  de  Jean  de  Plianidjoït  doit  être  rc- 
jetée,  comme  il  résulte  de  ce  que  j'ai  dit  précédemment.  Toutes  les  fois  qu'un 
texte  copte  est  traduit  en  arabe,  xhmi  répond  iXjj^axs.  Donc  quand  al  Kàmil, 
(jui  est  dans  l'arsenal  de  Fostat,  fait  venir  Jean  de  la  Citadelle  vers  lui  à  Khimi 
HGMAH  GXHMi,il  fautqu'il  y  ait  eu  dans  farabe^^ajc;  <îuî\  et  non  »yûljiJL>  *a)I. 

En  voici,  entre  autres,  un  exemple  : 

La  liste  des  églises  (Amélineau,  Géographie,  p.  Syy  et  Syg)  dit: 


Manuscrit  53  de  la  Blhllolhèque  nationale,  folio  178  v". 


.iSl!À>     \ju<A     [i\ 


\\\\   MHNA  CAKOX   NXHMI  J*^^ y 

Manuscrit  Crawfoid,  folio  i33  r". 

An  A    MHMA  CABOX   NXHMI  yAA  j£i^>    Luyo    bi 

M.  Amélineau,  p.  559,  dit  :  rr  Cette  église  devait  faire  partie  du  couvent  qui 
se  voit  encore  en  avant  du  Vieux  Caire  et  qui  était  dédié  à  Saint  Mina  ^\  Ce 
renseignement  est  exact,  mais  un  peu  vague. 

11  s'agit  de  Daïr  Mari  Mina,  situé  entre  le  Caire  et  Masr  el  Atika,  près  du 
cimetière  cbrétien  actuel,  et  dont  M.  Butler  donne  une  minutieuse  descrip- 
tion (^l  Aboù  Sàlib  en  parle  avec  détails  ^'l  Elle  était  dans  le  quartier  appelé 
al  Hamrâ  entre  Misr  et  le  Caire,  ce  que  confirment  Makrizî^^^  et  Ibn  Douk- 
mâk^'*l  Comme  je  l'établirai  dans  mon  étude  sur  la  topograpliie  de  Fostât, 
cette  église  était  très  procbe  de  la  porte  de  Misr:  Bàb  Misr. 


'"'  Coptic  Churches ,  p.  A7  et  seq. 

'■'''  Traduction  de  M.  Evetts,  p.   102  et  seq. 

(')  II,5i2,l.  4. Cf.  1,303,1.7: Ll.^jl.^. 

'"'  IV,  108.1.  6:  LUI^bci-xJiLM-j^. Leinênie 
auteur  cite  aussi  dans  le  voisinage  l'église 
d'Onuphrius  jjj^!  (îi/V/,  1.  5).  D'autre  part 
Makrîzî  mentionne,  II,  5 1 1 ,  1.  90 ,  une  église  de 
lîoii  Mina  près  de  As  Sadd ,  composée  de  trois 


églises,  dont  une  affectée  aux  Jacobites,  une  aux 
Syriens,  une  aux  Arméniens.  Je  crois  que  c'est 
celle-là  qui  répond  à  Mari  Mina  moderne;  et  je 
soupçonne  cju'à  la  page  5i2,  1.  U,  Ll.^  doit 
être  lu  comme  dans  Ibn  Doukmâk ,  .jj  ^. 

Je  discuterai  ce  point  plus  au  long  dans 
l'étude  que  je  prépare  sur  la  reconstitution  de 
Fostât. 


— M.(  1G3  )<*— 

\j'  xiiMi  co[)to  tl(''si{jne  donc  bioii  la  \illo  do  FoslAl,  et  non  le  (Wwc.  11  en 
esl  de  ineme  de  kiimg  é([uivalenl  llirhaiii  du  iiiciiipliiliquc  xiimi. 

1  l"    IIICnGAGOII. 

(!o  nom  et  les  suivants  sont  em])runtés  à  la  liste  des  églises  |)uldi(''('  par 
M.  Aniélineau  {^(iéograpliie,  p.  677  à  583)  et  dont  j\ii  déjà  lire  la  première 
équi\alence  :  kakyacdh  nxiiMi^j^x)  (jjJoL>. 

liC  maniisciil  ï^?^  de  la  nibliollù'qiio  nalioïKile,  Colio  170  v",  donne. 

-j-GKKAHCIA    riTG   VW^X    CGfllOC  (J**^'^^  (J-^-^^î-/-  »*X^-^!  iL**jfjS' 

iiGM  BAxoc  è)G\\    nicnGAGœn  SjUib 

IvC  nianuscril  de  lord  Crawford,  folios  33^  v"-333  r". 

-j-GKKAHCIA    M  TG     m  ^{1     CGpriOC 

MGM    BAXOC<f)GM   n!CnGAGa)M  S^lxtlj   j**i».i^^...<JU*xXS" 

M.  x\m(''lineau  a  exactement  idenlilié  cette  grotte  cncAGCDrj  sjbw  {^(iéogm- 
phie,  ]).  5/i8),  mais  ce  (ju'il  en  dit  est  nn  peu  \ague  r  l'église  des  martyrs  Serge 
et  Bacclms  dans  la  grotte.  Makrizi  confirme  ces  détails.  Cette  grotte  existe  en- 
core anjourd'liui  et  les  Coptes  la  montrent  volontiers;  Téglise  des  Saints  Serge 
et  Bacclms  existe  donc  toujonrs.  L'nne  et  l'autre  sont  situées  dans  l'intérieur 
de  ce  qn'on  nommait  autrefois  CaMrinn  Bahijlonis. . .  Cet  endroit  s'appelle  en- 
core maintenant  Qasr  el  Schama' (suivent  des  détails  surleQasrel  Scliama')... 
C'est  dans  l'église  de  Saint  Serge  que  fut  élu  le  patriarche  Isaac. '^ 

On  peut,  je  crois,  obtenir  ])lus  de  ])récision.  Le  passage  de  Makrizi  visé  par 
M.  Aniélineau  est  ainsi  conçu  :  ^^î  &j^lj)^!^sr  »;b>jj  ^^<^Ji}\i  {sic)  i<^j^ji  iL.*jù^ 
[^  LmAû»  ->LJI  U^jAfi  ^^J^<îuî^  -^v-^i  (j^  Jlj^?  »;^  1^  u**^'  rr  L'église  Bon  Sarhali 
(sic  pour  Sardjali)  près  de  Barbàrat,  près  de  zàoiiiat  Ihn  an  Nou'màn;  là  est 
une  grotte  où  l'on  dit  que  séjournèrent  le  Messie  et  Marie  sa  mère^'^^.  Cette 
église,    où  l'on  montre,  encore  aujourd'hui,  dans  une  crypte  souterraine, 

'"'  II,  01 1,  1.  07.  (jf.  Wl'stenkiîli),  Gcsch.  (1er  ^_*»  ^!  a-».,j^  dit  qu'elle  est  dans  une  rue  du 

(.oplcn,   lexle,  p.  5o,  trad.,  p.   120,  n"  10;  el  Kasr  ar  lloùni,  au  nord  du  Masdjid  de  Chanjs 

I*iVKTTS,rAMjr/ies,elc.  (AbùSàlih),  p.  SaS,  u°  10.  addin  ibu  an  Nou'niùn;  et  ne  mentionne  pas  la 

Ibn  Do'.ikinâk  qui  l'appelle  Kanisat  Abi  Sardjali  Iradilion. 


2 1 . 


la  placo  où  séjourna  la  Saiiilc  Famille,  lors  de  la  fuite  en  Ej'yplc  est  lon- 
guement décrite  par  M.  Butler  ^^\  (>t  indi(|uée  très  exactement  sur  son  plan 
du  kasr  asli  Sliamm'ali.  Le  ]dan  de  la  Description  de  TEgijiHc  donne  à  ce  point  le 
nom  de  Atfet  cl  Magliârah  »;Uil  iutWfi  '-).  Nous  retrouvons  donc  ce  nom  de 
Saint  Sero-e  et  de  al  Magliàrat  associés  comme  dans  le  lexle  copte.  Le  Comité 
de  conservation  des  Monuments  de  l'art  arabe  classe  cette  église  sous  le  nom 
de  Saint  Sergius  el-Ouaklis  [sic]  à  Atfet  Aboii  Sargali  ^'^\ 

1??°  TeTpAnyACDM  NeyceRioc 

.Maïuiscrit  53  de  la  Bibliolliènuc  nationale,  folio  170  v". 
NTGTpAnY^tDN     NGYCGKIOC 

recupnoc  TGTpAnyAœM  uGyGGBioc  ^^^  Slr*^  lT^j-^;^ 

Mannscrit  Crawford ,  folio  333  r". 

•j-GGOA,OKOC     IJTGTpAnY-^CDN  ti*i!  t->y^  «Jil!  »0>Jlj 

MGYC6BIOC 

rGGjpnoc  TATpAnY^<^n 

IIG"V'CGBIOC 

M.  Amélineau  (^Géographie ,  p.  55o)  se  demande  où  est  située  la  rue  el  taqa 
IjuJi  c^  et  conjecture  avec  raison  C|u'elledoit  faire  partie  du  Qasr  ecli  Scliama'. 
En  elfet,  ce  nom  existe  aujourd'hui  encore ^^l  C'est  la  rue  où  se  trouvent  les 
deux  églises  très  voisines  de  Mari  Guirguis  et  al  Adrâ  (la  Vierge)  (-"l  M.  Amélineau 
a  bien  vu  que  le  \xù\  (^j.vs  des  scalœ  répond  au  iUjJ!  t_»;i>  de  Makrîzî  qui  indique 
comme  étant  dans  cette  rue,  dans  le  quartier  kasr  acb  Gbam\  l'église  Bon 
Djirdj  atli  tljikat^''^.  Cette  rue  s'appelait  aussi  la  Poterne  de  la  Dame  Khaukhat 
as  assaijyidat,  car  Ibn  Doukmâk  y  mentionne  Kanisat  as  saijijidat  de  Kasr  ar 

"^  Coy)/.  r.'Awrc/ics,  j).  181  et seq.,  plan,  ]).  100,  (lomité  de  consoratlon  des   Moiuiineitts  de  l'art 

n"  G;  ot  22Ô,  n°  1.  Cf.  P.  .Illikn,   L'Efjypte,  arabe,  exercice  1897,  p.  27.  Foirmont,  o/j.  c(7., 

p.  223.  ]).  121,  citeanssi:  r  L'église  de  Notre-Dame  clans 

■'  XVUI,  9.°  partie,  ]).  5o3,  n°  3  du  plan  du  la  rue  d'Arb-itlaqua  (s(VH. 
Vieux  Caire.  ''  Bltleu,  Coptic  Chu  relies,  p.  2 'j7,  cf.  le  plan 

'-^''  Exercice  1897,  p.   iq/j.  de  la  ])af;e  i55. 

'*'  f  l/égiise  de  Mari  Guirguis  à  DarbelToka.i  '^^  A7i//«/,  il,  01 1 , 1.  33.  juiijl -^^^  j_- iL-^i5' 


— j-9.(  165  )<-i — 

Roûm  et  Kankat  Ahi  Djirdj^^'.  On  \oit  que  le  Djii'lj  à*'  Maki îzî  et  (YWm  Doiikiiuik 
répond  aujourd'lini  à  (luirguis^-l 

.le  ('r()is  que  la  M'aie  lecture  est  ath-thiLat,  abréviation  de  tliikal  ad  dauhil 
ff  conliance  de  la  dynastie  t^,  titre  assez  fréquent  au  temps  des  Faliniides  et  qui 
avait  pu  être  porté  par  quelque  Chrétien  qui  aurait  donné  son  nom  à  la  rue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'emplacement  pi'écis  du  icrpÀnyAcuii  ijgy<:<îbioc  est 
hors  de  doute. 

iS"    IIlXAMAlAri. 

Manuscrit  53  de  la  Bibliothèque  nationale,  178  v". 

mxpxHxrrGxoc  Gêy  -^^  u*!;^  i^jl^liî  j-o^  J^jLiru 

MIXAHX  TA<|)G    MniXAMAIM 

Manuscrit  Crawford,  333  r°. 

niArrGAOC  mixaha  .^^X^  .v-Îo    LjI^v*  J^^! 

1^'       w  ^  ■  ^  •••■ 

■I'A<}>G   MniXAMAIAM 


M.  Amélineau  a  cru  que  le  Khalidj  ^)^  désignait  le  canal  bien  connu  sous 
ce  nom  et  qui  existait  encore  il  y  a  deux  ans.  Mais  c'est  une  erreur,  comme  je 
Aais  essayer  de  le  démontrer. 

M.  Amélineau  nous  donne  lui-même  un  texte  copte  très  précis  qui  dit  que 
cette  église  de  l'archange  SaintMichel  est  située  à  Ras  el  Khalidj,  au  SudAki  Ba- 
bylone.  gkkahcia  mtg  niApxHArrGxocGOoyAB  mixaha  pac6A(^aai:x:caphc 
MKAKyACDM  ('^).  Or  le  Khalidj  dont  parle  M.  Amélineau  est  au  ISord  de  Bahy- 
lone,  si  Babylone  désigne  ici  la  hauteur  de  Babloi\n,  ou  le  Kasrach  Cham',  ou 
Fostât,  ou  est  au  centre  àe  Babylone  si  Babylone  désigne  l'ensemble  des  deux 
\illes  du  Caire  et  Fostàt. 

M.  Amélineau  cite  également  iVIakrizi  qui  place  cette  église  près  du  Khalidj 
des  Daiu  Wdi'l^"^  et  il  n'en  a  pas  tiré  la  conclusion  que  le  Khalidj  dont  il  sagil 

iuLiiJl  (->^^^  JlJL>^o.ç  K^{^|  ^j^ï  .Làr  ^.^  jcf.Wus-  ^*'   Ibid.   Le    passage  de    Makrizî   visé  par 

TENFELD,  Gcsch.  dcr  Copteu ,  texie,  p.  5o;traduc-  M.  Amélineau  est  ainsi  conçu  :  J->jLC-«  Ju-^^j^^ 

tien,  p.  119,  n°  8;  Evetts,  Chuvchcs  and  Mo-  ^^  ~.U^X?\ns^  ^M~  .>-^  ciol5'iL».^I  tj^ 
nnslerics  of  K[>-ypt  (Ahoù  Salîh),  p.  3-3  8,  n"  8. 


j»jji)!  ,  >..-^    jw»  iOjJ»  yi)l  ,^yJâJ  w^t-î-y  JLJLc  J-o  y>=-« 

UlJI  **^JL•  (^yjâj  j.Xu,i)|  i  e>.x^l   -t/ église  de  Mi- 
'''   Gco<n-(ipliic    p.  55 1.  ^'^^^^-  ^'Ctle  église  était  près  du  khalidj  des  Bani 


<''  IV' partie,  p.  108,  1.  1  à  3. 

a-»  •  1-,    1      1      ,  r,.         r  UlJI  iCrfU.*  /_iâ.  -Xu,i)|  i  e>.x^l   -t/éfjlise  de  Mi- 

.  ce  que  j  ai  (lit  plus  haut.  p.  loO,  n.  5.  •         •      <^^^  f  "^  ^ 


•y> 


(  1G6  )^-i— 


ici  est  non  pas  lo  Klialidj  comiii,  mais  un  aiilre  situé  eu  un  auli-e  point  et  se 
distinguant  du  ])reniier  par  la  désignation  de  Jîani  W.ril. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  ce  Klialidj  ('^  en  ulilisant  les  données 
un  peu  maigres  de  Makrizi.  Celles  que  nous  apportenl  les  textes  coptes  et 
sui'tout  la  ])i'écieuse  description  d'ihn  Doukmâk  ^'-^  me  permettent  de  rectifier 
le  cours  un  peu  hypothétique  que  je  lui  assignais  alors. 

Il  allait,  en  longeant  la  hauteur  de  Bahloùn,  du  Nord  au  Sud  eti'eliait  le  Nil 
à  l'étang  appelé  Birkat  al  Hahach,  Le  mot  rds  al  klialidj  (tête  du  canal)  peu! 
s'entendre  de  1  une  ou  l'autre  de  ses  extrémités.  La  question  est  résolue  parce 
fait  que  l'église  existe  toujours.  Elle  répond  au  Dcir  Michèle  du  Plan  de  Pococke '^^, 
j)rès  duquel  passent  deux  canaux  et  qui  estjjien  au  sud  de  Bahloùn.  M.  Butler 
dit  (pielques  mots  de  cette  église  qu'il  a  visitée  (''l  Le  Père  Julien  marque  exac- 
tement le  couvent  de  Saint  Micliel  sur  son  plan  du  Vieux  Caire  (^l  (^omme  elle 
esta  une  certaine  ilistance  du  Nil,  il  s'ensuit  qu'elle  était  près  du  point  où 
le  Khalîdj  entrait  dans  l'étang.  mxAMAiAri  et  facgx«^axi.x  ^Xâ  jj*,î^  se  trouvent 
ainsi  localisés  avec  une  grande  pj'écision. 

M.  i\mélineau  ajoute  crie  mot  (xamaian)  n'a  pas  une  apparence  copte  ;  je 
ne  ferai  pas  de  supposition  sur  son  origine  cjuoique  plusieurs  hypothèses  se 
soient  olTertes  à  mes  réflexions.  ^^  J'exposerai  mes  pi'opres  conjectures  dans  la 
seconde  partie  de  cette  étude. 


Manuscril  5.3  de  la  Bibliollièquc  nationale,  folio, 

MIXAMA  21    a^ATC 


170  \ 


Wàïl  hors  fie  la  ville  de  Misr  au  Sud  de  la  'akabal 
(montée)  de  Yahsoub.  Elle  est  aiijourd'lmi  près 
de  la  chaussée  d'al  Afrain.  Elle  fut  fondée  à  l'é- 
poque de  l'islam.  La  conti'uction  en  est  belles. 
(Kliitat,  II,  017,  1.  19,  cf.  ibid,  I,  297,  1.  93.) 
Cf.  A\  LSTKXFELD ,  Gcsch.  lier  Copt.,  texte  ar.  ,p.  58  ; 
trad.,  |).  i3G,  n"  iG  et  Evetts,  CÀurches,  elc. 
(Aboù  Sâlih),  p.  3/10,  n°  iG.  J'ignore  comment 
M.  Amélineau  a  pu  voir  que  Makrizi  dit  cque 
de  son  temps  elle  était  ruinée  «. 

'"'  Mémoires  de  la  Mission  ArcJicolo(fifpie  fran- 
çaise du  Caire,  \I,  p.  55o  et  plan  III. 


(''  IV,  53,  1.  9/.:  5/1,  1.  2/1.  Cf.  Joij  c^  p^, 
IV,  59,  1.  5  et  a/j,  etc.  Je  renvoie  l'examen  et 
la  discussion  de  ces  divers  passages  à  mon  étude 
sur  la  topogra|)hic  de  l'ancienne  Foslàt. 

'^'  Description  ofthe  Easl,  I,  p.  22  (plan  VII). 

'*^  Coptic  Churcltes ,  I,  p.  2G9. 

'^^  L'Efftjpte,  p.  995.  Le  lecteur  peut,  sur  ce 
plan,  se  rendre  très  bien  compte  du  parcours  de  ce 
Klialidj  eu  rejoignant  l'extrémité  de  Masr  el 
Atika  ou  vieux  Caire  au  couvent  de  Saint  Michel 
par  une  ligne  sinueuse  passant  au  pied  des  hau- 
teurs. 


---i->(  167  )•€< — 
Maïuisci'it  Crawford,  folio  333  r". 

Moxiri   MiKMix  21  ii)\'\'c:        ^vX>uLU  J.Ajlàcy> 

Le  mot  copte  ci^xtc  si[jnifie  ff fossé ~!  comme  i'arahe  ^.XiiH  al  Rluiiidak. 
l/article  consacré  par  M,  Amélineati  (^Cdoo-raphic,  p.  tî'îo)  à  (Kl j  kliamlji(| 
est  exact.  Jy  ajoiitei-ai  seulement  (jiielqiies  mots,  (le  nom  était  donné  à  l;i 
i'é<)ion  parce  que  le  |jénéral  Djanliar.  ])eii  après  la  fondation  du  Caire,  v 
avait  creusé  un  fossé  pour  la  défendre  contre  les  Karmallies.  M.  liavaisse-'^ 
nous  donne  là-dessus  tous  les  renseignements  désirables  cpie  M.  Amélineau 
a  négligé  de  consulter.  C'était  déjà  à  l'époque  des  Ayyoùbites  un  cimetière 
chrétien,  comme  nous  l'avons  vu  dans  l'article  précédent  ([).  i '>..")).  ^-Le 
Deïr  al  Khandak  situé  au  Caire,  en  dehors  de  Bal)  el  Foutoùli.  lut  déti'uit 
le  a3  chawwcU  67811  nous  appi-end  Makrizî  (-1  Le  même  auteur  nous  dit 
ffLes  deux  églises  d'al  Khandak,  hors  du  Caire,  consacrées,  l'une  à  l'ange 
Gabriel,  l'autre  à  Markourious,  celle-ci  connue  sous  le  nom  de  Houais.  (Ce 
llouais)  était  un  moine  célèbre  postérieurement  à  l'an  800.  C'est  près  de 
ces  deux  églises  que  les  Chrétiens  enterrent  leurs  morts;  on  ap])elle  (ce 
lieu)  cimetière  du  Khandak,  etc.ii  ^^\  Ce  cimetière  a  du  disparaîtie  au  cours 
du  xvui*=  siècle  entre  1708,  époque  où  Maillet  le  mentionne -'^  et  1798, 
époque  de  l'Expédition  de  Bonaparte  dont  le  Plan  ne  contient  aucun  nom 
semblable,  mais  indiq^ie  en  dehors  de  Bah  al  Foutoùh  de  nombreuses  habi- 
tations. 

Il  est  bon  de  noter  qu'un  autre  endroit  s'appelait  le  Khandak  :  il  était  situé 
au  voisinage  du  célèbre  tombeau  de  l'imàm  Chafa'i  ^^\  au  Sud-Est  du  Caire  par 
consé(|uent. 


'^^^  Mémoires  de  la  Mission  arch.  franc.,  I ,  p./jaa, 
cf.  le  plan. 

'^'  Kitàb  as  souloûk,  traduit  par  QuATREMiiRE, 
Histoire  des  Sultans  Mamlouks ,  II ,  1  "  pailic  ,  p.  8. 

(3)  *-u,l  Jus  Ulos^l  syàLDl  ^lli  jj.^  U....^ 

OvÀ.ej  ÂjLc'Lë  X..>..4>(  Jou  Kj  ({.;::.,«  L»_i4U  y'-Jj  w-j^—j 
ïw-Lç  (^y^i  ,»jâby«  t5^Làa_U|  yJLj  ^j..-i^^_.j.SJ\  (J-^j■L^ 
.fjù^jJl ,  Khitat,  II,  5 1 1 ,1. 5.  Cf.  WusTENKELo, Gesc/i. 


der  Copten,  texte  ai. .  p. '»9-  ti'i'iliiclion .  p.  118. 
11°  1;  EvETTS,  Cliurches  and  monaste ries  of  E^ijpl 
(Ai)Oii  Sûlili),   p.  3 3 G,  11°  1. 

M.  Amélineau  qui  mentionne  ce  passage  [Céo- 
graphie,  p.  55i),  propose  de  lire  Michel  au  lieu 
de  Gabriel.  Je  j)ense  plutôt  que  ctjtle  é{|-lisc  de 
Michel  repond  au  Deïr  al  Khandak  ([ui  fui  dolruil 
en  678. 

'*'  Description  de  rKi>i/pte.  p.  lo-^. 

«  Makrtzî,  Khitat.  II.  p.  'i58,  I.  i3  el  seq. 


— ^».(  1G8  )^^— 

1  5"    'TG'T'pAlIYXCOrJ     M<j)IOM. 

Manuscrit  Crawford  ,  333  r". 

Mc|)IOM 

ABBX  ajeNOvl"  TATrxnyXU)!!     j^\  Vy*^  a^^y-^  Loi 
M<j)IOM 

Manuscril  Crawford.  folio  333  r". 

MXpKOypiOC  TATpAn^'XCDII  j-^^  ^*^^  ly^^jh-^ 

M  <j>  I O  M 

ABKA  u^Gnovl^    rArpAnyAa)ri      j^\  <rV^?  s^^À-iLoI 

Mc|)IOM 

M.  Améliiieaii  n'a  pas  reconnu  ces  deux  églises.  Celle  de  Mercuriiis  l'cpond 
à  celle  dont  Aboù  SaliM'^  donne  raulre  nom  Aboii  Saïfaïn  existant  actuelle- 
ment (-^;  celle  d'xAnbà  Clienoudà  existe  toujours  sons  ce  nom  (^^  et  est  dans 
l'immédiat  voisinage  de  la  première,  ou  plulot  comprise  dans  l'ensemble  de 
constructions  appelé  Daïr  Abî  Siiïin  ^'l 

Cette  identilication  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Je  signalerai  seulement 
les  points  suivants.  Le  catalogue  des  manuscrits  arabes  de  la  Bibliollièque 
nationale  de  Paris  parle  de  rr  l'église  de  Saint  Alercurius  (  (j**^^^ï^  )  située  au 
Caire  dans  la  l'ue  appelée  Hàrat  al  Babr  {j^\  h^)  '^^  '"•  ^^^^^  collègue  M.  Salmon 
a  bien  voulu  copier  pour  moi  le  document  oi*i  il  est  parlé  de  cette  église. 
J^e  texte  arabe  est  ainsi  conçu  :  iii^jx],]  ^_ùJt}\  >*^2£,  .  .  .  ^jjjjyj^^  ^>ys^->i^'  <w^x5 
v-^i  <-';»>-?  si^-i.'i  ^jis-  «Jt^s^i  ffi  église  du  martyr  Markoùrioùs  ...  à  Misr  lan- 

''^  Traduction  anglaise,  p.  1 16;  il  y  est  dit  que  '^^  Bltler.  Coptlc  Chuvchca ,  I.j).  i35. 

celle  église  était  jadis  sur  le  bord  du  lleuve.  Cf.  ■'^^  Cf.  Comité  de  Couse  nation  des  monuments 

note  9.   Mon  collègue  M.  Salmon  a  bien  voulu  de  Vart  arabe,  exercice  1897.  page  107. 

copier  pour  moi  le  lexle  aiabe  (manuscrit  307,  f'*'  Arabe,  n"  307.  (^ataloifuc  de  Sl.A^E.  p.  8G. 

34  v").  ooL5^(sîc)  à'  >[-i4!  ^^sjjw»  .x-.a.:::. î|  AJi-o  Lauteur  en  traduisant ^jJlJI  »»ii>«par  '•Caire 

L^jLc  yi.)  ^ooo-  »>jj  -.a^J!  iJ^l^  J-c  AJL^J!  3J^.  commet  une  inexactitude,  et  une  autre  plus  forte                           \ 

(-  BiTi,ER .  Coptic  Churchs ,  I .  p.  75 .  article  <^"  employant  le  mol  ï^U ,  (pii  n'est  pas  dans  le 

de  Daïr  Abu-Silin ,  ^^,^\  ^1.  'e^'^  •  «^^  l''^"  "^"^  v;^- 


— 1->(  109  )•«-! — 

cicn  appelée  al  lîTaf  à  Klionklial  (llianondat  à  Darl)  al  Bahr-.  dette  i:> 
*ik.^  répond  à  j-jU53i  ï^^  cela  Klioiikliat  des  églises -^  ([iii,  rlapi-ès  iltn 
Doiikiuak,  était  à  l'entrée  de  Soiiaikat  Kanàïs  Ahî  (^lianoùdat  ^j^lSixjy^ 
»iy.-i  (_y>î  et  qui  conduisait  à  Kantiïs  Ahi  Clianoiidat  •' . 

ibn  Doukm.ik  paraît  confondre  les  deux  églises  sous  le  nom  de  aies  églises 
d'Aboù  Clienoùdat'!^  »i^>-i  ^^1  ^U5^  Elles  donnaient  leur  nom  à  tout  un  quar- 
tier ('-'.  Makrîzî,  comme  le  l'emanjue  M.  Amélineau,  se  contente  de  signal«'r 
l'église  Chenoudah  à  Misr^^j«ax  »iy.w  xm-ooS'^^I 

Le  terme  •rG'i-pAriY>^<^"  ou  'iArpAnY>vci>ii  est  donc  l'équivalent  de  c^^-o 
ou  (_j^:>.  Je  pense  que  c'est  l'équivalent  du  latin  quadiiviiim;  le  grec  irvActi  signi- 
fiant aussi  bien  revoies,  passages 'i  que  fc portes n  ''). 

16"     rpÀBN    NpCDMGOC. 

Manuscrit  53  do  la  Bibliothèque  nationale,  folio  178  v". 

■\  OGOTOKOC  Gey  mapia  àuo<>oiJi  [sic)  »i)iJ!  »*xJI^ 

N'rpABH    rjpCDMGOC  -«Jî  c:^^!^  aJv* 

Manuscrit  de  lord  Crawford,  333  1". 

-f-  0GOA,OKOC  GO  -j-AriA  ^_y>  iu*j^>JiJI  -xJi)!  'iô^\^ 

MApiA     MTpABH     MpCUMGOC  ^.^  Jt     »,L*r  yûlLaîî 

M.  Amélineau  traduit  :  -^1  i^U.  par  rrrue  des  Romains^  (p.  58  ij  et  plus 
exactement  par  rr quartier  des  Grecs ii  (p.  553).  Le  copte  tpabu  est,  je  crois, 
le  mot  pABH  rr  viens -n.  Les  lidrat  primitives  étaient  de  véritables  villages  mili- 
taires dont  le  groupement  forme  la  ville  du  Caire.  M.  Kavaisse  donne  là-dessus 
tous  les  détails  nécessaires  (^\  Il  fait  remarquer  que  dans  le  Plan  du  Claire  de 
1  798  comme  aujourd'liui,  le  quartier  de  Roum  est  di\isé  en  kdrat  cl  djouxvà- 
nhjeh  (hârat  intérieure)  et  hârat  cl  barrdnieyh  (extérieure).  L'expression  v^ûUàJI 

*'^  IV,  3o,  1.  '29..  duclion,  p.  119,  ti°  6  ;  et  Kvetts,  CÀurches  and 

'^'  IV,  3o,  1.  20  et  26;  Aô,  1.  ik;  80,  1.  26;  iiionasteries  of  Egypt  (Aboù  Sàlili),  p.  327.  n°G. 

1  oO ,  1.1  !i  :  V,  /lo,  1. 5, etc.  Sur  6ùy^^\  ^US'la^  **^  Cf.    Akerbi.ad ,  Journal  Asiatique,  2*  série  . 

voir  IV,  21,  1.  8:  43,  1.  2AetV,  89,  1.  2  et  5.  XIII,  p.  892. 

'^'  Khitat,  11,   0  11,1.  2 A.  Cf.    WïsTENFELD,  '*'  Mémoircs  de  la  Mission  arcliéologiijue  fran- 

Geschichte  der  Copten,  texte  arabe,  p.  5o;  Ira-  çnise  du  Caire,  1,  p.  ^22  et  seq. 

Bulletin,    1901.  a  a 


qu'a  conservée  le  manuscrit  Crawford  nous  avertit  donc  que  c'est  dans  la  harat 
extérieure  qu'était  l'église.  Makrizi  cité  par  M.  Améllneau  nous  parle  de  deux 
églises  dans  Hdmt  nr  Ihûm,  une  consacrée  ;i  Marie  et  aj^pelée  al-Maghîtat, 
l'autre  consacrée  à  Sainte  Barbe,  qui  fut  détruite  en  718  O.  Aboù  Sàiih  ne 
l'ait  qu'une  courte  allusion  à  l'église  de  la  Vierge  ('^l  M.  Butler  donne  quelques 
détails  sur  cette  dernière  qu'il  place  dans  une  petite  ruelle  conduisant  du  quar- 
tier es  Soukkaryeli  au  sébil  jVb'hémet  Ali^-*^. 

Je  dois  ajouter  que  le  nom  de  Hârat  ar  Bonni  était  donné  à  un  jardin  situé 
entre  le  Caire  et  P'ostàt,  dans  le  voisinage  du  khalldj^'l 

17°  xpABH  MxesyACDrj. 

Manuscrit  53  de  la  Bibliothèque  nationale,  folio  170  v". 

-j-OCOTOKOC   MApiA    UrpABH   UZeByXO)!!         <xl>^j  c:j^Lsr  a^*  *Ji)i   JJOsJlj 

Manuscrit  Crawford,  folio  333  r". 

-j-  OGOA,OKOC  GÔ-f-AriA 


MnAfo  rrrpABH  nxGBOyACDri 


»Xi^\  ii^Ls?  ^^jt)  iuo^NJiJî  »}3\  iikNJi. 


M.  Amélineau  dit  [Géogr.,  p.  553)  que  crie  quartier  de  Zouedeh  était  situé 
près  de  la  porte  qui  porte  le  même  nom  encore  aiijourd'bui,  c'est-à-dire  à  l'Est 
du  Caire  11.  C'est  une  erreur,  déjà  commise  par  AI.  Ravaisse,  et  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  rectifier  (''l  Hâret  Zouedet  existe  toujours  :  elle  est  située  au  centre 
même  du  Caire,  près  de  l'ancien  Kbaîidj.  Le  nom,  donné  autrefois  à  tout  un 
quartier,  n'est  plus  appliqué  qu'à  deux  petites  rues.  Là  est  le  quartier  copte, 
par  excellence,  la  résidence  du  Patriarclie  ^"l  M.  Butler  donne  une  notice  sur 
les  églises  de  Hàrat  az  Zuadah,  dont  celle  de  la  Vierge,  qu'il  dit  être  la  plus 
ancienne  du  Caire  ("l 


^''  Khkat,  II,  5ii,  ligne  11  et  seq. 

*"'  Ti'ad.  P^vetls,  p.   11-19. 

''^'   (lopùc  Ckurchcs ,  p.  278. 

'"'  Ibn  Doukmàk,  IV,  96,  1.  1  :C>,yxX\  ^J\s^\ 
pjJl  »^Lsr.  —  Ibid.,  1.  8  :  -^  J|  s^U.  i^jU-.^:  c'est 
sans  doute  celui  que  Makrîzi  appelle  ïX^  yl^;— ? 
(11,  i33,  1.  6).  J'en  discuterai  renipiaccnient 
dans  mon  élude  sur  la  toj)0{5Taj)hie  de  Foslàt. 

'^^  Mém.  (le  la  Miss.,  YI,  p.  527. 


^"^  Cf.  Bénédite  (  Guide  Joaime. —  i'^lfypte ,  Paris , 
igoo.  Plan  du  Caire  H.  5),  église  copte  et  ch. 
el  zoueln  (Vive  chareli  zouelaJU_.jv  ^;'-i)-  Chareh 
zouedeh  porte,  sur  le  registre  des  Travaux  publics, 
le  n°  iSao  :  Hàral  zoueïlol  iCJb.v  ».'.^  qui  v  dé- 
bouche  poi'lc  le  n"  l'dili. 

Je  dois  la  copie  de  ce  registre  à  robligeance  du 
docteur  Fouquel. 

''^  Coptic  Churches,  p.  271  et  seq. 


— -j-S'l'  171  )<-t- — 

Vhikiîzî,  coinnie  le  icnianjiio  M.  AiTiéliiieaii,  en  a  parlé.  Voici  ce  qu'il  en 
(lit  :  fr]j'é<y|ise  de  Hàrat  Zoùeïlal  au  Caire,  é[jlise  très  en  lionnem- auprès  des 
chrétiens  Jacobites;  consacrée  à  Noti'e-Daine.  Ils  prétendent  (pi'elle  est  an- 
cienne, quelle  portait  le  nom  du  sage  Zàbouloùn  ((j^ïjpour  (j^^^j)  qui  exis- 
tait environ  9.70  ans  avant  la  doctrine  iniisidmano,  et  rpii  était  versé  dans  une 
foule  de  sciences;  cju'il  avait  un  trésor  immense  auquel  on  accède  par  un  puits 
qui  s'y  trouve t^^'I  Cette  légende  est  assez  curieuse,  car  ce  nom  de  Zàïloùn  ou 
Zàbouloiin  représente  évidemment  le  copte  zgkoxcum  ou2:GBOY>^<^i>n.  j^ar  suite, 
le  nom  de  Zoùeïlat  ou  mieux  Zawilat  donné  à  la  hàrat  et  au  puits  du  voisi- 
nage ^-^  me  paraît  une  corruption  luotivée  par  la  ressemblance  fortuite  de  ce 
nom  avec  celui  de  Zabouloùn.  Il  est,  en  eflet,  fort  étrange  que  ce  nom  de  Zoùeï- 
lat se  trouve  en  un  point  si  éloigné  de  la  porte  du  même  nom,  et  on  s'ex- 
plique l'erreur  de  MM.  Uavaisse  et  Amélineau  qui  ont  cru  logique  de  placer  ce 
quartier  près  de  la  porte.  Il  est  indubitable  que  l'arabe  -xb^j  devrait  être  transcrit 
en  copte  zgbixg  ou  zoybcixg  et  non  /.GBoyxcDn;  la  terminaison  cdtj  ne  peut 
en  aucune  façon  répondre  au  »  arabe. 


18°    -j-KAXABM 


Manuscrit  53  de  la  BiJjliothèque  nalionalo  ,  17.3  v° 

I^OGOTOKOC  MXpiA    TKXXBH 

Manuscrit  Grawford,  333  r". 

-j-OGOA^OKOC  MApixf-KAXXBH 


io^vNjtJL»  jo^jo  aJ^JI  ivNJij 


(.sj't')(^^*Xx]!  ^^  *Ji)\  SiXJI^ 


M.  Amélineau  {^Géogr.,  p.  90G)  se  trompe  en  disant  que  le  village  de  ib^jsoJî 
n'existe  plus,  et  qu'il  a  dû  disparaître  dans  les  agrandissements  du  Caire. 
El  Adûvieh  est  indicpié  sur  la  carte  de  d'Anville,  très  au  Sud  du  Caire  ^^l  Le 


L4JI     \}i\i    8^ .......Il    am\    J»£  fj^j  iÇ>jJ»Li_Jl    ^jLajJl 

J  U_û»  ^  (j-«  J-o>-^.  t«....hp  ly^  x'.  Il ,  5 1 1 , 1.  8. 
Cf.  \\  isTENFELD,  Gcsck.  iUv  Copleti ,  texte  arabe, 


|).  5o  ;  trad. ,  p.  1 1 8 ,  n"  s»  ;  Evetts,  Churclies  and 
monaslenca  of  Egijpt  (A])oii  Sàlili),  p.  SaG,  n°  9. 
Wiislenfeld  lit  :  yy^U  Scbulon;  Eveils:  ZahiUin. 

^■'  Ijii  bir  zoùeïlat  Gsl  mentionné  dans  Makrîzi 
(I,  363,  1.  9.2  ,  elc.)  c'est  probablement  celui  qui 
conununiquaitavec  le  trésor  de  Zàbouloùn. 

'*'  Mémoires  sur  V Egypte ,  p.  i3i. 


33 . 


— ^->(  172  )<^— 

dictionnaire  de  Boinet-bey  indiqne  Deïr  el  Wdawieh  Aj^vNjtJl^i  ('l  M.  Butler 
ne  parle  pas  de  ce  couvent  dans  son  livre  Copiic  Churches,  mais,  dans  les  notes 
qu'il  a  jointes  à  la  traduction  d'Aboii  Sàlih  par  M.  Evetts,  le  place  à  environ 
1  8  milles  au  Sud  du  Caire  sur  la  rive  droite  ''■'\  C'est  bien  l'emplacement  que 
lui  assigne  V Atlas  de  l'Egypte  ^^l  Ibn  Doukmàk  nous  dit  rral  'Adawîat  est  pr'ès 
de  Birkat  al  IJabacb  dans  la  région  comprise  entre  cette  birkat  et  Tourà;  c'est 
un  petit  village  situé  sur  la  rive  Ouest  du  Nil,  et  auprès  est  un  daïr  appelé...  ■n^''^. 
CiOmme  Birkat  al  Habacb  et  Toura  sont  sur  la  rive  Est,  Ibn  Doukmàk  n'a  pu 
dire  qu'ai  'Adawîat  était  sur  la  rive  Ouest  cfue  par  distraction.  Il  est  curieux  de 
remarquer,  avec  M.  Butler,  qu'Edrisî  place  Miniet  es  Soudan  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil,  et  qu'Aboù  Sàlib  identifie  al  'Adawîyali  et  Aliinyat  as  Sùdân. 
Edrisî  commet  donc  la  même  erreur  que  Ibn  Doukmàk. 

Aboû  Sàlib  donne  d'intéressants  renseignements  sur  cette  église  de  la  Vierge, 
qu'il  appelle  or  église  al  Alartùtîii;  il  a  oit  dans  ce  nom  une  déformation  àeNalir- 

tà  =  M>7T>7p  3-£oy. 

Je  crois  que  \  kaxxbh  doit  se  lire  -f  kaa.abh  le  a.  représentant  le  ^  du 
mot  arabe.  Le  k  serait  une  transcription  assez  inusitée,  il  est  vrai,  du  *.  Peut- 
être  aussi  est-il  une  erreur  des  copistes  et  doit-il  être  rem])lacé  par  la  z  tran- 
scription ordinaire  du  ^. 

19"  NieeAYci^- 

Manuscrit  53  delà  Bibliollièque  nalionale ,  17A  v°. 
Manusci'it  Crawford ,  334  1". 

M.  Amélineau  [Géogi\,  p.  16-2)  ne  paraît  pas  avoir  reconnu  exactement 
l'emplacement  du  lieu  appelé  ji^  en  arabe.  M.  Butler,  dans  ses  notes  sur  la 
traduction  d'Aboû  Sàlib,  est  plus  précis  (page  i3i,  note  1).  Je  donne  sur  la 

'''  Dict. géoj.del'Kffi/pte,  Caire,  iSç^Ç),i^.iù().  cet  endroit  Deïr  al  Mejjabbar.  Ce  dernier  nom  ne  » 

'"'  P.  i3G,note4.  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de  Boinel  bey. 
')  Description  de  l'Egypte,   tome  XVIII,  3'"'  i-^)  L.8.i^  L.  ^^^  ji^  sS^  ^  c^JLJL?  Jo^ool.'! 

partie,  p.   137.  Allas,  planche  21,  carreau  34 

*jjOkjiJI  y?,:>.  —  La  carte  d  bgypte   dressée  par  "^^  ^       y  •  '■'^^   ~  w^-  •■' 

rAdniinistralion  des  Domaines  on  1888  porte  en  (^lacune)  o,xj  ^..>  L^i^  ^Jûl^y  V,  43.  I.  ï>5. 


—!-».(  173  )k^"- 

carte  la  position  de  (Hirkat)  al  Habach  ji^  (<x5^)dontil  est  certainement  ques- 
tion ici. 

20°    rpcDA. 

Manuscrit  o3  (le  la  Bibliolhc([ue  nalionale,  178  v°. 

rccDprioc    rpcDX  LL?  ^^4^^.^^.  >U 

Manuscrit  Crawford,  folio  333,  r". 

recDpnoc  rpcuA  jLL»  j*^^U 

Tourà  est  une  localité  bien  connue.  Le  copte  tpcda  rappelle  la  rpoia.  de 
Strabon  (XYII,  809).  Elle  a  été  identifiée  par  Brugsch  avec  ce  même  Refn 
T*  ^  ^  que  nous  avons  vu  l'approché  de  xioy'  par  M  M.  Stern  et  Max 
Mullerî»). 

Aboù  Sàlih  mentionne  une  église  de  Saint  Georges  dans  le  district  de  Tourà 
sur  le  bord  du  fleuve  ('-^,  et  donne  quelques  détails  à  son  sujet.  Makrîzî  dit  que 
le  couvent  de  Torâ  est  consacré  à  Aboù  Djordj  ^^^ ,  et  qu'il  est  sur  le  bord  du  Nil. 
La  carte  de  d'Anville,  citée  plus  haut,  porte  Deir  Gergis  ou  Tora. 

3  1"  niMorjACTHpiori   mmiomi. 

Manuscrit  53  de  la  Bibliothèque  nalionale,  lyS  v°. 

recDpnoc  niMOMXCTHpiON  nniOMi  (^j^Laîl  o*>o  j*La.^js.  >L» 

Manuscrit  Crawford,  333  r". 

recDpnoc  riiMoriACTHpiON  nniOMi  /j^Lilt  w*.»Nj  ^j*owja.  ^U 

M.  Amélineau  ne  paraît  pas  connaître  l'emplacement  exact  de  ^jAal\  >ji  Deïr 
at  Tîn.  On  le  trouvera  dans  la  carte  de  d'Anville ,  dans  \ Atlas  (F Egypte  de  1  798  (*^ 
et  la  Carte  de  l'Administration  des  Domaines. 


''^  Dict.  fféog.,  p./iôi.V.  plushaut,  1" partie.  Cf.  W  ï'stenfeld  ,  Gesck.  der  Copten,  texte  arabe, 

n°  5.  p.  36;  traduction,  p.  8(),  n° -j  ;  Evetts,  Chur- 

'*'  Traduction  Evetts,  p.  i43.  clies  etc.  (Aboù  wSâlih).  p.  3o5,  n°  9. 

'''  II,  5oi,  1.  3o.  Remarquez  que  Makrîzî  dit  '*'  Description  de  l'Egypte,  XVIII,  3' partie, 

ici  que  ^^^  >?  est  la  mc^me  chose  que  ^,.->,-,-^  -  p.  t36;  Atlas,  feuille  :îi,  carreau  •>. 


M.  Ainélinoau  (^Géogr.,  p.  iBa)  i-emai-que  que  le  copie  omi  signifie,  exacle- 
ment  coinnie  ^As  en  arabe,  cria  boue  t.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas,  comme  il  le 
croit  pi'obable,  que  le  monastère  ait  été  r  construit  avec  cle  la  boue  séchée  au 
soleil  :\  Makrizî  nous  explique  que  les  Egyptiens  appellent  ^^î^  tin  IMiumus 
fécondant  déposé  par  le  Nil  et  formant,  après  le  retrait  définitif  des  eaux,  un 
sol  particulier.  Là  où  le  sol  est  de  Un,  nous  dit-il ,  c'est  que  le  Nil  y  passait  jadis, 
(>l  il  nous  informe  que  le  tin  s'étend  de  Fostàt  à  'Aïn  Chams'^'.  Daïr  al  Tin  est 
tout  près  de  Fostât  et  le  même  auteur  nous  dit  cjue  c'est  le  point  extrême  vers 
le  Sud  où  s'étendirent  un  moment  les  constructions  de  Fostât  (-1  On  peut  donc 
plus  raisonnablement  en  inférer  que  ce  couvent  tirait  son  nom  de  ce  qu'en  cet 
endroit  commençait  le  tin.  Je  reviendrai  sur  cette  question  lorscjue  je  parlei'ai 
des  dé])lacemenls  duNil  (deuxième  partie.  n°  18). 

3  2"  a)A2peN. 

Manuscrit  53  de  la  Bibliothèque  nationale,  178  \". 

ija)A2p6r4 

Manuscrit  Crawfortl ,  333  r°. 

MApKOypiOC  niMOriACTHpiOn  J\j^i^ji^CXi  (j*t>Jj^*;>« 

riU)X2pGN 

J'avoue  ne  pas  comprendre  l'article  de  M.  Amélineau  consacré  à  cette  loca- 
lité ((i'eogT.,  p.  i35)  :  fcle  monastère  est  cité  dans  la  liste  des  monastères  célèbres 
de  l'Egypte  ;  il  était  dédié  au  martyr  Mercure.  C'est  toutce  que  l'on  en  saurait,  si 
Abou  Selab  n'en  indiquait  la  situation  à  l'Ouest  du  Caire,  car  il  n'a  pas  encore 
commencé  la  description  de  la  partie  Est.  Il  en  sera  parlé  plus  loinr.  Malgré 
sa  promesse,  M.  Amélineau  s'en  est  tenu  à  ces  quelques  lignes,  du  moins  je 
n'ai  pu  voir  en  quel  autre  endroit  de  son  livre  il  a  repris  la  question.  11  est  cer- 
tain qu'Aboû  Sâlili  mentionne  ce  monastère,  mais  entre  Tourâ  el  Atfih,  car  il 

'■'  II,  182,  1.  3o  et  seq.  Aujourd'hui  le  mol  tin,  au  pluriel  atiàn ,  est  l'expression  courante  en 
Egypte  pour  désigner  un  domaine  rural.  —  '"^  Ibhl,  1.  1 1. 


— ^*.(  175  ).«— 

mentionne  rlc  Kliall  connu  sous  le  nom  de  Tourà  pjiioù  Ion  va  à  Atlih  sur  la 

•  I  •    • 

route  de  Daïi' Chahran-n  ^'l  Comme  TourA  et  Atfili  ne  sont  pas  précisément  à 
l'Ouest  du  Caire,  je  ne  m'explique  ])as  la  réflexion  de  M.  Amélineau.  De  plus, 
il  est  étonnant  que  M.  Amélineau  n'ait  pas  vu  dans  AFnkrizi  le  très  intéressant 
article  suivant  qui  a  déjà  permis  à  Wiislenleld  d'id(Militier  exactement  cette 
localité^'l  crDaïr  (^liaVan.  Ce  daïr  est  aux  limites  du  distiict  de  Tourà;  il  est 
construit  en  pierres  et  briques.  Là  sont  des  palmiers.  11  s'y  trouve  beaucoup 
de  moines.  On  dit  que  la  véritable  prononciation  est  daïr  Chabràn  ])ar  un  A  s 
(au  lieu  du  '^),  et  que  Cbahrân  était  un  sage  chrétien,  ou,  suivant  d autres, 
un  roi.  Ce  daïr  était  connu  autrefois  sous  le  nom  de  Markoùrioiis,  autre- 
ment appelé  Markoùrat  et  Aboù  Markoùrat,  puis  quand  y  habita  Barsoù- 
mâ  ibn  At  Tabbàn  il  fut  appelé  Daïr  Barsoùmà  etcn^^^.  D'après  Assemam, 
Bibliothèque  orientale,  II,  p.  lo  (cité  par  WustenfeldJ,  ce  Barsoùmà  était 
connu  sous  le  sobriquet  de  yl^x)!  el  ^Ouridn  c:lc  nuT)('').  La  carte  de  d'An»ille 
indique  bien  au  Sud  de  Tora  :  Deir  Bersum-il-erian.  VAtlas  (ÏE^rypie  men- 
tionne à  une  petite  distance  de  Tord  au  Sud  (jL?;x)!  -^*«^^i  Deijr  Barsoum  el 
'Aryàn'^-'K  Cette  dernière  indication,  déjà  relevée  par  Wiistenfeld,  donne 
l'emplacement  très  précis  du  couvent  de  (^liahràn.  C'est  aujourd'hui  Deïr  el 
Erian  ^l^î^i^'^^  qui  dépend  du  village  de  Ala'sara,  station  du  chemin  de  fer 
de  Hélouân. 


(j!.,^.-;-  ^.J=>-  Manuscrit,  f"  Ay  r";  traduction 
Evetfs,  p.  i/ii. 

'■^  M.  Butler  dans  la  note  h  de  la  pafje  lAi 
de  la  traduction  d'Aboù  Sàlili  dit  à  tort  :  ^The  site 
of  Shahràn  cannot  be  identifiedi. 

o->Ji  Urosj»  Oyjt_)  ^^1  IJvJi  ij^i  iSLL»  yL5  J-j  J^j 

L»jj«o  >j>>o  cj-£  y'-^-^l  rj^  '-*>*='7?-  !•  lli  P"  5oi, 
1.  53;  cf.  WisTENFELD,  Gcsch.  (ler  Coptcn,  texte 
arabe,  p.  36;  traduction,  p.  86,  n°3,  note  2, 


où  ridentificalion  est  bien  établie.  I'aetts, 
Churchcs  and  monasteries  of  Egypt  (Aboù 
Salib),  p.  3o5,  a"  3.  Qlatrehère,  Méiii.,  II, 
p.  5oo. 

'*'  Le  manuscrit  arabe  y  a  de  la  Bibliolbèque 
nationale  de  Paris,  contient  à  partir  du  T  3i  v" 
la  vie  ffdu  saint  bomnie  Anba  Barsoùmà  (L.^-..^) 
le  nu,  fils  de  Uadjih  al-din,  surnommé  Ibn  al- 
tebbàn  et  secre'laire  de  Schadjar  nl-dorr.  il  mou- 
rut en  l'an  io33  des  martyrs  (10/17  de  J.-C.)"'. 
Catalogue  de  Slane ,  j).  ty. 

'^'  Description  de  l'EfTypte,  XVIII ,  3*  partie, 
p.  i36.  Atlas,  feuille  3  1,  carreau ,  34. 

'*'  BoiNET-BKV,  Dictionnaire  Géographique, 
p.  i66. 


\ 


— 1-9.(  176  )kh~ 

93"  cAripo2Ba). 

Manuscrit  53  de  la  Bibliollièque  nationale,  folio  178  v". 


XnX   ICUA   nipGM   CGNZOTC   rip02BCU        «^^i  wu.io(s/t)<^yi^-JI  j-*^;*?  U! 
Manuscrit  Crawford,  333  r". 

AHA    ICUA   nipGM  C6N20T    CAnp02BCD        »^^] ^ju^  (sic)  Jj.^mJ\  ^JJ.J^   bî 

M.  Amélineau  (Géogr.,  p.  ^Sy)  dit  :  rril  m'a  été  impossiLle  de  retrouver  ce 
village  ;  cependant  je  crois  qu'il  devait  être  dans  les  environs  du  Caire  n. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'il  s'agisse  de  Ghoubrâ,  localité  bien  connue  de  tous  les 
habitants  du  Caire,  dont  elle  était  jadis  la  promenade  favorite,  et  qui  dépend 
du  gouvernorat  du  Caire  ^'l  Elle  était  célèbre  par  les  reliques  de  Jean  de  Sanboût 
et  Makrîzî  en  parle  dans  un  texte  fort  connu  que  je  vais  résumer  rapidement. 

rrLa  fête  du  Martyre  «Xa^'  «^^  se  célébrait  le  8  de  Pacbons  à  Ghoubrâ  dans 
la  banlieue  du  Caire.  On  jetait  dans  le  Nil  le  doigt  d'un  saint  renfermé  dans  un 
coffret  et  les  Coptes  prétendaient  que  cette  cérémonie  était  nécessaire  pour  que 
le  Nil  eût  sa  crue.  En  ySS,  le  sultan  envoya  le  wali  du  Caire  à  Choubrà  el 
Khîâm  dans  la  banlieue  du  Caire,  pour  y  détruire  l'église  des  chrétiens,  et 
enlever  la  relique  qui  fut  l)rùlée  v  ^-K 

Choubra  portait,  je  pense,  ce  nom  de  Choubrâ  el  Khîâm,  parce  que  la  foule 
immense  qui  v  allait  en  ce  jour  y  dressait  les  tentes  al  Khidm  :  ^Â  ^^A>«aÀj  dit 
Makrîzî  (I,  p.  G() ,  1.  3)  ;  -Uil  ^^xa^àj  dit  Ibn  lyâs  (I ,  p.  906 ,  1.  1 8).  Aujourd'hui 
encore  la  localité  porte  le  nom  de  Choubrâ  el  Kheïmat  «JUAil  J^  (^^  et  je  pro- 
pose de  voir  dans  le  «^^  l^i,  de  la  liste  des  églises  une  fausse  lecture  de  Ht-Jl  \j^. 

Le  martyr  dont  la  relique  était  à  Choubrâ  et  dont  la  fête  se  célébrait  le  8  de 
Pacbons  était  bien  Jean  de  Senhoùt,  car,  dans  le  martyre  de  Jean  de  Phanidjoït. 
il  est  dit  Gno^Ai  MniAnoc  icdamnhc  nipGn  -^gnzcdoyt  gtg  coyïï  Mno- 
a)orjc  ffla  fête  de  Saint  Jean  originaire  dePsenhooùt,  le  8  de  Pacbons  ^'^r.  Le 
icDANNHC  nipGM  '4^GN2CDOY^'  dc  ce  texte  est  bien  équivalent  àceluide  la  liste 

'"^  Ibid.,\>.  i55.  '''  Description  dc  V Egypte,  XVIII,  3"  partie, 

'^'  Khitat,  I,  p.  68-70;  traduction  Bouriant,         p.  1 46.  yii/fls, feuille  9 'i ,  carreau  10,  Ss^A  !. 


p.  196-197.    Ibn  Iyâs, //jstoîVe  d'Egypte,  texte         Carte  des  Domaines ,  Shouhrà  ol  Keïmat.  Boinet , 
arabe,  place  celte  destruction  en  789  (I,  p.  906).         Dictionnaire  géogr. ,    Choubrà   el   Khema    I 


Cf.  Renaudot,    Hist.  patr.   Alexandr. ,    p.  610:         *^;^^- 

S.  DE  Sacy ,  Not.  et  cxtr. ,  t.  IV,  p.  7.  Quatuemiîre  ,  '*^  Amélineau ,  dans  Journal  Asiatique,    1 887, 

Ilist.  des  Sultans  MamL,   II,  9''  partie,  p.  91 3.        8'  série,  IX.  p.  i85. 
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dos  églises  aiia  ko  a  riipGM  CGuzcDoyr,  l.c  -^  oslpoiir  nc:  (bins  lo([ii('l  ri  «-1 
l'article.  Le  Synaxare  cite  au  8  Bâclions  la  tète  de  Jean  de  Sanlioùt  ^^JJ!  Lo^^ 

Aboù  Sàlili  nous  apprend  que  le  corps  de  Saint  Jean  était  dans  ré|dise  df 
Dainanhoùi"  de  la  banlieue  du  Caire,  et  qu'il  tut  ])orté  à  al  'Adoùyat.  dans 
l'église  de  la  Vierge.  Une  voix  soi-titdu  collre  vXx^l  c^yb  pour  demander  son 
retour  à  fancienne  église  '-^  Ce  Danianlioùr  de  la  banlieue  du  Caire  est  évi- 
demment Damanlioùr  Cboubrà,  qui  existe  encore  :  c'est  la  première  station  du 
chemin  de  fer  du  Caire  à  Alexandrie. 

Dans  nn  autre  passage,  que  M.  Evetts  ne  paraît  pas  avoir  compris,  le  même 
AboùSàlih  parle  du  corps  de  wSaint  Jean  conservé  dans  une  dikhit  (sorte  de  collre 
servant  aussi  de  siège),  comme  étant  à  l'église  d'Aboù  Mînà,d'oii  il  fut  transféré 
à  l'église  de  Théodore  à  Damanlioùr  puis  à  l'église  de  la  Vierge  àCbouhi-à. 
suivant  les  déplacements  du  Nil^-^l 


'■'  Cilo  par  M.  Amklimîau  ,  GéoijT. ,  p.  /i  i  y  ,  à 
i'arlide  Sanhoùt. 

(->  Mail,  de  laBibl.nat.,  807,  f  AS  v";  liad. 
Eveils,  p.  1 89.  Le  traducleiir  n'a  pas  liés  exacte- 
ment rendu,  je  crois,  ce  passa,o-e.  Voici  le  texte 
arabe,  tel  que  mon  collègue  M.  Salmon  a  eu  la 
grande  obligeance  de  le  copier  pour  moi  à  Paris  : 

>»-)Ov-ïJl  Qv ...  -^  S-j-j  .x-ï  —:!''>  (j-*i-''  >-?'  'îî— ^'  y'^ 

(c'est-à-dire  l'église  d'al-'Adoùyat)    âx^I  eJ^-d 
jijo  j  yO  Uj  «;-•  (Eveils  ^Ji-i)  vr*-'  *^'  7^  '-^ 

fJfJl     jL.T_.-.-!|     i)|     J        -w^Ij    ÏOV-WM.JI     iL~wwi_5'(sic)    l  t     ;    .; 

(c-à-d.  à  celle  L4JI  j^^i  dJS  o^>u;j  i)jl  Lj^  ci^ 
de  Damanlioùr). 

Ce  qui  a  entraîné  le  traducteur  à  une  fausse 
interprétation  est  le  passage  xu  <^yxj  «j!  Ss  U 
qu'il  rend  ainsi  «•  because ,  se  it  is  said ,  tx'ken  lie 
was  in  tlie  neiglibourhood  of  it.  -n  Le  mot  irhen  n'est 
pas  à  sa  place,  il  doit  être  employé  api'ès,  avec  la 
conjonction  and,  pour  rendre  :  Uj.  Jl  faudrait  donc 
dire  :  ^ because,  so  it  is  said ,  lie  was  in  the  neigli- 

lluUelin,  1901. 


bourhood  of  il,  and  when  elc".  La  phrase  qui 
suit  est  donc  indépendante  de  la  première  et  ne 
doit  pas  être  régie  par  (t because". 

'^^  Trad.  Eveils,  p.  \oh,  manuscrit  arabe  de 
la  Bibl.  nal.,  807,  T  80  r°.  \oici  le  texte  aiabe, 
lel  ([ue  me  le  communitjue  mon  ami  M.  Hlochct, 
conforme  d'ailleurs  au  Icxle  donné  par  M.  Eveils 


tr*  'r^rîj»  J^^'   U^i  Os-^ 


BJsjÛ  J^X   ^S^Jl    ^^0^_x_S   »..^S-'I    J~-C    ~j  ^  ^  .40 

L^î.LS   .>J^^j    I — ;-ij    S\X~~J|    >«M.-0   Jl    JjuJl^   ^«r^^'' 

J.l  (j^  cj^-I  èfs-^i-'l  vJHr^  -^^J^  ^-^  i-i^  *^ry;  (S-^\ 

Le  traducteur  croit  que  <jl  JuLl»  s'applicpie  au 
fleuve  et  il  traduit  Sju^  Jl  JJLa  par  fchanged  ils 
bed  uulil  it  reached  the  cluirclm;  mais  il  faut 
lire:  J^-^  "il  lut  transporte  à  l'église''  ce  qui  nc 
peul  s'entendre  (jue  du  corps  du  martyr  ,Vn--s. 
os,.,^}.^.l|.  La  particule  o  indique  {{-('néralement  le 
changement  du  sujet  et  connue  le  fleuve  y^\  est 

ai 
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Damanlioiu'  GIioiil))"à  portait  aussi  le  nom  de  Damanlioiir  acli  clialiîd  (Da- 
inaiihoui' du  martyr)  »Xx^i  ji^^^ui  comme  l'a  déjà  remanpié  Qiiatremère^'l 
^àkoiit  mentionne  un  Damanlioùr  appelé  Damanlioùr  acli  clialiid  séparé  de 
Fostàt  par  ([uel(|ues  milles  (-).  JJElat  dr  /7î<^'y^;;^' publié  par  Silvesti'e  de  Sacy 
donne  les  deux  localités  suivantes: 

\jA.it  ^^^     Dauianliour-Scliobra 
iJ\  \j^  g^  ^-fA  !;-^'^      Scliobra  al-Kliimèli,  ou  Scliobra  al-Scliéliid^^l 


Ibn  Doukmàk  mentionne:  Damanlioùr  Clioubrà  Y^ù  ;^^:>  qui  est  à  côté  de 
Cbouhrà  \j^  <^W-  <i^  <?t  Cbonbrà  al  Kliaïmat,  x«-Aii  l^  qui  doit  être  l'équiva- 
lent de  1^  Cihoubrà  ('l  Ce  nom  de  ffmartym  ajouté  tantôt  à  Damanlioùr, 
tantôt  à  Cboubrà,  vient  sans  doute  des  transferts  successifs  du  corps  de  Jean 
mentionnés  par  Aboù  Sàlih. 

L'identité  de  x^^  1^  avec  «^a^I  Ljui  on  c^j^^-iJ'  }x^  oii  ];^  n'étant  pas  dou- 
teuse, on  peut  se  demander  ce  que  représente  le  copte  CAnpo2B<D. 

M.  Amélineau  {^(iéogr.  p.  A5y)  ne  considère  comme  équivalent  de  Scbonbrà- 
Pialiimeb  que  ripozBa), négligeant, j'ignore  pourquoi,  l'élément ca  et  rr imagine 
que  par  k^^  on  a  voulu  transcrire  sscuet  qu'au  lieu  delà  lettre  -il  aurait  fallu 
écrire  cjm\  Il  me  semble  bien  plus  rationnel  de  considérer  cxnpo  comme  repré- 
sentant (iboubrà.  On  a  deux  autres  exemples  de  la  transcription  copte  de 
Cboubrà  :  .xespo  MejiGcmG  Ua*«-u  t^  et  J^cespo  maohni  ^  \jj<^  (^l  Gomme 
la  transcription  du  t_>  arabe  est  plutôt  n  ('')  que  k  et  celle  de  c  pour  ^i  qui,  a 
pu  être  lu  ^,  est  aussi  admissible  que  celle  de  .x,  celle  de  CAnpopourî^ 
est  des  plus  défendables. 


sujet  dans  la  plirase  qui  procède  immédiatement, 
il  ne  peiU  Tèlre  dans  celle-ci.  Par  suite  JJLiJi ,  cpii 
vient  après,  devra  s''appli(jucr  au  même  sujet. 
Le  fleuve  se  déplace  deux  l'ois,  et  deux  fois  le 
corps  est  transporté.  La  raison  pour  laquelle  on 
le  transporte  successivement  est  évidemment  qu'il 
devait  être  dans  le  voisinaoc  iuunédiat  du  Nil 
pour  la  cérémonie  susdite. 

''^  Mémoires  Géojmphiqucs ,  1,  3Go. 

JL^I  bUx-oLt!  jjoj  L4JL0  éd.,  Wiistenfeld ,  II, 
Coi. 


^''  Abdellatif,  p.  598,  n"'  17  et  18.  Cf.  l'é- 
dition arabe  du  même  texte  Kitàb  al  tuhfn  il  sa- 
niija  dans  les  Puhl.  de  la  Bibliothc/juc  Khcdiii(dc , 
X,  Le  Caire,  1898,  p.  7. 

'*'  Description  de  V Egypte,  V,  ^jO,  1.  10  et 

^^'  QiatremIîuk,  Mémoires,  I,  p.  5o'2.  Cham- 
POLI.10N ,  L'Eipipte  sous  les  Pharaons ,  II ,  2  -2 1 .  Amé- 
LiXRAU  ,Géographie,\).  i6()-i5o. AkebulaDj/om»*/». 
Asiatique,  2°  série,  XIII,  p.  61 4,  mentionne  les 
formes  xenpo,  xespo  et  x.ec}>i'o. 

'"'  Cf.  le  tableau  que  j'ai  dressé  j)age  8. 
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Resterait  le  terme  zbcd.  Or  Parlliey  donne  à  ce  mol  dans  son  dictionnaiif  l<'s 
deux  sens  bien  distincts  de  "xipera-^  et  r  lahernaculiinm  '^;  donc  zkcd  irpoiid 
exactement  à  îUjJ^.  M.  ().  von  [.,emm  a  1res  nellemcnl  élaMi  ce  dcii\i(''inc  sens 
de  2Ka)  ^Zelt,  a-xtjvri^'-l  Mais  il  dit  à  loit  r  in  den  Lcxicis  iciill  zk(1)-  piiisfjuc, 
nous  i'a\ons  \u,  il  se  trouve  dans  Parlliey.  La  cerlitiide  de  ce  sens  conlirme 
mon  livpotlièseqiie  x^^  est  une  fausse  lecture  pour  iU^  ou  f^jJl,  et  aj)porte. 
par  suite,  une  preuve  décisive  de  r(''(|uivalence  c:AFipo  =  !>j«i,. 

qIi"    -j'MOIIAXA    MniCICMGACDIJ. 

Manuscrit  53  de  la  Dii)liolliè(|iie  iialionale,  folio  17/i  r". 

rCOIT-IOC  -)-   MOIIAXA  MinCICMGXCOti        ^vs-Ji  «jy^  C**^r^  i^)^ 
Manuscrit  Crawlord,  i'olio  333  r". 

rGCOpnOC    -{-MOIIOXA   MIIICICMGXG)!!         ^va-«JI  -J^OjC:  (J**-^j^  (^)^ 

M.  Amélineau  {^Géogr.,  p.  355)  interprèle  -f-MOiiAxx  comme  indiquant  un 
monastère  de  femmes;  mais  c'est  évidemment  une  corruption  de  MoriH=àu>u» 
que  nous  allons  retrouvera  l'article  sui\anl. 

il  conjecture  que  le  nom  copte  de  ciCMCxœn  comme  i'arahe  correspon- 
dant 2:j-fr*«  signilie  (x huile  de  sésame ")\  Je  crois,  en  ellet,  qu'on  peut  le  décom- 
poser en  ciCM,  forme  contractée  du  grec  a-rfaaixov  ccsésamer)  (^)  et  cxcuti  (grec 
ekaiov)  fc  huile  n(''l 

Minîat  as  sîradj  (ou  ach  cluradj)  est  exactement  idenlifié  par  M.  Amélineau. 
On  le  trouve  marcjué  sur  le  plan  de  M.  Uavaisse  que  j'ai  reproduit. 

Ihn  Doukmàk  nous  appiend  qu'il  était  même  chose  que  Minîat  ai  oumarà 
\y>^\  iUÀx.(^l  l^État  de  ÏEgDpe,  publié  par  S.  de  Sacy,  le  dit  aussi ('^);  l'illustre 
orientaliste  ajoute:  ce  suivant  Yàkoiit  #0»^^^  al-Omara  est  un  lieu  dillerent  de 
Monijet  al-Schiradj  cl  ce  dernier  se  nomme^jjy»i)l  i.fSji> Mon t/et  (demi r-.  Je  ne  m'ex- 

'')  P.  222   cl  6G3.  M  Tallam,  ni  Peyron  ne  ''''    -j^^-.  et  r.]^^  on  _i^^  ol  ~t^  vitMil  du 

donnent  ce  sens,  et  s'en  tiennent  à  i-vipei-aii.  j)ersan  s.^  «-hiiilo  de  sesanie".  I-ane,  Diciion- 

Mais  tous  deux  donnent  pour  fftaljernaculiuni  nairc  arabe ,  siib  rcrbo. 

^HiBi  équivalant  au  théhain  2HIKI.  '*'  V.   '17,1.  10. 

'■'  Kleine  koptische  Stiidien,  x-\\,  p.  160.  '*'  AbdcUaùf,  p.  ôc)(),  n"  92:  cf.  «'dit.  aral»o 

'''  Parthey   donne   cim,  forme  encore  plus  «lu  même  texte  {Publ.  de  la  Uibliotheque  Klirdi- 

contractée.  Vocabulaire,  p.  108  et  ^1/49.  vlale,  X).  p.  7. 

a3. 
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])li(juc  pas  cette  assertion  de  S.  de  Sacy.  Dans  le  Mouadjam  al  boulddn,  lAkoût 
dit  simplement  qne  ^j-a-cJI  <Ji>yoo  est  une  petite  ville  située  à  un  farasange  à  peu 
près  du  Caire  sur  la  l'oute  d'Alexandrie'^^  et  il  n'y  parle  ni  de^jyoiil  iuyu  ni  de 
Loilî  à^fSjo.  Dans  le  Mouchlarik  il  dit  à  deux  reprises  que  ^^^^1  iOywo  est  appelée 
à  la  lois  Vj^iJÎ  a^  et  wuoi)l  iu>o<>'"-'. 

Dautre  part,  si  Ibn  Doukmàk  a  raison  et  que  Miniat  as  Siràdj  et  Minîat  al 
Oumarà  sont  identiques,  ce  dernier  doit  dilTérer  de  Minîat  al  amîr  où  la  liste 
des  églises,  comme  nous  allons  le  voir,  mentionne  une  autre  église. 

9  0"  niMONH  MiiAMepe. 

Manuscrit  53  de  la  Bibliothèque  nationale,  17^  r°. 

reœpnoc  niMorm  mhamgpg  j-fy^^^  '^yy»  C*-^j^ 

Manuscrit  CraAvford,  333,  r°. 

reœprioc  ni  moi  m  M^A^î6p6  v>y<>^i  ^.  (j*^^?^  <^;^ 

Je  conjecture  que^^iJÎ  iux*  est  même  chose  que  i^^iJi  al  Amîriat  que  V Atlas 
d'Egjjpte  place  dans  le  voisinage  immédiat  de  Miniet  el  chirîdj  [sicY'^'i  g.^^\ïjju» 
et  qui  est  mentionné  par  Ibn  Doukmâk'^)  et  VEtat  de  FEgi/ptc  (^l 

Toutefois,  il  est  possible  que  M.  Amélineau'"^  ait  raison  d'y  voir  plutôt  un 
village  du  même  nom  dans  le  district  de  Bedrechin.  Je  remarquerai  seulement 
que  la  transcription  AMepe  répond  plutôt  à  \y>\  cju'à^î  et  C[ue  par  conséquent 
niMONH  MnAM6p6  soi'ait  plutôt  la  transcription  de  |^iJ!  iu^u  que  dejjui,:^}]  jUxjo. 
Il  semble  donc  qu'il  y  ait  une  certaine  confusion  chez  les  Coptes  et  chez  les 
Arabes  dans  ces  divers  noms. 

A  mon  avis,  il  faut  distinguer  ^j^l\  x*-oo  et  j^iJI  iuuuo  comme  dans  la  liste 
des  églises,  et  admettre  que  le  nom  de  V^;»i)i  iujL«  est  donné  aussi  tantôt  à  l'un 
tantôt  à  l'autre ,  d'oti  la  confusion.  Mais  je  dois  reconnaître  que  cette  conclu- 
sion ne  s'impose  pas. 

(')  Ivlilion  Wr.slenfeld,  IV,  675.  '''  V.  /i5,  1.  G. 

t')  Édition  ^Viislenfeld  ,  ho8  et  /109.  ^^^  AbdeUafif,  \).  097,  n"  5  ;  Publ.  de  la  Biblio- 

'''  Voir  Description    de  l'Egijptc,    L    XVIII,  thcque  Khédiciale,  X,  p.  6,  1.3. 
3° partie,  p.  iho.  Atlas,  feuille  a/j,  carreau  10.  '"^^  Géogr.,  p.  aSG. 


DEUXIEME  PARTIE. 

COJKCTLRES  SUR  LES  NOMS  DE  DIVERSES  LOCALITÉS. 


l"    XMMI. 


Ce  mot  a  deux  sens  cr Egypte -n  etrrfeu,  foyerr.  Il  est  vrai  que  ce  dernier  sens 
n'est  pas  absolument  établi  car  c'est  un  àVa^  \tyô\t.tvov.  M.  l'abbé  Ilyvernat,  que  jai 
consulté  àcesuiet,  m'écrit:  aLe  motxHMi  danslesensde  fover,  ne  se  rencontre, 
à  ma  connaissance,  que  dans  le  panégyrique  de  u;GuoY'h  par  biica  contenu 
dans  le  Coà.  latte.  LXVl  et  dans  le  Cod.  Borg.  Memphit,  XXVI  qui  est  la 
copie  du  Cod.  Vatic.  par  Tuki.  Zoega  dans  son  Catalogue,  p.  33  et  suiv.,  en  a 
publié  et  traduit  des  extraits.  C'est  là  que  Tattam  a  pris  le  mot.  \ous  le  trou- 
verez à  la  page  3^,  ligne  3,  dans  la  pbrase  suivante  :  ug  '|-c|)f>cD  rxp  ig  o^'Oz 
HAipH-}-  GY2GMCI  (l)A'r6fj  -l^xHMi  GyTAOYG.  M.  Améliueau ,  depuis,  a  publié 
ce  panégyrique  in  extenso^i.  Je  lis,  en  elFet,  dans  Zoega  {^Catah,  p.  Ao)  r  Hiberno 
tempore,  sedebant  juxta  focum-n  et  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  archéologique, 
française  du  Caire,  t.  IV,  où  M.  Amélineau  a  publié  le  texte  et  la  traduction  de 
la  Vie  de  Scbnoudi,  à  la  page  G3  :  rrcomme  c'était  lliiver,  ils  étaient  assis 
près  d'un  femi.  11  semble  bien  résulter  du  contexte  que  le  mot  -j-xhmi  doit 
désigner  soit  rrle  foyem  soit  ce  le  brasero  ii  soit  crie  fourneau -îi  :  l'expression 
cr comme  c'était  l'biver-n  nécessite  ce  sens.  A  ce  sujet,  mon  collègue  M.  Lacan 
m'a  rappelé  l'bypotbèse  suivante  présentée  par  MAI.  Borcbardt  et  Scbafer.  Le 
signe  sM  hem,  employé  pour  désigner  l'Egypte ,  et  dont  pi-ovient  le  khmg  tbébain 
et  le  xHMi  mempliitique,  représente  non  pas,  comme  on  le  croit  communément, 
une  queue  de  crocodile  ou  de  cpielque  poisson,  mais  un  amas  de  charbon  d'où 
sortent  les  flammes.  AI.  Gritlith,  qui  mentionne  cette  hypothèse (^^,  dit  qu'elle 
ne  concorde  pas  avec  ses  fac-similé;  mais  si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  la 
publication  récente  de  M.  Percy  E.  Nevvberry  sur  le  tombeau  de  lîeklimara, 
on  verra  des  fourneaux  dont  la  flamme  s'écliappe  représentés  d'une  façon 
presque  identique  au  signe  hiéroglyphique  M^-\  Les  auteurs  decetle  hypothèse 

'"'  .1  collection  ofhiéroglijphs,  1898,11.  aS.  (siirlout  dans  le  ref>islre  inférieur  de  droite").  Cf. 

'*'   ï'/ic ///è  o/7?f/./t;»rtm,  planches  XMI-X\  111         ^IREV,   Tombeau  de  Rcl.hmara  [Mémoires  de  la 


ont  pensé  an  sens  dn  tlièine  hn  cr noirci,  mais  elle  concorderait  bien  mienx  avec 
le  sens  de  rcbrasien^  de  xhmi  (jiii  résulte  de  la  Vie  de  Sclinoiidi.  .Fajontei'ai  qne 
l'idée  primitive  de  feu  rend  foi't  bien  compte  des  denx  sens  ordinaires  de  la 
j-acine  sm  i°  noii'cir  2"  consumer  (le  temps,  la  vie,  etc.). 

M.  Amélinean  a  signalé  un  curieux  texte  tliébain  d'après  lequel  l'Egypte 
aurait  élé  appelée  khmg  rrsoit  parce  qu'elle  est  noire,  soit  parce  qu'elle  élait 

une  KIIMC"   GTBG  IIAI    NTAY'l'    PINGM   .XG  KHMG  H    GOKG  X.G   CKHM    H  .XG    OY" 

KiiMG  TG^'l  M.  Amélineau  déclare  ignorer  ce  qu'est  une  khmg;  il  me  semble 
(jue  c'est  la  même  cliose  que  xhmi,  et,  qu'on  peut  fort  bien  dire  de  TEgvpte 
qu'elle  a  été  un  crfoyei'i^  de  lumière  et  de  civilisation,  rr  un  pliare  lumineux-n^'-^ 
dans  riiistoire. 

Je  serais  fort  porté  à  croire  que  la  x^i"'«  des  Grecs  U-f^CJ!  des  Arabes,  l'alcbimie 
dérive  de  ce  sens  de  xh  m  i.  La  cliimie  n'a-t-elle  pas  toujoui's  été  la  science  du  feu  ? 
.lusqu'à  Lavoisier  elle  n'était  pas  autre  cbose  que  l'étude  de  l'action  du  feu  sur 
les  corps,  et  la  tliéorie  du  pblogistique  semblait  être,  avant  lui,  le  dernier  mot 
de  cette  science. 

Peut-être,  aussi,  le  tlième  égyptien  /iV/i  est-il  le  même  que -celui  du  grec  xa- 
ynvos  et  du  latin  camimis. 

Hamaker  a  supposé,  avec  raison,  je  crois,  que  le  mot  cliam'  qui  entj'e  en 
composition  du  fameux  Kasr  acli  cliam'  venait  non  pas  de  l'arabe  «^  rrcire, 
bougie  i:  mais  du  xhmi  égyptien^-*)  etM.  Butler,  sans  connaître  cette  bypothèse 
de  Hamaker,  a  émis  la  môme  idée^'*^.  Cette  rencontre  de  deux  savants  auteurs 
est  une  présomption  en  faveur  de  la  tbèse,  et  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
pensaient  au  sens  de  xhmi  feu,  et  n'y  voyaient  que  le  nom  de  l'Egypte. 

Or  le  Kasr  acli  cliam',  était,  d'après  la  tradition  conservée  par  les  auteurs 
arabes,  un  temple  du  feu,  et  Makrîzî  nous  donne  comme  explication  du  mot 
charn,  qu'on  y  allumait,  à  certaines  époques,  les  cires  ^^^1  ^^\ 

Cette  étymologie  est  forgée  à  plaisir.  Ibn  lyâs  [Hist. ,  I,  p.  1  5 , 1.  y  G)  l'attribue 

Mission  arch.  française  du   Caire,   V,    fasc.  i ,  ''^^  Bains  le  Liber  de  e.rpuffnaiionc  Meinphidis , 

pl.XIIt).  cité   par  Reinaud,   Géo>>raphie  d'Aboullida,  H, 

'"'   Géographie,  p.  226.  iG3,  noie. 

'■^''  C'est,  si  mes  souvenirs  sont  exacls,  Tcxpres-  ''^  Aboù  Sàlih,   trad,  Evetls,  p.  79,  n.  h. 

sion  dont  s'est  servi  Renan  quekpie  part  en  par-  *^'  Khitat,  I,  p.  287  *J^  jsï^  y^iiUl  \S^  yl5j 

tant  de  l'Egypte  et  de  la  Chalde'e.  ^1  ^4^  J^o~';  i  j:*^^''- 


î 
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à  al  Wàkidi.  Al  Wnkidf  ourom  fa^jo  ([u'on  a  sons  son  nom,  donne  de  ri']|j\j)te 
et  de  sa  con(|ii(He  le  récit  le  plus  i'0inan<'sque  ",  il  a  été  édile,  récemment, 
an  Caire  en  loiO  de  rHé(jii'e.  Le  texte  (il  98,  1.  .jo)  n'est  pas  aussi  explicite 
rpie  celui  (|ue  lui  attribue  Ibn  lyas;  il  se  contente  de  celte  plirase  assez  peu 
claire  d'ailleurs  :  J^l  ^^  ^j^^)jç?  iJ  aoi)  ^^\jMa3  ,^,yw  Uî^  mot  à  mot  :  rron  l'ap- 
pelait Kasr  acli  cliam'  parce  (pfil  n'était  jamais  vide  du  cliam  des  rois-.  Qu'est 
ce  que  le  cliam  des  rois  J^!  ^  ?  c'est  ce  que  je  ne  puis  décider.  \  àkoiit  a\oue 
qu'il  ignore  la  raison  de  cette  ap])ellalion(-^,  et  il  ditaillcursque  le  cliàleau  portail 
aussi  le  nom  de  Kasr  ach  ciwhn  ^liJ\y^  (''l  Ces  deux  formes  -U,  et  x^  li'aliissenl 
un  mot  d'origine  étrangère,  capricieusement  transcrit  par  les  Arabes,  et  la 
seconde  est  évidemment  sous  l'influence  de  cette  tradition  du  feu.  Par  basard, 
le  mot  cham  ^civei)  évoquait  l'idée  de  flambeau.  11  n'en  fallait  pas  tant  pour 
créer  une  étymologie  arabe.  La  forme  -U,  chdm  ou  cliém  est  proIjaMement  la 
plus  ancienne.  Makrîzî  l'ignore.  La  transcription  du  x  [Ji'ec  en  jji  arabe  n'est  pas 
rare  ^'l  Je  me  rallie  donc  à  l'opinion  de  Hamaker  et  de  M.  Butler,  avec  celte 
nuance  cependant,  que  le  mot  xhmi  d'où  est  dérixé  ;t^  signifiait  rrfeui  et  non 
«  Egypte  r. 

La  forteresse  de  Babylone  étant  un  poste  d'observation,  il  devait  y  avoir 
toutes  les  nuits  un  feu  permanent  ^^^  et  on  la  désignait  sous  le  nom  de  bak\'- 


'*'  Voir  Hamakeb,  Liber  de  c-rpugnntionc 
Mcmphidis. 

'')  Éd.  Wiislenfeld,   IV,  112,  1.  17.  ^^^\  i)j 

^'^   Ibid,  p.  55 1  1.  G.  -LiJl  y^Sj  y^l  ^j^ï  Syew 

'*'  Cf.  JÇo^_i,  x^sipoTovia.  [Xhoù  Sàlili ,  tra- 
duction Evetts,  p.  loG,  n"  h).  Inversement  le 
ji  arabe  initial  est  rendu  par  x  en  espag-nol. 
Dans  l'oi-lhog-i-aphe  moderne  cet  x  est  remplace 
par  j  (Engelmaxn  et  Dozv,  Glossaire  des  mois 
dérivés  de  l'arabe,  Leyde,  1869,  p.  17). 

('^  Istakhri  nous  rapporte  que  lorsque  le  Pha- 
raon se  rendait  de  Mem|)Iiis  à  Iléliopolis,  des 
feux  s'allumaient  sur  le  Moukaltam  pour  avertir 
les  populations  de  son  départ  et  de  son  retour. 
De  Goëje ,  Uibl.  Géoirr. ,  I ,  p.  1  oG ,  1.  2  :  ^.^^  ^j^, 


>Xj 
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Cf.  Yàkoùt,  Gcon.  WorL,  IV,  p.  GG8, 1.  2 1.  Cette 
tradition  paraît  èli-eenjprunléc à  IIjuAbd  al  llakam 
qui  dit,  en  parlant  du  Moukallam  :  yli'Jo  JUL.J 

I>-^-C  ;LiJ|    Ij!^    liU  ^I   00».*  J^'iX\   J^   yL5^   ^-^ 

^.-.fi  ^j^.  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  ma- 
nuscrit 1G87,  p.  217.  Cf.  Al  Koudui  cité  par 
Makrizi ,  kititat,  Il ,  9  55  , 1.  2  i .  J'en  reparlerai  à 
l'article  Moukailam  (n°  17). 


ACDfj  rjxHMi  OU  irrc  xhmi,  c'est-à-dire  la  Babylone  du  feu,  pins  couramment 
xHMi.  IjCS  Arabes  qui  connaissaient  déjà  l'équivalence  dans  leur  langue  de 
^-«2;o  avec  XHMI  Egypte,  ont  donné  à  la  localité  le  nom  dcj^^.  De  là  vient  que  le 
nomdcFostàtet  celui  de  Misr  sont  absolument  synonymes  chez  tous  les  auteurs 
anciens.  Le  mot  arabe  minry^^ pluriel  aimdr  ^La*5  a  encore  un  autre  sens,  celui 
de  cr capitale,  grande  ville i\  C'est  en  ce  sens  que  nous  verrons  al  Moukaddasî 
dire  que  al  Foustàt  est  le  mûr yaiS  et  même  le  mî^r  de  W\^v  j*^yau6''^\  C'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  d'autres  passages  d'auteurs  arabes  où  il  est  dit  que 
Mempliis  était  Misr  l'ancienne  'S^ô<il\ y^j»  ('l  De  là  probablement  est  venue 
l'erreur  que  j'ai  déjà  indiquée  assimilant  Fostàt  (à  cause  de  son  nom  *.cC>odi^^>«2x.) 
à  Mempliis  (-^l 

9°    XAMAIAN. 

Une  conjecture  plus  risquée  m'amène  à  croire  que  ce  mot  vient  de  la  même 
racine  par  l'intermédiaii'e  d'un  mot  grec  comme  to  x^!^^^°^  o^^  x'^f^°^^°^^^  (canal) 
de  XHMI.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  i  Qiy)  que  le  Klialidj  appelé  ainsi  en  copte 
longeait  le  piedduBabloiin  moderne.  Si  le  mot  copte  n'est  pas  une  déforma- 
tion du  mot  arabe  khalidj,  ce  qui,  après  tout,  serait  possible,  on  peut  hasarder 
cette  hypothèse ,  avec  toutes  réserves  cependant.  Elle  aurait  aussi  l'avantage 
d'expliquer  le  mot  xamgoc  signalé  dans  le  martyre  de  Jean  de  Phanidjoït  (voir 
plus  haut  p.  i36). 

S*"    KeniTCD    BAByXCDN. 

L'équivalence  de  ces  mots  avec  Kasr  ach  cham'  étant  établie,  Kcni-rcD  doit 
être  considéré  comme  l'équivalent  du  Kasr  arabe. 

La  première  hypothèse  qui  se  présente  à  l'esprit  c'est  que  kchitcd  est  une 
déformation  de  KGci)pcb  que  nous  avons  vu  entrer  dans  la  formation  de  kgu^- 
pcDMi.  Cependant,  comme  l'altération  est  un  peu  forte,  je  proposerais  une 
autre  hypothèse. 

Makrîzî  nous  dit  qu'on  montrait  encore  au  Kasr  ach  cham'  une  koubbat 

<"'  Ed.  (le  Goëje,  19^,  1.  6;  197,  1.  10.  reur  est  sig-naleeel  coniba Hue  fort  jiulicieusement 

*''  Par  exemple  dans  Kalkachandi  (éd.  Wûs-  par  GuiUanine  de  Tyr,  Hist.  or.  des  Croisades 

tenfeld  ,  p.  4i,  rrAltMicrn;nis.  18  r°,iurooLJ|  y^^)-  [Acad.  des  Iiiscr.),  I,  206:  cf.  éd.  P.Paris,  II, 

'''  Voirplnshaut,  page  i5â,  note. —  Celle  er-  278. 
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(coupole)  <jus  reste  de  l'ancien  leniple  dn  leii  éri<jé  là  pai-  les  Perses  et  en  face 
(le  lacinelie  était  un  masdjid.  Elle  portait  le  nom  de  koiihljat  ad  donkliàn  ~i;i 
coupole  delà  fumée  ^'^-i.  (]'est  ce  (jue  Fourmont  appelle  :  r  KoMl)|jel-il-fais  ou 
le  dôme  des  Perses  (-^^ti. 

Ibn  Doukmak  conllrme  ces  détails  et  nous  dit  (|ii  il  v  avail  là  un  uiasdjid 
appelé  Masdjid  al  Kouhhal,  près  d'une  Kouhbat  romaine  <jUjU^;  ;  ce  masdjid 
donnait  son  nom  à  tout  un  quartier  important  du  Kasr  ar  lioiim  :  KltalJ  masdjid 
al  koubhat^^^  qui  comprenait  lout  la  parlie  Est  du  Kasrcomme  je  l'établirai  dans 
ma  topograpbie  de  l^^^stàt. 

11  est  possible, — ^mais,  faute  de  textes,  on  ne  peut  que  le  supposer,  —  que 
le  Kasr  acb  cliam'  ait  été  désigné  dans  son  entier  par  cette  Koubbat  caractéris- 
tique. Dans  ce  cas,  Kcnri-u)  KAsyAcuri  serait  la  transcription  exacte  de  l'arabe 
ijji^ii  au»;  toutefois,  la  syllabe  vay  sei'ait  superflue,  semble-t-il^'lLa  conjecture 
est  donc  assez  attaquable  et  je  ne  la  présente  c|ue  parce  (|u'elle  me  paraît  l'être 
moins  que  la  première. 

/i°   Tendoliixyas. 

La  cbronique  de  Jean  de  Nikiou  nons  apprend  qu'il  y  avait  entre  Babylone 
et  Héliopolis  une  ville  appelée  Tendoùnyâs'-'l  Je  résume,  à  ce  sujet,  le  récit  qu'il 
fait  et  qu'on  ])eut  parfaitement  sui\  re  sur  le  plan. 

'Amroii,  campé  à  Héliopolis,  est  attaqué  par  les  Romains  qui  sortent  de  Ba- 
bylone.  Dans  la  prévision  de  cette  attaque,  'Amrou  qui  a  reçu  des  renforts  ''  . 
a  dissimulé  deux  corps  sur  le  passage  des  Romains  rrl'un  près  de  Tendoùnuis, 
un  autre  au  Nord  de  Babylonei-).  Conformément  aux  ordres  qu'il  a  donnés,  ces 


'"'  I,  287  , 1.  2.5  ;  cf.  Yàkoùt,  Dictionnaire ,  IV, 

119,1.    i5. 

('-»  P.  118. 

'•')  IV,  1 5, 1.  37  ;  8 1. 1. 1 4  et  1 6  :  V,  9 4, ligne /l. 

'"'  A  moins  qu'on  n'y  voie  un  préfixe  de  bx- 
BY^tuN  analOjO'iie  au  g  ([ui  précède  ce  nom 
(voir  plus  liant,  p.  i5-2). 

'^'  ZoTENBEiiG,  Not.  et  cxlr.  des  manuscrits, 
XXIV,  1"  parlie,  p.  667  et  558. 

<°'  Ces  renforts  devaient  élre  constitués  par 
l'armée  de  Zoubaïr  ibn  al  'Awwàni  dont  le  rôle 

Bulletin,  1901. 


d'avanl-garde  est  sijjnalé  maintes  fois  par  les 
auteurs  arabes.  L'avant-garde  portait  le  non' 
de  (fceux  ilu  (lra[)çau-<  nlil  arràijat  âjI  'iJl<6|  ou 
simplement  arràijat  iL3\J\  (Ibn  'Abd  al  Ilakam. 
manuscrit  de  la  Bibliofhècpio  nationale  de  Paris. 
n"iG87,  page  l'io;  Ibn  Kliallikàn.  traduction 
de  Slane,  II,  page  87;  .Makrizî,  Kliitat,  II, 
page  -297,  1.  '«,  etc.)  Leur  cbef  s'appelait  sans 
doute  (TY/7/  arràijat  iol  Jl  Jlj  d'où  le  nom  à  peine 
d('form(''  de  Wahvàrya  (pie  lui  donne  Jean  de 
JNikiou. 

a4 
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deux  corps  prennent  à  revers  les  Uoniains  engagés  contre 'Anirou.  Leur  déiaile 
livre  la  ville  de  Tendoùnyàs  aux  iVrabes. 

Il  est  évident  qu'il  y  a  trois  villes  distinctes  :  Babylone,  Tendoùnyàs  et  Héliopo- 
lis. Bien  avant  la  conquête,  il  y  avait  dans  la  plaine,  précisément  entre  Babylone 
et  Iléliopolis ,  une  localité  que  les  Arabes  appellaient  Oumni  Douneïn  ^:>  -!  ^'l 
Cette  foi'me  ai-al)isée  vient  évidemment  de  quelque  nom  copte  du  type  oyM- 
j^oyiiWH  qui  joint  à  Farticle  devient  toym-^oyn^'h  et  présente  ainsi  sulli- 
samment  de  ressemblance  avec  Tendoùnyàs  pour  autoriser  ridentification  des 
deux  noms  que  je  propose.  M.  Amélineau  propose  l'étymologie  :  -f  xnTCDrjiAC  (-', 
cpii  est  certainement  très  acceptable,  et  à  laquelle  je  me  rallierai  volontiers,  en 
proposant  seulement  -J-antcdminac  pour  mieux  explicjuer  la  forme  arabe, 
dont  la  vocalisation,  donnée  par  Yàkoùt  dans  son  grand  dictionnaire,  est,  d'ail- 
leurs, sujette  à  caution. 

Je  ne  puis  admettre  avec  M.  Amélineau  que  rr  la  ville  de  Tendoùnyàs  dont  la 
garnison  avait  péri  et  dont  il  n'était  l'esté  que  trois  cents  bommesii  (cbronique, 
loc.  cit.),  fût  une  simple  tour  de  la  forteresse  de  Babylone.  Une  telle  liypotlièse 
non  seulement  ne  concorde  avec  aucun  passage,  mais  encore  contredit  visible- 
ment celui  cpie  je  viens  de  citer  lec[uel  suppose  certainement  à  la  ville  une 
garnison  de  quelques  milliers  d'iiommes. 

M.  Zotenberg  place  cette  localité  fc  d'après  notre  texte -n  au  Sud  de  la  Citadelle 
de  Babylone,  et  y  voit,  en  fin  de  compte,  le  quartier  méridional  de  la  ville. 
C'est  sans  doute  parce  que  l'un  des  corps  était  au  Nord  de  Babylone  et  l'autre 
près  de  Tendoùnyàs,  c|ue  ce  savant  en  conclut  que  Tendoùnyàs  était  au  Sud; 
mais  une  telle  conclusion  est-elle  si  légitime?  Tout  au  plus  pourrait-on  dire 
que  le  corps  placé  près  de  Tendoùnyàs  se  trouvait  ailleurs  qu'au  Nord  de  Ba- 
bylone, et,  encore,  il  est  tout  aussi  admissible  que  les  indications  topograpbi- 
ques  de  .lean  de  Nikiou  n'aient  rien  d'exclusif.  La  position  des  troupes  est  déter- 
minée ici  uniquement  par  le  voisinage  des  localités ,  et  nous  ne  contredisons  nul- 
lement le  texte  en  échelonnant  les  deux  corps  sur  la  l'oute  de  Babylone  à  Hé- 
liopolis, l'un  au  Nord  [et  proche]  de  Babylone,  l'autre  [également  au  Nord  et] 
prochede  OummDouneïn(=Tendoùnyàs),  et  très  vraisejiil)lal)lement  assez  rap- 
proché du  corps  principal  qui  était  du  côté  d'Héliopolis.  Il  me  semble ,  le  plan  sous 
lesyeux,que  la  tactique  du  général  arabe  estd'une  lumineuse  clarté.  Quelle  que 

t'^  Ravaisse,  op.  laud.,  p.  Al  G.  —  '"'   Géof>raphic ,  p.  /i()i. 
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soil  la  position  des  corps  qui  sont  cliargés  de  prendre  les  lîoniainsà  r^'vers.  il 
esl  inadinissiJ)le  (|u'ils  ne  soient  pas  sur  leur  l'oute,  donc  cnlrc  Ih'liopolis  et  Bahij- 
loiifi,  donc  au  Nord  de  Jîal)\l()ne.  Puiscjiic  l'un  des  corps  est  dit  posili\enient 
(Mre  an  Nord  de  liaNylone,  j'en  conclus  que  le  second  esl  encoi-c  nu  ncii  plu> 
au  iNord  et  dans  la  direction  d  Iléliopolis.  crLa  distance  entre  llélioj)olis  cl  Hal)V- 
lone  est  trop  fjrande  —  comme  le  remarque  très  justement  M.  Zolenherjj  lui- 
même  —  pour  que  le  champ  de  Lataille  ait  pu  (Mubi-asser  toute  la  surface  du 
ti'ianolc  fornié  par  les  positions  des  Musulmans  t).  (^ette  objection  est  insurmon- 
table si  l'on  admet  que  le  corps  le  plus  éloigné  est  au  Sud  deBabvlone,  elle 
est  facilement  levée  si  on  le  place  à  peu  de  distance  au  Nord  de  Babvione,  si 
on  place  le  corps  de  'Amrou  un  peu  au  Sud  d'Héliopolis  et  si  on  assigne  à  celui 
f[ui  occu])e  le  voisinage  de  Tendoùnyas  la  région  intermédiaire  ^'l  L'armée  ro- 
maine, une  fois  en  contact  avec  le  corps  d'Héliopolis,  est  attaquée  par  le  corps 
de  Tendoùnyas  en  liane,  et  au  moment  où  elle  essaie  de  se  dégager  et  de  re- 
prendre la  communication  avec  Babylone,  elle  se  voit  coupée  ])arle  troisième 
corps;  elle  s'enfuit  alors  rcsur  des  bateaux n,  le  Nil  restant  en  ellet  la  seule  voie 
pour  l'entrer  dans  la  forteresse  si  imprudemment  quittée.  J^a  ville  de  Tendoù- 
nyas se  trouve  isolée,  la  garnison  est  massacrée  sauf  trois  cents  hommes  qui 
s'enferment  dans  la  foi'teresse,  puis  s'enfuient  et  laissent  le  terrain  libre  aux 
Musulmans  qui  s'enq)arent  de  cette  ville.  Je  crois  qu'on  trouverait  chez  peu 
d'historiens  anciens  un  récit  de  bataille  aussi  précis  et  aussi  facile  à  suivre  sur 
une  carte. 

Un  passage  très  précis  de  Ytikoût  confirme  point  par  point  ce  que  je  viens  de 

dire.  Je  le  traduis  en  entier  :  rr  Al  Maks est  devant  le  Caire  sur  le  Nil;  avant 

l'islam  il  s'appelait  Oumm  Dounaïn  et  il  s'y  trouvait  une  forteresse  et  une  ville 
avant  la  construction  de  Fostàt.  'Amrou  ibn  al  'Asi  l'assiégea  et  ses  habitants  lui 
livrèrent  de  rudes  coudjats  jusqu'à  ce  qu'il  la  conquit  en  l'an  9  0  de  l'hégire.  Je 
pense  cjue  c'est  dilTérent  du  Kasr  ach  cham%  dont  j'ai  parlé  à  son  article  et  à 

''^  La  dislance  (riléliopolis  (Malarieh  actuel)  mètres  au  Sud  (doue  à  i  kilomètre  de  Tendoù- 

à  Babylone  (Kasr  ach  chani'  actuel)  est  de  13  nvàs)  et  un  autre  corps  à  3  kilomètres  toujours 

kilomètres  environ;  Oum  Douneïn  ou  Tendoù-  au  Sud,  donc  à  3  kilomètres  au  Nord  de  Babv- 

nyûs  (Le  Caire  actuel,  région  de  l'Ezhekyeh)  est  lone.  Les  trois  corps  ne  sont  plus  séparés  les  uns 

à  7  kilomètres  du  ])remier  et  5  kilomètres  du  des  autres   que  par   3  kilomètres  de  distance, 

second.  Plaçons  par  exemple  'Amrou  à  3  kilo-  et  tous  leurs  mouvements  peuvent  se  l'aire  en 

mètres  d'Héliopolis  au  Sud.  un  corps  à  3  kilo-  moins  d'une  heure. 


— M.(  188  )<-!— 

BahilioùiiT)  ^'l  Cjomme  nous  connaissons  la  position  exacte  de  Ounim  Dounaïn, 
la  rétîexion  delàkoùtestpoui-  nous  superlluo  :  elle  est  cependant  intéressante 
parce  rpielle  prévient  la  confusion  qui  pouvait  se  produire. 

Je  pose  donc  comme  certain  cpie  Tendoùnyàs  et  sa  forteresse  étaient  même 
chose  que  Oum  Dounaïn  et  sa  forteresse,  et  je  propose  de  voir  dans  les  deux 
nu)ts  une  déformation  d'un  primitif -fxM'rcDriiAC,  ou  mieux  -j-Am-cDrniiAC. 


^'^. 


Une  légende  arabe  place  la  naissance  d'Agar  mère  d  Isma'il,  dans  le  voisinage 
d'Oumni  Dounaïn  en  une  localité  appelée  Yak  ^L>  ''l  On  doit,  suivant  toute  vrai- 
semblance, rapprocher  ce  nom  du  pays  de  Yakou  ou  Yaoukou,  situé  à  l'Ouest 
de  la  Montagne  rouge,  comme  il  semble  bien  résulter  de  l'itinéraire  suivi  par 
un  égyptien  fuyant  de  Memphis  vers  les  déserts  de  la  Mer  Rouge  ^^l  Je  remar- 
querai avec  M. Maspero  que  ce  nom  ,  suivant  Brugsch  ,  désigne  cries  tailleurs  de 
pierre n.  Or  le  Moukaltam  au  dire  des  Arabes,  est  la  montagne  qui  se  termine 
par  rr l'endroit  oii  Ton  coupe  les  pieri'cs-n  SjL^I  xLaiLo  et  après  cela  va  jusqu'à 
Al  Yahmoùm  ('*l  Al  Yahmoûm  est  la  même  cliose  que  la  Montagne  Rouge  ^-'K 
Cet  endroit  n'est  pas  Tourah,  comme  le  croit  M.  Bouriant  dans  sa  traduction 
de  Makrîzi.  11  l'épond  à  un  point  placé  plus  au  Nord  du  côté  de  Fostât,  au  pied 
de  la  Mosquée  de  Toùloûn  dans  la  région  dite  d'al  Karâfat,  comme  je  le  mon- 
trerai dans  ma  topographie  de  Fostât  ("l  II  est  ainsi  peu  éloigné  de  Oumm 


^j_-oLx-J!    jj_2  _j^    L^âyoLsi-j  k)l  [-1...  i  n    Llj    J^  i0_jjs-«j 

r-  *_i_».,  3  L  ^  WC^;^!  ,_ji^i.  !^.o^i_i  i/Lx3  L^L^I  idjVi^ 


y^-Jjlo.  l'Alilion  Wi'sTENFELD,  IV,  6oG.  Cf.  III, 
89/1, 1.  8  et  Makrîzi,  Khilat,  I,  289, 1.  24;c'est 
après  de  longs  combats  à  Oumm  Dounaïn  que 
'Amrou,  ayant  reçu  les  renforts,  assiège  le  fort 
de  Babylone.  »j^.<;-^j  ^  J!  ,_.xii  ^!  *>oLc  Lk^l^ 
(j  '1  -^  Lj  (jj-^wi-il  k>L^l  Ai sj^^lj. 

Il  y  a  donc,  sur  ce  point,  entier  accord  entre 
Jean  de  Nikiou  et  les  auteurs  arabes. 


'^^  A/rtr«.«(/rt///p7«'.  éd.  ar. ,  JiivNBOLL,  i85û, 

III,  p.  332.  Yâkoûl,  Dictionnaire,  I,  356,  1.  9; 

IV,  looi ,  1. 3  ;  Makrîzi,  mrtf,  I.  â5 , 1.  2 1  :  lire 
jLj  au  lieu  de  jb. 

'^^  Maspero,  Voyage  de  Sinouliit  dans  Méin. 
de  l'Institut  égyptien,  II,  p.  20. 

''''■'  làkoùt,  IV,  p.  127,  1.  2  :    ^_y^  L»  *JaJm 

Cf.  Makrîzi,  Khitat,  I,  p.  lâô,  I.  i  ;  traduction 
BouuiANT ,  p.  359. 

'^'  Ravaisse,  p.  4 1 5,  note  2. 

'''^  Makrîzi  parmi  les  kiosques  de  Karàfat  eu 
mentionne  un  sur  le  côté  de  5,1:5^!  «i^JL*:  II,  453 , 
1.  22. 
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Dounaïn,  3  à  h  kiloiixHres  environ.  I.a  lé^jende  de  Agar,  en  arabe  Hàdjar,  est 
peut-être  venue  du  mot  r  pierre n  en  aral)e  hadjar.  Bien  des  récits  populaires 
naissent  de  plus  vagues  ressend)lances  de  mots. 

En  tous  cas,  Ouniiii  Dounaïn  étant  placé  très  exactement  à  l'Ouest  de  la 
Montagne  rouge,  le  village  de  Yak  devait  y  être  égalenienl  ;  oi-,  le  pays  de  \  iikoii 
répond,  d'après  le  texte   égyptien,  à  cet  emplacement. 

La  ville  fondée  par  'Amrou  près  de  la  forteresse  de  Bahylone  porte  le  nom 
de  Fostàt.  Les  Arabes  éci-ivent  généralement  LlLa^-jLlî  al  Foustàtet  le  font  dériver 
d'un  mot  arabe  ou  prétendu  tel  signifiant  la  tente.  D  après  eux,  c'est  là  que 
'Amrou  avait  dressé  ses  tentes,  et  le  nom  en  est  resté  ^^\ 

Je  crois  cette  étymologie  fantaisiste ,  et  je  me  fonde  sur  ces  passages  de  Alakrizî 
et  de  Kalkacbandî  :  cclbn  al  Bakrî  sipuale  les  variantes  al  Foustàt  et  al  Fistàt 

O  .... 

et  aussi  Foustàt  etBoustàt;  al  Moutarrizi  indique  Foustàd  et  Foustàd,  cliacune 
de  ces  formes  aussi  avec  un  i  au  lieu  d'un  ou  -n  (^).  rr  On  prononce  Foustàt ,  Foussàt 
ou  d'après  al  Djoùlian  :  Fistàt,  Fissàt  (^^  ^\  Rossi  a  déjà  suggéré  comme  étymo- 
logie le  latin  fossatum  et  le  byzantin  (poa-a-aTov  '')  qui  répond  bien  à  la  forme 
Foussàt.  Si  l'on  admet  la  forme  Fistàd,  et  que  l'on  se  souvienne  que  l'article 
copte  ni  est  souvent  transcrit  parle  ci  arabe,  on  pensera  immédiatement  au 
copte  nicTAA.iON  crie  stade,  l'Iiippodromen  (^l  La  terminaison  lov  disparait 
le  plus  souvent  dans  les  mots  grecs  transportés  en  arabe^*^).  Si  la  forme  primitive 
est  Fistàt,  on  pourrait  encore  penser  au  mot  byzantin  aldriov  (latin  statio^,  car 
une  région  très  voisine  de  la  mosquée  de  'Amrou  s'appelait  en  arabe  ^«^1 
ai  Maoukif  ce  la  station  ii  ('').  De  toute  façon,  je  crois  à  une  étymologie  copte  ou 
byzantine  et  non  arabe. 

'*'  Voir  dans  Makiizi,  Khitat,  I,  p.  926,  le  '^'  Cf.  o-H-^  hj^iôatov  (D07.Y ,  Suppl.  aux  dict. 

chapitre  où  il  traite  de  1-orig-iue  de  ce  nom.  arabes,  siib  verbo). 

(')  Ibid,  1.  3o.  (')  Makrîzi,    I,    ASy,  1.  3a   et  passim.  Ibii 

'''  KalJcachaiidi  (édition  Wistenfeld,  p.  5o,  Doukniàk,  IV,  34, 1.  i3  :  50,  1.  8  :  106,  La'»; 

manuscrit,  f  ^0.  v").  etc.  J'en  parlerai  avec  détails  dans  ma  reconsti- 

'*^  Ehjmologiae  œgyptiacae ,  p.  2^0.  lulion  de  Fostàt.  Il  était  exactement  situé  entre 

'^^  KiRcnEn,Lm^. «e^. ,p.  i5/t,  (iic  i-A-^iori  la  Mosquée  de  Toùloùn  et  celle  dWboù  Sou'oùd 

yl,N.;-«.  (voir  les  plans  du  Caire). 


-t-5» 
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7°  ^C^\. 

Sous  la  dynastie  des  Abbasides,  les  [joiiverneui's  de  l'Égyple,  au  lieu  de 
résider  à Foslàt  même,  s'installèrent  vers  le  Nord-Est  dans  la  région  appelée  al 
'Askar.  Les  auteurs  arabes  semblent  dire  que  le  nom  vient  de  Tarabe  al  'Askar 
rr  l'armée  n,  parce  que  c'était  là  qu'avait  campé  l'armée  envoyée  parles  Abbasides^''. 
Je  crois  peu,  je  l'avoue,  à  cette  étymologie.  Gomme  la  région  immédiatement 
voisine  est  celle  d'une  nécropole  (Karàfat),  je  me  demande  si  la  vraie  origine, 
ne  serait  pas  égyptienne  et  ne  se  rattaclierait  pas  au  Dieu  des  morts  Sokar, 
dont  on  retrouve  le  nom  à  Saqqara.  Avec  l'alif  prosthétique  les  Arabes  ont 
fait  Askar^jXLl  qu'ils  ont  ramené  à  un  mot  de  leur  langue,  suivant  le  procédé 
qui  leur  est  coutumier  ^"^1  Peut-être  est-ce  du  même  vocable  que  vient  le  nom 
de  1  achkour^jX!k)  donné  à  la  montagne  qui  domine  la  plaine  de  al  'Askar. 

Une  autre  région  qui  devintla  résidence  des  dynasties  Toulounide  et  Iklicbidite, 
et  où  Ahmadibn  Toûloûn  édifia  sa  mosquée ,  portait  le  nom  d'al  katà'i.  Le  nom  est 
arabe  à  n'en  pas  douter.  Je  propose  simplement  de  le  rapprocber  du  »^L^I  xkjL* 
signalé  à  l'article  ,jU  et  d'écarter  l'opinion  générale  qui  y  voit  le  mot  rr  fiefs  mi- 
litaires i^^^l  Je  me  fonde  sur  ce  que  fbistorien  Ibn  'Abd  al  Hakain  qui  écrivait  à 
l'époque  même  d'Ahmad  ibn  Toùloùn  ignore  ce  nom  (comme  celui  d'al  'Askar 
d'ailleurs),  ou  du  moins  applique  ce  terme  de  al  Katifi —  avec  son  véritable 
sens  de  cr  coupures  i-)  c'est-à-dire  de  terres  détachées  (du  domaine  public  pour  être 
attribuées  à  un  particulier) — à  une  toute  autre  région  au  centre  même  de 


*''  Makrîzî,  I,  p.  3o/i,  chapitre  d'al  'Askar. 
Cf.  Aboû  Mahùsin,  édition  Juykboll,  I,  p.  862; 
QuATREMÎîRE,  Mém.  Géog.,  II,  p.  452.  seq. 

'^^  Le  nom  de  Xwl  est  donné  à  une  ville  de 
la  province  de  Atfîh,  cf.  Yâkoiil ,  Diction.  Géogrn- 
phique,  I.  2 53,  Makrîzî,  Khitat,  II,  5 17  ;  Ibu 
Doukmàk,  IV,  p.  i33,  cile's  par  le  traducteur 
d'Aboû  Sàlih  (pag-o  58 ,  note  3).  Le  nom  de  Daïr 
al  'Askar  Jl^oJi  ->.>  dans  le  district  salé  est  dif- 


ficile à  expliquer  par  l'arabe,  car  on  ne  voit  pas 
de  quelle  armée  il  pourrait  être  question  (Ma- 
krîzî ,  H ,  5o8 , 1.  ik:  Cf.  ^\  ïsTENFELD ,  Gcsch.  dcv 
Copien,  texte  arabe,  p.  A5  ;  traduction,  p.  109. 
n"  64  ;  Ea^etts,  Chnrchcs  and  Monastcrics  (Aboù 
Sàlih),  p.  320,  n°  64. 

'•^'  Voir  dans  Makrîzî ,  1 ,  3  1 3  ,  le  chapitre  con- 
sacré à  cette  résidence.  Cf.  QuATUEMÎînE,  Mém., 
II,  458  et  Aboûl Mnliùsin,  éd.  Ji yxbou, ,  II,  p.  1  '1. 


i . 


t\ 
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FosliU  (').  Je  reviendrai  sur  celte  question  ailleurs.  Je  me  contente  ici  d'énoncer 
mon  opinion. 

Ce  nom  parait  être  incontestablement  arabe.  C'est  le  féminin  de  ^\i}\  de 
dompteur  11.  Les  uns  disent  que  c'est  l'épilliète  de  la  planète  Mars,  sous  l'ascen- 
dant de  laquelle  fut  fondée  la  ville;  d'autres,  que  la  ville  prit  ce  nom  parce 
que  sa  fondation  consacrait  la  victoire  des  Falimides^-l  Mais  je  ne  puis  m'em- 
pècber  de  remarquer  que  la  plaine  où  fut  fondée  le  Caire  peut  être  considérée 
comme  une  dépendance  de  'Aïn  Chams  :  la  ville  de  Ra  <}>ph.  Or  le  copte  ka2i 
PH  ou  KA2ipA  ff  la  terre  de  R;ni  répond  rigoureusement  au  mot  arabe  Kàhirat. 
Si  Quatremère  a  pu  légitimement  supposer  que  kaziop  est  cria  terre  de  Hom  ^^^ 
on  peut  également  croire  que  l'arabe  Kdhira  répond  à  un  nom  copte  de  même 
type.  J^es  Fatimides  ont-ils  emprunté  un  tel  nom  aux  Coptes?  Cest  ce  que  nous 
ignorons.  Mais  le  rapprocliement  m'a  paru  bon  à  signaler,  à  titre  dépure  conjec- 
ture, bien  entendu  (''^. 

10°  MicnrpAM. 

Il  est  dit,  dans  le  martyre  de  Jean  de  Pbanidjoït,  que  le  bruit  de  la  démarcbe 
du  saint  se  répandit  ce  dans  les  deux  villes  de  xhmi  et  de  mictpamh  (^l  Qua- 
tremère estime  que  cr  mictpam  désigne  la  ville  du  vieux  Caire,  appelée  par  les 
Arabes  Misrou  Fostatn.  Mais  nous  avons  vu  que  le  Misr  arabe  ^^^a.*  répond  au 
copte  XHMI.  M.  Amélineau  émet  une  bypothèse  plus  hasardée  en  lisant  m  i ct pam 
et  en  voyant  dans  l'élément  ctpam  une  corruption  du  grec  a1pdi-T£vy.a  d'où 
l'équivalence  nictpam^^jC-**]!  al  'Askar^'l  Outre  que  rjicrp^^M  est  une  fausse 


'''  Bibliollièque  nationale,  manuscrit  arabe 
1687,  P-  ^^'^  ^^  ^^^-  (^^^'''l  -^^^  Ce  texte  est 
cité  par  Souyoûti,  Housn  al  Mouluujirat,  I,  90. 

'"'  Voir  Ravaisse,  loc.  cit.,  p.  h-20.  —  A  titre 
de  curiosité  je  nient  ionnerail'élymolo{>ie  proposée 
par  Clrzon  ,  The  monasteries  iii  tlie  Levant, 
p.  28  ;  pour  lui  Masr  al  Kahira  signifie  :  rrtlie 
unlucky  (city  of)  P^gypti,  et  il  le  rapproche  du 
mot  %?jûi  [sic)  ffal  kaiiha  tlie  unlucky n. 

''^  Méin.  Géogr.,  1. 1 45. M.  Amélineau  ,  Géogr. , 


page  908,  i'eniar([ue  (ju'Q  faudrait   K.\2i20p. 

**'  Ce  rapj)rochement  a  dt^à  été  suggéré  par 
M.  DE  Vaujany,  Le  Caire  et  ses  environs,  p.  lo-j. 

'*'  Journal  Asiatit/ue,  8'  série,  IX,  p.  160.  I,a 
copie  de  Tuki  publiée  |)ar  ^f .  Amélineau ,  porte 
NiCTpxM.  QuATRKMkRE,  Mémoires,  1,  p,  5o,  lit 
MiC'ii'AM  et  -M.  labbé  Hyvernat  m'écrit  cpie 
c'est  bien  la  lecture  du  cod.  ratic. 

'"'  Journal  Asiatique;  ibid,  p.  i3i;  Géogra- 
phie de  l'Egtjpte,  p.  543. 


lecture  de  Tnki,  il  convient  de  remarquer  que  le  nom  d'al  'Askar  disparut  lors 
de  la  fondation  d'al  Katà'i^'^;  d'ailleurs,  depuis  les  désastres  d'al  Moustansir, 
l'incendie  de  Fostàt  par  Ghavar  etc.,  toute  cette  région  n'était  que  ruines  et 
n'a  jamais  été  autre  cliose.  11  est  bien  plus  rationnel  d'admettre  que  le  groupe 
des,  deux  villes  répond  au  groupe  bien  connu  des  auteurs  arabes  iyb\ii\^  ya^»  et 
comme jjkax>  =  xn Ml  on  a  forcément  mictpam  ==  ï^UiJI. 

J'avoue  que  je  ne  puis  m'expliquer  cette  forme  :  mictpam  qui  n'aurai! 
gardé  de  la  transcription  ka2ipa2  ou  •]-ka2ipa2  que  l'élément  px.  On  ne  peut 
supposer  une  fausse  lecture  du  traducteur  copte  qui  ne  pouvait  ignorer  le 
nom  du  Caire  ni  lire  un  mot  arabe  comme  -y^-^  là  où  il  y  avait   jyftLï]!. 

Bien  que  je  sois  convaincu  de  l'identification  de  mictpam  avec  le  Caire,  j'ai 
renvoyé  cet  article  aux  conjectures,  parce  que  le  groupe  xhmi  et  mictpam 
peut,  à  la  rigueur,  représenter  un  autre  gmupe  que  Misr  et  le  Caire.  Ainsi 
on  pourrait  voir  dans  mictpam  une  autre  forme  de  kcci^pcdmi  et  se  souvenir 
que  pour  les  Coptes  il  y  aie  groupe  Fostât(Misr)  et  Babylone  (Kasr  acb  cham'). 
Ce  serait  peut-être  hasardé.  De  toutes  façons,  je  ne  crois  pas  soutenable  l'opi- 
nion de  Quatremère  et  encore  moins  celle  de  M.  Amélineau. 

Le  nom  d'al  Matarieli  est  bien  connu  aujourd'hui  de  tous  les  voyageurs.  Il  est 
célèbre  de  tout  temps  par  sa  source,  l'arbre  de  la  \ierge,  etc.^-l  L'origine  en 
paraît  arabe,  mais  le  mot^a»  rc  pluie  ii  dont  il  dériverait  est  bien  étrange  et 
aussi  peu  justifié  que  possible.  D'autre  pact,  il  serait  surprenant  qu'un  lieu  si 
légendaire  n'ait  pas  gardé  dans  son  appellation  quelque  trace  des  traditions 
qui  s'y  rattachent.  M.  Maspero  a  déjà  suggéré,  avec  beaucoup  d' à-propos,  que 
l'Arbre  de  la  Vierge  a  du  succéder  à  quelque  arbre  sacré  d'Héliopolis  où  une 
déesse,  Hatbor,  Isis,  Nit  ou  Selkit,  se  faisait  adorer^^^.  Ne  pourrait-on  rapprocher 
le  nom  de  la  localité  du  grec  firlmp,  et  y  voir  un  souvenir  du  culte  rendu  à  la 
Mère,  c'est-à-dire  l'Isis  ^^^  des  païens  et  plus  tard  la  Vierge  des  clirétiens?  -' 

T 

''>  Ma]<rizî.  I,  3o5.  1.  17.   t6\  i)|  -«Le  yL^\j  égyptienne ,11 ,  \^.  Q^ù-fi'2'] .CL Histoire dcl'Oricnt.  '> 

^^SloJ!  *-vl  y4  ^LkiJ!  ciwjo  6j^.  — Origines,  p.  122  ,  note.  V 

'"'  \oir, G uideJoanne.  —  Egypte.  iÇ)00,^.^iS  '■"''  Notez  qu'un  des  noms  d'Isis,  au  dire  du  > 

elgénéralementloulesles  descriptions  de  rÉgypIe.  Piutarque  (cli.  LVl)  est  Msdvsp  qui  est.  peul- 

'^^  Mémoires    de   Mythologie    et   d'archéologie  êlre.  l'étyniologie  réelle  de  Matarieli. 


Je  reiiiai"f|ii(' en  passant  que  le  jricr  ixsTorjTtls  mnosuro  de  lifjiiiflf-  a  (lr>nnt''  • 
naissanccàun  inotaral)C  >La/»,  ce([ui  jnslificiait,  s'il  en  élail  hfsoiii.  la  Iransl'or- 
iiialion  d'un  mol,  fjrec  tel  (jik;  iirirosïov,  [xtnfjsîa  en  Ajvk-o.  Il  csl,  \r;ii  miic  nous 
n'avons  nulle  preuve  ({u'un  tel  mot  ail  existé  et  qu'il  ait  été  appliqué  a  la  répon. 

Matarich  s'appelait  aussi  MinîatMatar^'';  ce  ([ui  prouve  quf  le  mol  \ialai-. 
pi'ivé  de  l'article,  ne  i'éj)ond  pas  à  nn  substantif  arabe  et  é'jaleinent  «nie  cette 
ré<jion  était  ori^jinairenient  sur  le  K\\^-K 

Le  nom  de  Maladoûiuat  applicjué  par  les  Arabes  à  la  Macédoine  était  aus.si, 
au  témoignage  de  quelques  auteurs,  un  des  noms  de  l'Egypte.  Voici  ce  fju'en 
dit  Makrizî.  rclbn  Kbalaweïb  dans  le  livre  de  Laha'^^  dit  :  nid  ne  nous  a  expliqué 

pourquoi  l'Egypte  s'appelait  autrefois  Makadoiiniat  si  ce  n'est '■''>  par  la 

langue  bébraïquc.Il  dit  :  Makadoùniat  est  un  refuge,  et  l'Egypte  ne  fut  appel(''e 
ainsi  que  parce  que  Bansar  ibn  Hàm  s'y  réfugia.  Les  Grecs  prétendent  que  le 
pays  de  Makadoùniat  tout  entier  est  un  11^4/ (bien  de  mainmorte)  de  l'Eglise 
cathédrale  qui  est  à  Constantinople  et  ils  appellent  le  pays  de  Makadoùniat  : 
al  Aoùsoufîat.  C'est,  d'après  eux,  Alexandrie  et  toutes  ses  dépendances,  c'est-à- 
dire  l'Egypte  toute  entière  moins  la  Haute-Egypte  (litt.  le  haut  Sa'id)-  '"'l 


C'  Makiîzî,  I.  3oi,  1.  iG;  11,  110.  1.  37  ; 
Aboiil  Mahàsin,  I,  Gao.l.  12.  Cf.  Qlatkkmî:ke, 
Becherch.es  sur  l' Egijpie ,  p.  190. 

''  On  fait  dériver  le  mot  niiitiat  on  mit  du 
copie  MONH  rrporli,  cf.  Quatuemère,  Rechcrchcs 
sur  V EijDpie ,  p.  190:  Mcm.géogr.,  l,  p.  a'i'i 
frl>e  vei'be  iiieiiipliilicpio  [xovi  et  on  saïdique 
fxoore  ou  fjtaj^e  sig'nifie  aborder,  ou  faire  abor- 
der i^.  La  ])rononcialion  pi'imilive  paraît  bien 
avoir  été  Mounia  :  mais  on  peut  objecter  la 
présence  du  l  qui  seud)l(;  bien  inb('rent  au  mol 
puisqu'il  subsiste  dans  l'abréviation  viU.  —  .le 
noserais  donc  pas  ine  fonder  uniqiieuient  surce 
mot  de  viinînt  pour  alliriner  que  Malarieh  "était 
sur  le  Nil,  à  une  é[)oque  donnée.  —  Je  crois 
seulement  qu'on  ne  peut  mettre  en  doute  qu'Hé- 
liopolis  l'a  été  :  voyez  plus  bas.àrarlicle  18. 

'^'  Ibn  Klialaweïli  a  écrit  un  onvra<]e  sui"  les 


exceptions  de  la  lan^juc  arabe,  où  cbacjue  article 
débute  i)ar  ^-J  Inïsa  r\\  n\  a  pas-  :  d'où  io 
titre  de  l'ouvrag-e  (dans  le  texte  aral)e  de  Makrizi 
il  faut  liie  deux  l'ois  ^). 

Mon  savant  professeur  M.  Harlwig  Dercnbourg' 
le  publie  en  ce  moment. 

'*'  Il  y  avait  probablement  le  nom  d'un  autour, 
sujet  du  verbe  JU>  "  il  dit:  -  .  comme  me  le  su{j- 
gère  M.  Harlwig-  Derenboui-y. 
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1,  p.  !)-j,  1.  G.  Traduction  Bouriant.  p.  ;>8. 


Bullel 


lit.  lyoï. 


a» 


Cette  étym()lo[»ie  liébraïque  est  de  liante  fantaisie^'^.  Quant  à  la  dépendance 
étaldie  entre  rEgy])te  et  Féglise  de  Gonstantinople,  Sainte  Sophie,  elle  est  de 
plus  liante  fantaisie  encore.  J'ai  demandé  à  mon  ami  \l.  Dielil,  le  savant  byzan- 
tiniste,  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  fondé  dans  cette  étrange  assertion,  et  il  m'a 
répondu  que  rien  de  semblable  n'existait,  à  sa  connaissance ,  dans  les  documents 
byzantins.  Faut-il  rapprocher  ce  nom  d'Aoùsoutiat  de  celni  de  Sofia,  capitale 
de  la  Bulgarie  moderne,  confondue  avec  la  Macédoine?  Faut-il  voir  l'origine 
de  cette  bizarre  confusion  dans  ce  fait  qu'une  église  d'Agia  Sofia  existait,  d'après 
Aboù  SAlih,  à  FoshitC-)? 

Yàkoùt  est  plus  raisonnable  :  rcMakadhoùniat . . .  c'est  le  nom  de  Misr^^^  dans 
le  grec  ancien.  Ainsi  l'a  rapporté  Ibn  al  Fakîh  (al  Hamdani,  cf.  édition  de  Goëje 
p.  67).  Ibn  al  Bachchàrî  (al  Moukaddasi ,  voir  plus  loin)  dit  :  Makadoùnîat  à 
Alisr;  sa  capitale  est  al  Foustàt  et  c'est  le  Misr  (dans  le  sens  de  la  ville  princi- 
pale^Aa*  pl,^Ua*l)  et  en  dehors  d'elle  ^'^^  est  al  Gharbîat  ^-'^  [sic)  et  al  Djîzîat  (sïc) 
et'Aïn  Gliams.  Ibn  Khordadbeh  dit  :  Misr  était  le  séjour  des  Pharaons,  parmi 
eux  un  roi  portait  le  nom  de  Makadoùnîat  17  ('l 

Al  Moukaddasi  restreint  le  nom  de  Makadoùnîat  à  la  région  qui  va  de  'Ain 
Gliams  à  Memphis  rive  droite  et  rive  gauche. 

11  divise  l'Egypte  en  sept  Koûr  :  le  premier  à  partir  de  la  Syrie  est  le 
Djifàr;  le  second  est  le  Hauf;  le  troisième  le  Rîf;  puis  Alexandrie,  puis  Alaka- 
doùniat,  puis  le  Sa'id  et  enfin  les  Oasis  (le  Hauf  et  le  Rîf  représentent  le  Delta 
actuel),  c:  Quant  à  Makadoùnîat  sa  capitale  est  al  Foustàt  et  c'est  le  Misr;  parmi 
ses  villes  est  Al  'Azîzîat,  al  Djîzat,  'Aïn  Ghamsii  ('l  Auparavant  il  avait  dit  que 


'''  A  moins  ([u'on  n'y  voie  le  migdol  "PUD  de 
la  Bible,  bien  déformé  d'ailleurs. 

'"■'  Traduction  Evelts,  p.  i25. 

'''  Je  transcris  Misr ,  parce  que ,  comme  on  le 
verra  plus  loin ,  il  est  probable  que  cela  désigne 
spécialement  la  région  de  Fostàl  et  non  l'Egypte 
toute  entière. 

'*'  l^jj»  JJ-.J.  Il  faut  probablement  lire  ^y>} 
l^ù^  fret  de  ses  villes n.  Cf.  le  texte  suivant  d'al 
Moukaddasi  (qui  est  le  même  que  Ibn  al  Bacb- 
chàrî  de  Yâkoùt). 

*''  S^yiJ\.  Il  faut  probablement  lire  JOjjjjJ! 
ffai  'Azîzîatn  cf.  le  texte  suivant  d'nl  Moukaddasi. 


m 


iL«_ar>m    JloJ)    A-'ày   *f>J^J   *^j'    -«^^    ^^} 


r 


1  ^^ 


^ti  -Il  ^-iA;  bi   [-1  ...  i  t|    l.^V.;.iai>j  -f^^  Â^jjJL*  ^^L:;.^I 

^J_^!  JLSj  ^>.-ei  ^j^^-cy  ^.y-^i  *j>^ji-'l  ^^i->  ^i 

JL3^\ïj>  jww!  (jl5'  (Ed.  Wiistenfeld,  IV.  p.  (Jg-j!  ). 
'''  l'id.  de  GoiijE  (  Bibl. (rcogr.  III ,  p.  1  90- 1  9 A  )• 

jj_«   L^jli   ^^   ie-;..4n  ^J»x:  ■.xsj»  j^vl-ïl    >-^J-«-s>^  .Xi» 


le  Nilpaiil  de  Nubie  r  va  à  MakadoTinhil  puis  allciiil  al  Foiistàl,  puis  se  (li\ise 
en  sept  hrancliesTi^'l 

Al  'AzizJal  représcnlc  Vlcnipliis  car  le  mènie  auteui-  dit  plus  loin  :  -die  est 
abandonnée  et  enlièrcMuent  ruinée;  c'élaiL  jadis  1(3  Misr;  là  lésidaiL  le 
Pharaon;  là  est  son  château  et  le  masdjid  de  Va'koùh  et  de  Voùsouf:i '■^V 
l']l  Azizieh  est  encore  au  joui'd'hui  le  nom  d'un  petit  \  illage  de  la  province  de  (ihizeh 
(al  Djîzat)  (-'l  Ali  Pacha  Moubarek  nous  apprend  fjue  cet  endroit  est  appelé 
AI-'Azi/iat  -^j^j^l  et  aussi  Al-\\ouiziat  io>^!  ^"1  L'Atlas  de  l'Kjjvple  l'appelle 
KalV  el  Azîzich  àby^xJi^S'  et  le  place  à  une  très  petite  distance  au  Nord  de  He- 
drechin,  Mit  Rahineh  et  Sakkarah  qui,  on  le  sait,  sont  sur  remplacemenl  de 
Menipliis  (^'.  La  carte  des  Domaines  le  place  au  même  point  sous  le  nom  de  El 
Agizieh. 

Donc  Makadoùniat  comprend  Memphis  et  Djîzat  sur  la  rive  gauche,  Fostàl  et 
'Aïn  (jliams  (Héliopolis)  sur  la  l'ivo  di'oite.  C'est  le  territoire  sacré  que  nous 
voyons  parcourir  par  Piankbi  lors  de  son  intronisation,  et  dont  nous  aurons  à 
parler  plus  loin.  C'est  dans  toute  sa  partie  orientale  la  région  dont  j'ai  ici  dressé 
la  carte. 

.le  laisse  aux  égyptologues  le  soin  de  découA  rir  l'origine  de  ce  nom.  A  litre 
d  indication,  je  signalerai  la  fréquence  de  l'élément  M K  dans  cette  région  :  .Moii- 
kattam,  Alakta',  Maks;  peut-être  est-ce  celui  qui  figure  dans  [Harjmakhis  (le 
Sphinx  de  Gliizeh),  Peut-être  Makadoùniat  est-il  lun  des  noms  de  Memphis: 
^  î îv^ ÎIS tS: '^  Makka-lo-ui  cria  balance  des  deux  paysii  c'est-à-dire  le  point  de 


jiiLsà  ^-wijjJL*  Jt 


w  >■• 
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.^L»J»l  iC.w...-tK  A.»JL«.j  «^°  \s\  Wé.., i  'o 
U>^7*  JjL;  iJS  L^_j  «jJoL'l   i  y^\   ci^L^j   l  fl  V  oLc 

t.e  nom  vient  évideniineiil  du  porsorniagv 
appelé  par  les  Arabes  al  'Azîz,  l'époux  de 
Zoulaïkhal.  Zoulaïklial  lépoiul  à  la  feniine  de 
Piiliphai'  de  la  Bible.   ITaprès  Makrizî.    AllïiK 


surnommé  al  'Aziz,  était  le  vizir  du  Pharaon  du 
tenips  que  Josepli  vint  en  l%ypte  {Khitat ,  1 ,  2  i  1 
et  seq.  traduclion  liouriant,  j).  718  et  seq).  11  v 
avait ,  dans  les  ruines  de  Memphis ,  une  idole  qu'on 
appelait  idole  de  al  'Aziz  ljv«J1  *-i-«5(I,  p-  i3S, 
1.9:  Irad.,  j).  38()).  On  peut  croire  que  celte 
idole  devait  se  trouver  sur  remplacement  actuel 
de  el  'Azizîal.  dt".  Kalkachaiuli  (pii  nous  dit  que. 
tout  auprès,  ini  autre  endi'oif  portait  le  nom  de  Zou- 
laïklial. (KditionWiislenl'eld,  p.  iorins.t^  l8v^) 

''^     BoiNET-ItKV.   Dict.  fréoo-r.  ,  |).    10  1. 

(*'  Al  Khim  al  djmUdat .  IV.  5i.  1.  ;î. 
'*'  Description  de  l' Egypte ,  Wlll.   3' partie. 
{).  ilio.  Atlas,  feuille  •>  i  .  carreau  -?.*}. 


:10. 
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partage  de  la  lïaiile  et  de  la  Basse-Egypte  [Inscr.  de  Pianhhi,  1.  ()G;  Dumiciien, 
Geogr.  Inschr. ,  111 ,  2  y)  ^'l 

Si  cette  conjecture  est  la  vraie,  on  pourra,  en  ellet,  croire  que  ce  nom  de 
Menipliisait  été  étendu  à  toute  l'Egypte.  Un  autre  nom  symbolique  de  Memphis 
Q  |j!^  J I  y  Q  Ha  Ka  Ptah  n'est-il  pas  l'origine  du  grec  kï-yv-nlos  ^'~\ 

Toutefois,  eaexaminant  de  près  le  texte  de  l'inscription  de  Pianklii,  il  semble 
cjue  Makha-to-ui  est  bien  la  région  deMem])his,  mais  n'est  pas  Mempliis  même. 
fcNous  avons  fermé  le  midi;  nous  avons  abordé  au  nord;  nous  nous  sommes  re- 
posés sur  Makbito-ui.  Voici  qu'il  prit  M empbis  i^^^l  Pris  à  la  lettre,  ce  texte  donne 
le  nom  de  Makbitoui  à  une  région  située  entre  le  nord  et  le  midi,  c'est-à-dire 
entre  la  Haute  et  la  Basse-Egypte,  et  cette  région  répond  à  la  partie  du  Nil 
comprise  entre  Héliopolis  et  Mempbis,  par  conséquent  à  la  Makadoùniat  d'al 
Moukaddasi.  D'ailleurs,  la  prise  de  Memphis  suit  l'établissement  de  Pianklii 
dans  la  dite  région. 


Ainsi  l'élément  MK,  dont  j'ai  signalé  la  fréquence  dans  cette  région,  pourrait 
dériver  de  l'égyptien  Makha  ou  Maklii  cr  balance  i^  ^'^\ 

.  L'élément  dodniat  rend-il  to-uil  C'est  bien  possible,  l'adjonction  d'un  n  étant 
venue  du  ia])proclicment  factice  fait  avec  le  nom  bien  connu  de  la  Macédoine, 
patrie  d'Alexandre  le  Grand. 

Cet  élément  est-il  le  même  que  celui  qu'on  retrouve  dans  Tendounîas  et 
Oumm  Dounaïn?  Dans  ce  cas,  il  faudrait  supposer  une  autre  origine  que  to-tii. 
11  faudrait  également  renoncer  pour  les  mots  précédents  au  prototype 
TÀrrrœmrjx  qu'a  proposé  M.  Amélineau. 

Ce  qui  est  hors  conteste,  c'est  que  les  Arabes  ont  gardé  nettement  le  souvenir 
de  l'importance  toute  spéciale  attribuée  à  la  région  qui  va  de  Memphis  à  Hélio- 

''^  i.DE^ovGB,  Géographie  ancienne  de  la  Basse-  évidenimciU  un  nom  symbolique  de  j\Iem])liis, 

Egypte,  p.  3.  siUio  au  jioinl  de  passage  de  la  llaulo  et  de  la 

A  10  kilomètres,  environ,  au  Sud  de  Bedre-  Basse- Egypte  ri  dit  Téditeur.  J'avoue  que  je  ne 

cliin  une  localité'  porte  le  nom  de  Megdouneh  m'explique  pas  très  bien  qu'après  s'èlrc  repose  à 

Ajjo^  (Descriplion  de  l'Egypte,  XVIII,  3' partie,  Memphis,  Pianklii  prenne  Memphis. 
j).  189,  Atlas,  feuille  ai,  carreau  18,  où  le  nom  '"'  J'ai  signalé  en  passant  la  possibilité  de  le 

arabe  est  transcrit  par  inadvertance  Medgouneh).  rattacher  à  la  seconde  partie  du  nom  d'Harma- 

Est-ce  un  souvenir  du  mot  ï^jj^x.^'i  chis.  Si  cela  était,  on  pourrait  voir  dans  le  nom 

'^^  Ibid. ,  page  3.  du  dieu  du  nome  d'IIéliopolis,    |r  ;gj_jj  \     |, 

'^'  E.  DE  Rougi:,  C'/jresL,  IV"  lasc,  page  54,  [Hor]-m-akliou-Toum   l'origine    du  Moiil.attam 

note  6  :  ^max^i  ffbalancen,  copte  maoji.  C'est  arabe  J  en  reparlerai  au  n"  17. 
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polis  en  compronanl  Djizat  et  Fostàt,  et  qiKi  ce  souv^enir  remonte  au  nioiri- 
jusqu'à  Pianlvlii. 

13"  Babylone  dKgypte. 


Les  é[}yptolo[jnes,  après  avoir  proposé  pour  l'ancien  nom  de  Hal)\lone  le 
Bcnben  de  l'inscription  de  Pianklii,  adoptent  aujourdliul  Kliernu  '  ,  ('Malement 
mentionné  dans  cette  inscription.  Mais  je  crois  pouvoir  rejeter  cette  livpotlicse 
pour  les  raisons  que  je  développerai  dans  le  para<jraplie  suivant,  et  que  je 
résume  ici  :  i"  pour  aller  de  Mempliis  à  Klierau  Pianklii  \a  à  l'Est,  or  B;djv- 
lone  est  au  Nord;  a"  pour  aller  de  Kherau  à  On  (Iléliopolis)  il  l'rancliit  la  mon- 
tagne de  Kherau;  or  de  Babylone  à  Héliopolis,  il  n'y  a  pas  de  monlnone  à 
franchir.  Le  texte  dePiankhi,  pris  à  la  lettre,  est  donc  opposé  à  cette  identi- 
tication. 

Voici  ce  que  je  propose.  H  y  avait  à  On  une  cr  ville  du  Niln  Pi-IIa|)i.  Elle  est 
mentionnée  incidemment  dans  l'inscription  de  Piankhi  et  associée  \\  Kherau, 
mais  sans  indication  topographique  ^-\  Dans  le  voyage  d'un  Apis,  commenté 
par  E.  de  Bougé  ^^\  il  est  dit  qu'elle  est  /à  c'est-à-dire  à  On.  Cette  ville  pouvait 
donc  s'appeler  Pi-Hapi-n-On.  C'était  le  port  sur  le  Nil  deOu''^,  et  On  s'éten- 
dait jusque  là,  ce  qui  explique  la  tradition  déjà  signalée  que  On  et  Bahylone 
formaient  une  seule  ville  :  cdm  n6m  babyxcdm. 

Pi-Hapi-n-On  a  pu  donner  par  contiaction  un  nom  comme  Papinon  ou  Bahi- 
non  rappelant  aux  Grecs  celui  de  Babylone. 

n  y  avait  jadis  un  temple  à  Babylone  d'Egypte,  comme  nous  l'apprend  la 


-«; 


'"'  J.  DE  RouGiî,  Géogr.  de  la  Bassc-hgjjptc , 
p.  87.  Cf.  la  carte  du  voyage  de  Sinoiihit  dressée 
par  M.  Maspero  dans  les  Mémoires  de  l'Institut 
Egyptien,  II,  p.  21  —  et  p.  90,  Khri-Ahou , 
fli  't^  0 .  Bahylone  d'I^ypte. 

'*>  E.  deRolgé,  Chrestomnthie ,  IV,  p.  70. 

'^^  Bévue  Egijptol.,  IV.  p.  116.  C'est  la  même 
sans  doute ,  que  laXjAoTroAiî  de Diodorc  de  Sicile, 
I,  85,  où  allait  rA|)is  avant  de  s'einharquer  sur 
le  vaisseau  Talaniègc  pour  Meniphis. 

'*'  L'Apis  étant  à  On,  va  à  n-Pi-IIapi  de  cet 
endroit"  puis  de  là  à  Meuiphis.  11  y  a  toute  ap- 


parence qu'il  devait  naviguer  le  plus  possible 
sur  le  iNil,  dont  il  était  la  personnilicalion  et 
que  l'espace  entre  Pi-llapi  et  On  était  la  seule 
|)ai"tie  lerreslie  d(;  son  voyage.  Ou  s'explicpie 
très  bien  que  Pianklii  n'ait  pas  passé  j)ar  col 
endroit,  qui  n'est  pas  noninu*  dans  l'itinéraire, 
s'il  a  traversé  le  Nil  eu  un  autre  point  et  francbi 
la  luonlagne.  Ce  silence,  au  contraire,  serait 
peu  explicable,  si  Kherau  était  Mahylone,  car 
Pi-lla|)i  étant  rrde  cet  eudroiti  I  V  c'est-à- 
dire  de  On  se  serait  trouvé  forciMueut  sur  le 
passage  du  Pharaon  entre  Babylone  et  Iléliopolis. 
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lettre  de  Picendi,  é\ô<|ue  de  kell  :  jj^a^  (j^l^^^  ^  ^'^-  C'est,  suivant  toute  ap- 
parence, de  ce  temple  que  dépendait  la  fameuse  idole  dont  les  auteurs 
arabes  nous  parlent  en  termes  fort  curieux  que  je  crois  intéressant  de  rejiro- 
duire(-^). 

cfEn  face  de  lui  (le  S])liinx  de  Ghizeli)  sur  le  rivage  de  Misr  (Fostat)  près 
de  /)rtr  al  Moiilk  il  y  avait  une  idole  colossale  en  sa  nature  et  en  son  aspect, 
aux  membres  bien  ])roportionnés  suivant  la  description  (qui  en  a  été  faite)  : 
dans  son  giron  était  un  nouveau-né,  sur  sa  tête  un  màdjoùr  (grande  jarre  dont 
la  forme  rappelle  en  etlet  la  couronne  4^),  toute  en  .sYiinm  (syénite)  rouge.  On 
dit  que  c'était  une  femme,  que  c'était  la  Concubine  de  Aboù  rHoûl(le  Spbinx) 
sus-mentionné.  Cette  idole  était  dans  la  rue  qui  tirait  son  nom  d'elle  (la  rue 
de  la  Concubine).  On  dit  qu'en  plaçant  un  111  depuis  la  tête  d'Aboù  l'Hoùl  et 
en  le  tirant  jusqu'à  sa  Concubine  il  viendrait  en  droite  ligne  sur  la  tête  de  cette 


'"'  QuATREUKRE,  Ilccherchcs suv  V Egijpte ,  page 
279.  I^auteur  rappelle  que  Lo  en  arabe  désigne 
un  temple  égyptien:  npne  en  saïdiqne.  Ce  pas- 
sage se  trouve  dans  le  manuscrit  aralj(!  i5o  de 
la  Bibliothèque  nationale  (Catalogue  de  Slane), 
1^  1 1  v",  où  mon  collègue  M.  Salmou  a  bien 
voulu  le  copier  pour  moi. 

'^'  IMakiîzi,  A/u(rtf  ,1,  p.i2â/3;  trad.  Bouriant, 

p.  2  5  1  :   yvià-C    *JLao    JJ41  ■!.>   (^    l^jJ»   y''^^    y?  i  f^^A) 

xî!  u-LJl  /»-cjj  ^'^  u'>^  ij^  (^.'.♦•y  _j>^'^  **"';  <J~^} 
Jl  ù^f  ^-^  <J>4-"  ^}  lt';  lM  ^i  y^  J^.->^  l-W 

l4!    ,«v-J-b   *_>-^-wJl    y!j    J^yJl     ij£-   **^    J-/«Jl    f*J^ 

..;Jot_j  Xi_J  J-:^*!  ,<N-ii'  *j|  jji_j  U>^7*  *^.y^  rivAûJl 


j^LLUl^  (j-!,L:£l    ^j.*  ^jLj  i  tiL^   <JjJ>-J   >^l  ^J.U^-u/^ 


IJÏÏ 


»_^  (w«  (_)Ulc1  ^^^-»'  >^^-=»->7'.  |^■^  J'-*  f^'s^'  yj^J  yl  ^-^ 
8-_^  rj-«  J.1  7>j  ^  >J»^=^>7!  (t>*   Ul   (Jl    '-4^s-'  .,  t  -i    ^Lf\[h  e 

^r^'  J-J'-'j  ^5»-oljJl  JoJv4I  «-«LiLî  Oj..jm   5-«i^  .^Hij 

k^\  A.u|j  xjLC»  jj«  jiuiJ!  !J._<â.  Cl".   Ibn  Doukmàk. 

IV.  21,1.  9  1.  art.  jiv>^|  ^JU;  Ibn  lyàs,  I,  i58J.5. 
Al  Moukaddasi  en  parle  dans  ces  ternies  :  r  à 
l^'ostàt  près  du  Ivasr  ach  cham'  est  une  femme 
enchantée  (cf.  les  personnages  enchantés  que 
l'on  découvre  dans  les  Mille  et  une  nuits)  qui 
a  sur  sa  léte  un  pot  de  pierre.  On  prétend  (pie 
c'était  une  lavandière  au  service  de  la  famille  du 
Pharaon  et,  qu'ayant  offensé  Moïse,  elle  fut  en- 
chantée'•.  <xi.^--j:  ï\y»\   tfiiJl  yii  O^JLc  bLL-«JJ!  i) 

*JL-.c  cioLS'Ljjl  JljLj(var.  JuLu.)  8-_L-u,  L^K  J^e 

<^^r^i  ^^y  cijil   l^\)  y^^yà  Ji).  De  GoËJE  ,  B'ibUo- 

thhquc  fiéographùjuc,  lit,  21 1 ,  1.  2.  Sur  le  terme 
Juu-  voir  Dozv,  supplément,  c'est  l'équivalent 
du  ;y=wL.  de  Makrîzi.  —  I^urmont  (p.  126) 
parle  aussi  d'un  talisman ,  situé  dans  celte  l'égion , 
([ui  servait  à  contenir  le  Nil,  et  qui  fut  détruit 
autrefois  pai'  un  pacha  qui  croyait  ^  trouver 
sous  cotte  masse  des  trésors r. 


V 
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dernlùre.  On  dil  (|ii'AI)où  llloùl  ost  un  Iwlisinyn  conlrtî  le  saMc  «jn'il  éloifjn»' 
dn  Nil  et  que  la  Concubine  est  un  talisman  contre  l'eiiii  (jiiCllc  rloif^ne  de 
Misr.  Ibn  al  Moutawwadj  dit:  zouhdk  as  mnum  (rne  de  Fidolc)  est  la  \oie  nui 
commence  au  commencement  de  as  souk  al  kabir  (le  <jr;md  marcliéj  près  de 
Darh  "Ammâr.  L'idole  est  connue  sous  le  nom  de;  Conciihine  de  Pharaon.  On 
rapporte  que  c'était  un  talisman  du  Nil  l'empêchant  de  couvrir  le  pavs,  et  1  on 
dit  que  Balliil)  (ou  Balhit,  autre  nom  du  Sphinx)  (pii  est  pi'ès  des  Pyramides 
lui  fait  face.  J^e  dos  deBalliib  est  (tourné)  vers  le  sable,  celui  (h;  celte  idole 
vers  le  Nil;  tous  deux  font  face  à  l'Orient.  En  l'an  711,  un  émir  aj)peh''  Halàl 
arriva  avec  une  troupe  de  carriers  et  tailleurs  de  pierre,  (|iii  brisèrent  l'idole 
appelée  la  Concubine  et  la  dépecèrent  jusqu'en  ses  fondations  et  assises.  1! 
pensait  qu'il  y  avait  dessous  un  trésor.  Mais  on  ne  trouva  rien  que  des  fonda- 
tions énormes  en  pierre.  On  fouilla  dessous  jusqu'à  la  na|)pe  d'eau  et  on  ne 
trouva  rien.  De  ses  pierres  on  fit  les  assises  inférieures  des  piliers  de  svénile 
qui  sont  dans  la  Mosquée  récemment  construite,  hors  de  Misr,  appelée  la 
Mosquée  neuve  An  Nâsiri.  Toute  trace  de  cette  idole  disparut  de  l'emplace- 
ment cju'elle  occupait  it. 

Dans  ma  topographie  de  Fostàt,  j'assignerai  à  celte  idole  un  emplacement 
certain  à  '.îoo  mètres  environ  au  Sud  de  la  grande  porte  de  Kasr  acli  cham'  f[ui 
est  surmontée  de  l'église  al  Mou'allakat,  et  que  le  Comité  de  conservation  des 
monuments  arabes  a  fait  entièrement  clégagei'  en  1900  ;  —  par  suite  dans  le 
voisinage  immédiat  de  la  hauteur  de  Babloiin. 

Je  crois  que  la  tradition  conservée  par  les  Arabes  a  quelque  fondement  et 
que  cette  idole  ou  plutôt  le  temple  dont  elle  devait  faire  partie  a\ait  un  certain 
rapport  avec  le  Nil.  C'est  pour  cela  que  je  serais  tenté  de  placer  là  le  temple  où 
séjournait  l'Apis  à  son  retour  de  Héliopolis  vers  Memphis  et  le  point  oii  il  s'em- 
barquait sur  le  vaisseau  sacré;  par  suite,  la  N/XottoX*?  ^'^  de  Diodore  de  Sicile, 
le  Pi-Hapi  (d'On)  des  anciens  Egyptiens. 

''^  Celle  idenlilo  de  MIopolis  avec  l'eniptace-  l']lit'iiii(Mlol5yzaiU'einenlionneàl'ailicle.NijÀo> 

ment  de  Foslàl  parait  avoir  été  entrevue  aulre-  un  (oiiipic  du  Nil  :  xai  ispbv  ysiXov  TroTifxov, 

fois  si  j'en  crois  Kicher,  (  Ling.  wg.,  p.  612)  :  mais  comme  il  y  avail  une  autre  .Nilopolis  dans 

ffNilopolis.  HancconfunduntmullicumPhesdada  le  nome  Horacléopolile  (^Ptoléniée,  IV,  5,  S  56) 

perperanifl.  —  J'i{j-nore  à  quels  auteurs  Kircher  on  ne  peut  dire  si  ce  temple  était   dans  Tiuie 

fait  allusion.  ou  dans  l'autre. 
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14°  2AARAri. 

La  ville  de  Héloiian ,  Jt^^.  louj(3iirs  existante  et  aujoiirdlmi  station  tliermale 
fréquentée  est  mentionnée  dans  les  auteurs  coptes  antéi'ieurement  à  l'islamisme 
Gommeront  remarqué  Quatremère*^^)  et  M.  Amélineau^'-^,  et  comme  le  confirme 
Makrizî  nui  en  attribue  la  fondation  à  Jlaloùàn,  fils  de  Babilioùn,  roi  niYtliifrue 
de  l'ancienne  Egypte  ^^\  Elle  est  à  la  latitude  de  Memphis  (à  laquelle  elle  fait 
face  sur  la  rive  droite)  et  à  la  longitude  d'Héliopolis.  Elle  répond  donc  à  la 
seconde  Héliopolis  de  Ptolémée  qui  lui  assigne  comme  à  Mempliis  la  latitude  de 
9()°5o'et  comme  à  l'auti'e  Héliopolis,  la  longitude  de  G9°3o'.  J'en  conclus  que 
le  second  nom  d'HX<oi^7roÀ<?  dans  Ptolémée  est  la  corruption  de  HÀoaWoX<?  ou 
HX^av-TTÔAis  ou  quelque  autre  nom  semblalde,  répondant  au  zxxBAri  copte  et 
au  Ji_^  arabe.  Je  m'étonne  que  personne  n'y  ait  encore  songé ,  tant  une  pareille 
correction  me  paraît  évidente. 

11  se  peut,  cependant,  que  l'élément  av  fit  défaut  dans  le  nom  grec  et  qu'il 
y  eut  en  réalité  EIovttoXis  facilement  devenu  RXioîntoAts ,  et,  dans  ce  cas,HÀou 
répondait  an  Kherau  |;^q  des  Egyptiens. 

Cet  élément  «y  représente  la  région  de  An^  dont  Klierau  était  le  chef-lieu  (*l 
Ce  pays  de  An  était  précisément  celui  où  se  réunissaient  le  Nord  et  le  Midi, 
le  pays  de  Set  et  celui  d'Horus  :  «  1  Egypte  étant  partagée  entre  Horus  et  Set  ils 
joignirent  les  denx  pays  à  l'endroit  de  An  [i*^p' — 'ZH^'^]  la  frontière  des 
deux  pays-n^^l  II  est  remarquable  que  Ptolémée  fasse  également  de  cette  région 
un  territoire  à  part,  en  dehors  des  nomes  :  c'est  ce  qu'il  appelle  \izBoçioi  kpa- 
ëias  KO.)  k<ppoSnoTzô\erj)ç  (IV,  5,  §  5^).  Ce  terme  de  [isOopîoi  répond  exactement 
à  cria  frontière  des  deux  paysi\  Cela  ne  rappelle-t-il  pas  le  Makhatoui  rla 
balance  des  deux  pays ii  le  point  de  partage  du  Nord  et  du  Midi,  qui,  si  mon 
identification  avec  Makadoûnîat  était  admise,  deviendrait  un  autre  nom  de 
la  région  de  An. 

<'^  Mémoires,  I,  p.  26.  Kherau  paraît  avoir  élé  une  possession  connnune 

'^'   Géographie ,  p.  585.  (les  deux  dieux,  car,  "les  seijOiieurs  de  Kherau 

'^'  Kliilat,  I,  p.  909:  trad.  Bourianl,  p.  G17.  sont  Horus  el  Set,  d'après  le  cidendrier  Sallier 

'■'''  J.  DK  llouGii,  Géogr.,  p.  87.  (26    Thol)-.   Guievsse    el   Kekéblre,    Papyrus 

'^'  PiEiiL,  Acffypt.  Zeits.,  1886,  page  16.  Cf.  funéraire  de  Soutlmès,  p.  5,  noie  2.  Je  dois  celle 

Brlgsch,  Dict.  géogr. ,  arl.t-gJR,  p.  117  el  seq. —  dernière  indicalion  â  M.  Lacan. 


:i 


—«->.(  201   )kh — 

Il  suffit  (le  c()nil)in('i'  les  doux  (''Iriiiciils  Klicniii  cl  \ii  pour  avoir  \<-  proto- 
lypo  (lu  2AXBAN  copie  ('l 

Makii'zî  nous  apprend,  dans  un  passage  cui'ieux.  (|iie  lléloiian  rlail  le  poini 
de  passage  d  iineriveà  l  aulre  du^ll."  11  y  a\ail  à  llélouaii  un  ])ac(rait  de  pierre) 
de  sy(''nite  (fu'on  passait  au  nioven  de  cordes,  pour  transporter  ies  gens  on  antres 
objets  du  bord  oriental  (|ui  est  à  H('']ouan  au  bord  occidental  et  (piaud  liil...'n'"^'. 
Ici  une  lacune  regrettable  ([ui  ne  nous  pei'uiet  pas  de  dire  si  la  tradition  est  an- 
cienne, ce  ^ne  je  croirais  volontiers. 

Or,  dans  un  passage,  malheureusement  mutibî  lui  aussi,  il  est  dit  ((iie  Sinouliil 
voulant  passer  d'une  ii\e  à  lautre  du  ^il  à  l'endroit  de  Klierau  ])rend  un 
ff  chaland  sans  gouvei-nailii  ^^'.  On  imagine  dilïicilementla  travers(3e(run  fleu\e 
comme  le  Nil  sans  gouvernail,  à  moins  que  le  chaland  en  ([uestion  ne  soit  tiré 
par  des  coi'des  d'une  l'ive  à  l'autre  pi'océdé  toujours  usit(3,  d'ailleurs,  m(}me 
de  nos  jours. 

Le  pi'emier  point  de  l'itiut'raii'e  de  Pianivhi,  parti  du  temple  de  Plitali.  est 
kherau  à  ÏOrient  et  de  là  vers  Ou,  par  les  montagnes  de  Kherau  '^^l  II  semble 
ici  que  Klierau  est  bien  à  l'Oiient  de  Mempbis,  et  r(^pond  |)ar  conséquent  à 
Hélouan. 

11  m'est  impossible  de  disenter  des  textes  (''gyptologiques,  mais  il  me  sera 
pei-mis,  je  crois,  de  considérer  les  traductions  de  M.  Maspero  et  de  M.  de  Hougé 
comme  définitives  et  de  les  interpréter  comme  telles.  Je  \ais  donc  examiner 
de  tn^s  près  les  parties  des  denx  itinéraires  C[ui  intéressent  la  légion  de  Kherau 
et  d'Héliopolis. 

Voici  d'abord  ce  (|ue  dit  l'inscription  de  Piankhi  : 

ce  Voici  qu'il  distribua  le  trésor  et  les  greniers  de  Menqjhis  (pour)  faire  les 
divines  olîrandes  à  Amon,  à  Ptah,  aux  dieux  (<[ui  sont)  ihms  Pta/j-ha-hi.  Lors- 

C'  lîfugschavait  déjà  ])io|K)sd une coMiblnaison  on  pouvait  passer  é}>alenient  d'un  bord  à  l'an liv 

senil)laljle  pour  idcnlHîer  Hoi-àn  avec  Ùpoocoviro-  du  Ml  [Ibid,  oa  ,  1.  o;  lrad..p.  88).  Qualrenièrt' 

Ats.  Dictionnaire  f>éoijra'[)hi(]uc ,  page  i-?o.  cite  ce  passage  cojnme  exemple  du  mot  <vsvx^ 

'    KItitat,   I,   210.    I.   26:    li-ad.    Boiuianl,  rrUav (Hist.  des  Sultans  mantlouh.  Il,  i"pmh<\ 

p.  621.^0^-  yl^  ^^  j^-i^ju,  Xr^\  i  u'>J^  u^  p.iô(i).llditquon  le  tirait  -à  l'aide  de  chevaux- 

^j-.*^^,  ^UJI  L^^j  J^s^(lire  JoJ.L?)J^L^  Juib.    J(;   crois   préféraljle    la    lecture    J.^L 

a^!  ^!  Jl  ylj-jbç-  :iyiJ\  -J!.  M.  Bouriant  n'a  '-avec  le  câble-. 

pas  entendu  ce  passage.  Ce  bac  en  syénite  rap-  '''  Maspeiio.  J/c/h.  del'Insi.  t^ifi/p'..  H.  p.  i*». 

pelle  la  cuve  merveilleuse  en  pierre  sur  laquelle  <*'  E.  dk  Iioigk.  Cln-estoniatliie,  IV,  p.  57  et  58. 

Bulletin,  1901.  '-" 


qu'eut  lieu  le  second  joui"  passa  S.  M.  vers  rOrieuL;  il  fil  une  purification  à 
Tuni  dans  Klicmu,  aux  dieux  dans  le  temple  des  dieux,  dans  Aviah,  aux  dieux 
(qui  sont)  dedans,  en  bœufs,  \eau\,  oies;  (pour)  qu'ils  donnent  vie,  santé, 
force,  au  roi  Piankhi,  vivant  à  toujoui's.  Passa  S.  M.  vers  Héliopolis  par  la  mon- 
la<]ne  de  Klier,])ar  le  chemin  du  dieu  Sap  vers  klier;  passa  S.  M.  vers  le  canij) 
(jui  était  à  l'occident  de  Merti  ;  il  lit  sa  purification;  il  se  purifia  dans  le  bassin 
froid;  il  Un  a  son  visage  dans  (le  lait?)  de  Nu,  (où)  lave  le  soleil  son  visage.  11 
passa  vers  Saiùkaman  (la  hauteur  des  sables  à  Héliopolis)  i\ 

Donc  :  1°  Piankhi  passe  en  Oi'ient,  donc  il  traverse  le  fleuve.  Le  texte  ne  le 
dit  pas,  mais  si  Piankhi  avait  descendu  le  fleuve  sur  un  certain  parcours,  je  crois 
que  ce  texte  si  minutieux  n'auraitpas  manqué  de  le  dire.  L'interprétation  lapins 
naturelle  est  que  Piankhi  passe  directement  sur  la  rive  orientale  et  se  trouve 
par  conséquent  vers  remplacement  actuel  de  Hélouan.  y°  il  n'a  pas  encore 
pris  la  direction  d'Héliopolis ,  c'est-à-dire  du  Nord ,  puis  qu'il  ne  la  prend  qu'après 
sa  purification  à  Ivherau  et  à  Amah;  donc  Khei'au  ne  peut  se  trouver  entre 
Hélouan  moderne  (le  point  de  débarquement  sur  la  rive  droite),  et  Héliopolis, 
donc  Kherau  coïncide  avec  ce  point  même,  donc  avec  Hélouan  moderne;  3"  la 
montagne  de  Kher  est  la  montagne  de  Hélouan  qu'il  faut  ti'averser  pour  aller  à 
Héliopoiis  ;  le  chemin  du  dieu  Sap  vers  Kher  est  la  route  sacrée  cjui  reliait  Kher 
et  On  et  qui,  je  le  répète,  devait  traverser  la  montagne  de  Hélouan.  Donc,  Kher 
ou  Kherau  est  la  môme  chose  que  Hélouan.  Gomme  je  l'ai  remarqué  au  numéro 
précédent,  il  n'est  pas  parlé  ici  de  Pi-Hapi.  Piankhi,  en  elfet,  n'a  pas  pu  passer 
par  rem])lacement  de  Bal)ylone  cjue  j'identifie  avec  Pi-Hapi. 

Sinouhît  dit  : 

cr Alors,  je  me  dirigeai  vers  le  Sud,  non  dans  le  désir  d'arriver  au  Palais, 
car,  j'ignorais  si  la  guerre  avait  éclaté;  et,  sans  même  prononcer  un  souhait  de 
vie  après  ce  souverain,  je  tournai  le  dos  au  Sycomore,  j'atteignis  SHI-SNO- 
FIIOU,  et  j'y  passai  la  nuit  sur  le  sol  de  la  cam])agne.  Je  repartis  au  jour... 
Vers  le  temps  du  souper,  j'approchai  de  la  ville  deKliri-Ahou  et  je  traversai 
l'eau  sur  un  chaland  sans  gouvei-nailT). 

Donc  1°  Sinouhît  va  vers  le  Sud,  c'est-à-dire  versMemphis,  et  jusqu'au  voi- 
sinage du  Palais,  puisqu'il  pi'end  bien  soin  de  nous  dire:  ce  n'était  ])as  que  je 
voulusse  aller  au  Palais  ;  loin  d'y  entrer  je  tournai  le  dos  au  Sycomore.  M.  Maspero, 
dans  son  commentaire  de  ce  texte,  p.  90,  considère  le  Palais,  comme  la  rési- 
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(lence  du  roi,  TIil'Ijcs  on  Mniiipliis,  et  le  Sycoinoi-e  coiiimc  le  nom  «riin  mii;!1- 
licr  (le  Mein])liis.  Il  me  semble  que  le  Pni;iis  ne  [)eiil  (l(;sifjnei"  ici  Tli<'l>es,  cur, 
Sinonliil  répond  Msd)lcinent  à  celte  objection  :  "\ons  \ons  dirijdf'Z  donc  \ers 
le  Palais  (jue  vous  alliez  an  Snd?:^  el  il  est  [)('n  ralioniid  (|n"iin(,'  bdle  rédexion 
vise  Tlièhes  si  considrrahlenienl  éloignée,  (hioi  ([iTil  <'n  soit,  Sinoidiîl  doit 
aller  vers  le  Sndjnstjuan  Sycomore;  là,  au  lieu  d'aller  au  Palais,  il  tourne  le  dos 
au  Sycomore,  donc  à  j\Iem])liis,  et  passe  la  nuit  à  Slii-Snolrou,  Parti  If  len- 
demain il  arrive  à  Klierau,  Comme  pins  loin  ,  il  est  parlé  d'Occident  et  d'Orient, 
il  est  naturel  de  penser,  en  Tabsencc  de  toute  mention,  qu'il  n'a  pas  jusqnici 
clian<>é  de  direction,  donc,  qu  il  a  toujours  été  vers  le  Sud,  r[ue  Slii-Snolrou 
est  au  Sud  du  Sycomore  et  klierau  au  Sud  de  Slii-Snofrou.  Dans  ce  cas,  le 
Sycomore  ne  serait  pas  un  quai'tier  de  Mempbis,  comme  le  suppose  M.  Maspero, 
mais  un  point  intei-médiaire  entre  l'endroit  d'où  est  parti  notre  voyageur  et 
le  Palais  ou  Mem])liis''l  L'emj)laccment  de  Slii-Snofrou  ne  peut  èti'e  délei- 
miné,  comme  le  reconnaît  M.  Maspero;  mais,  comme  je  viens  de  le  dii'e,  il 
faut  qu'il  soit  au  Sud  du  Sycomore,  puisque  Sinoubit,  allant  \ers  le  Sud,  passe 
successivement  i°  à  quelque  distance  du  Sycomore,  ')/ à  Sbi-Snolrou,  o"  à 
Kberau.  Je  reprends  le  récit  du  voyageur: 

cr[Je  quittai  le  pays]  d'Occident  et  je  passai  sur  le  territoire  oriental  dlaou- 
koii  du  domaine  de  la  déesse  Hirit,  maîtresse  de  la  Montagne  liouge.puis.je  lis 
l'oute  à  pied,  droit  vers  le  Norcbi. 

Donc,  Kberau  est  sur  la  rive  gancbe,  et  laoukou  sur  la  rive  droite.  La  Mon- 
tagne Rouge  est  connue;  si  laoukou  est  ^àk,  au  voisinage  d'Oumni  Dounain, 
comme  je  l'ai  suggéré  au  n"  5 ,  Sinoubit  se  trouve  transporté  de  kberau  à  la 
région  correspondante  aux  bauteurs  duMoukattam,  à  l'Est  à  la  fois  de  la  Mon- 
tagne Piouge  et  du  Caire  moderne  (Oumm  Dounain  qui  est  proclie  de  ^àk). 
Que  s'est-il  passé  dans  l'intervalle?  C'est  ce  c{ue  le  texte  mutilé  ne  nous 
apprend  pas. 

r 

'''   r.e  nom  de  Paijs  dti  Sijcomore  ('Uiil  donne  Maspeuo,    Mémoires   de   l'Insliliit  Einjptien .    Il, 

aux  nomes  del^élopoliseldeMeniphis  (Maspeko,  [)ap,e3o),onpouiTailyvoiila  loralilé  appelée  Me- 

lUst.de l'Orient.  —  On^'««es,  p.  122).  Je|)lacerais  niai  Chih  jç^  JLjl»  à    12    kilomèli'es   environ 

volontiers  le  Sycomore  aux  environs  de  Léto|)olis  au  Nord  de  Hedrechin  [Description  de  l'Hgi/pte, 

(moderne  Aousim).  Si  la  lecture  de  Shi-Snoli'ou  XMII,  S'parlie,  p.  i/ii;  Atlas,  feuille  21,  car- 

élait  certaine  (Hi'ugsch  proposai!  Aï-Snolrou  cl".  reau  SA). 

•jG. 


Nous  ne  pouvons,  en  définitive,  alFirmcr  qu'une  cliose,  c'est  que  Kherauest 
le  point  où  Sinouhît passe  le  fleuve,  et  en  conclure  que,  de  l'époque  de  Sinouhît 
à  celle  de  Pianklii,  le  fleuve  s'était  déplacé  d'Orient  eu  Occident,  en  sorte  ({ue 
Klierau.  d'abord  sur  la  l'ive  gauche,  se  trouve  plus  tard  sur  la  rive  droite. 

Dans  un  l'écent  article  sur  un  papyrus  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris . 
M.  AViedenian  qui  admet  l'équivalence  Babylone  £,|:l)  V®  Kherau,  dit  que, 
d'après  ce  papyrus,  Héliopolis  représente  le  Sud,  Memphis  l'Ouest,  Busiris  le 
Nord,  Babylone  lEst  (*l  La  position  assignée  à  Héliopolis-)  est  certainement 
])izarre,  mais  celle  qui  est  assignée  à  Mempliis  et  à  Kherau  est  exacte.  Dès 
lors,  Kherau  est  à  l'Est  de  Memphis  et  répond  à  llélouan. 

Le  même  auteur  établit  que,  d'après  les  idées  des  Egyptiens,  le  cours  du 
Nil,  jusqu'alors  uni ,  se  divise  à  Babylone  (lire  Kherau)  et  que  là  commençait  le 
Delta (^l  Or,  le  Delta  commençait  jadis  en  amontde  Memphis,  ou,  au  moins,  à  la 
liauteu  r  de  Memphis ,  puisque ,  dans  les  plus  anciennes  listes ,  Memphis  fait  partie 
fie  la  Basse  Egijple  ''l  liaison  de  plus  pour  que  Kherau  soit  à  la  même  latitude 
(jue  Memphis,  donc  à  Hélouau. 

On  compj-end  fort  bien,  dès  loi's,  que  Hélouau  fut  le  point  du  passage  d'une 
rive  à  l'autre,  et  surtout  que  Sinouhît,  voulant  fuir  de  l'Ouest  à  l'Est,  allât  si 
loin  vers  le  Sud.  Pour  éviter  le  labyrinthe  des  canaux  du  Delta,  il  allait  jusqu'au 
])oint  oii  le  Nil  ne  présentait  qu'un  tronc  uni(jiue  et  où  se  faisait  régulièrement 
le  passage. 

.le  crois  avoir  ainsi  établi  que  l'emplacement  de  Kherau  est  dans  la  région 
d'Hélouan,  en  face  de  celui  de  Memphis,  et,  je  propose,  comme  très  vraisem- 
blable, le  groupement  Kherau-an  qui  présente  une  réelle  analogie  avec  le  nom 
de  Hélouan. 


-''  Procecdings  ofthe  soc.  of.  bibî.  arch.,  année 
1900,  p.  160. 

'"'  C'est  sans  doule  une  dislruclion  rie  railleur 
(|ui  lisant:  j  q  .1»  l'a  interprété  par  Héliopolis; 
mais,  i)arla  position  même  qui  lui  esl  assignée, 
cet  An  serait  celui  du  Sud,  donc  Hennonlhis  et 
non  Héliopolis.  Bousiris  est  au  centre  du  délia , 
èv  (léaw  Tù)  MXto.  (^Hérodote,  H.  p.  19); 
Hennonlhis  (Ernient),  tout  près  de  Thèbes,  est 
au  cenlre  de  la  Haiile-Eg-yple;  les  deux  villes 


de  Memphis  el  de  Kherau,  face  à  face,  dans  la 
région  intermédiaire.  Les  positions  respectives  de 
ces  villes  sont  donc  bien  conformes  aux  indica- 
tions du  papyrus. 

P.  i5G ,  ff  j  Q  ^*  I  •"  Tlic  naine  of  Heliopolis  . 
ivith  the  cpilhctoruans  rtlie  vcncrnblc  est,  je  crois, 
le  nom  dHermonlhis. 

'^''  Loc.  cit..  p.  107. 

'*^  Je  reviendrai  sur  celle  question  au  numéro 
1 8  qui  traite  des  déplacements  du  iNil. 


i 
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1  5°   Al  'Adv^ieu. 

Je  propose,  sons  toutes  réserves,  de  rappioclier  ce  mot  de  l'égyptien 
.l^çZ-î^^^r  ^  ^  ^.  ^ O •  ^^ette  localité  paraît  bien  l'aire  partie  de  la  région 
héliopolitaine,  comme  le  fait  remarquer  Brugscli^'),  se  fondant  sur  la  liste  de 
localités  d'un  papyrus  du  Louvre,  où  ce  nom  se  trouve  nommé  ♦•ntre  On 
(Matarieh)  et  Klierau  (Holouan  d'après  mon  liypollièse).  La  seule  objection 
à  r identification  des  deux  noms  est  l'absence  de  l'r  final  dans  la  forme 
moderne.  Mais  elle  n'est  pas  insurmontable.  Les  exemples  n'en  man([uent 
pas  et  le  nom  de  Mempbis  (Men  nefer™|^)  en  est  le  plus  caractérislique. 


6"    Kep 


xscrovpa. 


La  position  actuelle  de  Damanliour  Cboubril  répond  assez  à  celle  de  Kepxt- 
a-ovpa  de  Strabon  (XVII,  i,  §  3o)'-).  Il  faut,  en  elfet,  que  cette  \ille  soit  en  face 
d'Héliopolis,  à  l'Ouest,  et  séparée  d'elle  par  le  fleuve.  Le  passage  de  Strabon 
prouve  surabondamment  que  la  pointe  du  delta  commençait  exactement  entre 
Héliopolis  et  Kerkesoura,  de  façon  que  le  nome  arabique  commençait  à  la  pre- 
mière, le  nome  lybique  à  la  seconde.  Hérodote  nous  dit  aussi  que  c'est  à  la 
vdle  de  Kepjtaa-copos  que  commence  la  division  du  Nil  en  deux  brandies  princi- 
pales (II,  1  5).  La  pointe  du  delta  s'est  déplacée  depuis  vers  le  Nord;  des  régions 
situées  jadis  sur  la  rive  occidentale  se  sont  trouvées  portées  sur  la  rive  orien- 
tale: la  région  de  Boùlâk,  nous  le  savons,  a  subi  cette  transformation; il  a  dii 
en  être  de  même  delà  région  de  Cboubrà  qui  lui  est  si  voisine.  D'autre  part, 
cjuand  Héliopolis  était  sur  le  Nil,  il  fallait  Lien  que  Choubrà  fût  sur  la  rive 
occidentale. 

Strabon  nous  dit  cj[ue  Kerkesoura  était  située  auprès  xard  des  observatoires 
d'Eudoxe  et  que  ces  observatoires  étaient  devant  7Tp6$  Héliopolis.  Quelle  que 
soit  la  signification  exacte  des  prépositions  xara  et  T^pôs,  il  ne  peut  faire  de 
doute  qu'elles  indiquent  une  réelle  proximité. 

La  Cjuestion  ainsi  posée,  on  peut  se  demander  si  Kspxsa-ovpa.  ne  se  décompo- 

^'^  Dictionnaire  géographique ,  j).  loGi,  1.  70         noie  1)  place  avec  raison  Kerkesoura  dans  lo  voi- 
el  1071.  sinag-e  cl'Enibabeh ,  ([iii  est ,  en  elFel,  presqn'en 

''^  M.  Maspero  (Hist.  une.  —  Origines,  p.  G.         lace  de  Choubrà. 
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serait  pas  on  deux  élcinents,  Kep>ts  et  aovpa  don(  le  second  présente  une  entièi'e 
ana]o<|ie  avec  Cdiou])i'à,  <[ue  le  <]i'ec  ne  pouvait  Iransci'iro  que  a-oSpa^  aussi  voisin 
que  possible  de  a-oupa.  par  l'identité  des  sons  ov  et  o^. 

Pour  ce  qui  est  de  l'élément  KspKs,  il  me  semble  tout  naturel  de  l'identifier 
avec  le  port  de  kgpkii  mentionné  sur  deux  tablettes  de  la  collection  de  l'ar- 
chiduc Rainer  ('^.  M.  Wessely  qui  lesj)ni)lie  remarque  que  l'on  connaît  dilTérents 
noms  de  lieux  de  ce  type  :  K£px£a->7(p<5,  Kepxeo-ot/;)/»,  KepHeva-ipis.  Celui-ci  est  un 
port  du  nome  mempbite  :  OPMOC  KePKH  TOY  MeM<t>eiTOY,  ce  qui  répond  fort 
bien  à  renq)lacement  de  Clioubrà  (quand  il  était  sur  la  rive  gauche)  età  celuidu 
KepKsa-ovpot  de  Strabon.  Ni  M.  Wessely,  ni  M.  Amélineau  n'ont  songé  à  faire  ce 
dernier  i-approcbement  qui  me  paraît  cependant  tout  indiqué. 

Quant  à  l'élément  a-ovpa,  Choubra,  il  est  également  égyptien ,  et  ce  que  je 
viens  de  dire  permettra  peut-être  aux  égyptologues  d'en  établir  l'étymologie. 
Ce  nom,  qui  n'a  rien  d'arabe,  est  donné  à  une  quantité  considérable  deloca- 
lités  en  Egypte  ^-^  et  il  doit  y  avoir  une  raison. 


17.     Le   MONT  MoLKATT 
y  ... 


AM. 


Le  nom  de  Moukattam  s'a])])lique  aujourd'hui  aux  liauteurs  qui  dominent  la 
Citadelle  à  l'Est  ;  mais ,  à  l'origine ,  il  paraît  désigner  l'ensendile  de  la  chaîne  Arabi- 
que et,  spécialement,  la  partie  comprise  entre  Hélouan  et  Matarieh.  Du  moins 
cette  partie,  au  témoignage  des  auteurs  arabes, avait-elle  un  caractère  sacré. 
J'ai  dit,  à  l'article  Makacloùniat,  que  ce  nom  de  Moukattam  me  paraissait  une 
déformation  soit  de  Makhatoui,  soit  de  (Hor)  em  akliu  Tum.  Cette  dernière 
hypothèse  semble  concorder  avec  la  légende  arabe  d'un  alchimiste  apjielé  Mou- 
kaïtàm  ,^jSiÂ.  -ILaAJLo  qui  aurait  donné  son  nom  à  la  montagne  ^^^  et  de  ce  dis- 
ciple d'Hermès,  dont  le  laboratoire  était  sur  le  Moukattam  à  l'endroit  appelé: 
le  Four  jyoJi  ('). 


'''  MittheU.ausdcr  Sauniil.  (1er  Papyri  Erzher-  QcATiiiiMkRE,  liecherches  sur  l'kffijplc,  ]).  199; 

zog  Rainer,  t.  \.  p.   ih  opMCD  kgpkh    to\'  Akerblad,  Journal  Asiatique,  2'"°  série,  t.  XIII, 

MeM<j>eiiOY  et   16  opMOii    kg^kh    toy  p. /ii/i;  Ali  PachaMoibauek,^!/ Â/j/tof  r(/^//WrfWrt/ 

MCMcjxHTOY  ;  cf.  Améi.ineau,  Géogr. ,  p.  219.  Xlt.  p.  ii5,  1.  01. 

'"'  Le  Dictionnaire   géoffraphifiue    de    Boinet  '^'  Makrîzî,  A/nVff,  I,  p.  la'i ,  1.  9  :  Iraduclion 

1899,  en   onunière  quarante-cùup  J^e   Jyimoùs  Bouriaul .  p.  30-. 
parle  (le  cinquante-U-ois,   tous  en  Égypie.   Cl".  ^'''  Al)où  Sàjili  (iradiiolion  angl.,  p.  i53). 
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Comme  je  me  suis  proposé  suiioul,  dans  relie  étude,  les  idcnliliraliorH 
topo[)raplii<[iies,  je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  tontes  les  léfjendes  relulises 
an  Monkattam  car  elles  méritent  une  mono'jiapliie  spéciale  rpn;  je  me  réser>e 
de  faire  aillenrs.  Je  rappelle  simplement  (pie  c(;tte  i-éjpon  est  celle  de  l'itiné- 
raire de  Pianklii,  itinéraire  dont  le  caractère  solennel  et  sacré  est  évident;  «pie. 
d'api'ès  les  anlenrs  arabes,  les  Pharaons  faisaient  allnmer  deux  fen\  siii-  les 
hauteurs,  lors  de  leur  marche  de  Memphis  à  llélioj)olis  "';  cpie  là  était  le  petit 
chateau^AA^I  où  se  retirait  le  Wzh  d'E'jypte,  lors  de  la  crue  du  Nil  ^-';  rpie  le 
Moukaukis  voulait  se  réserver,  comme  territoire  sacré,  la  plaine  située  au  j)icd 
du  Monkattam,  car,  disait-il,  cette  monta<^ne  renfermait  les  plantes  du  Para(hs  •  ; 
enfin  que  le  Khalife  al  Ijàkim  hiamr  Allah  faisait  du  Caire  à  llélouan  des 
promenades  solitaires  et  mystérieuses  qui  semblent  se  rattacher  à  ses  étranjjes 
doctrines.  Les  livres  desDruzes  renferment  sous  le  nom  de  iUou^l  »>A-Ji  une 
curieuse  explication  mystique  de  ces  promenades  (''l 

Tout  cela,  à  mon  avis,  semble  attester  la  survivance  de  croyances  très  an- 
ciennes attribuant  un  caractère  sacré  à  cette  région. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  de  deux  localités  intéressantes  situées  sur 
la  montagne. 

D'après  Ibn  'Abd  al  Hakam,  dont  le  texte  a  été  reproduit  par  tous  les  auteurs 
qui  parlent  de  l'Egypte  ce  le  Monkattam  est(compi'is)  entre  al  Kousaïr  et  Makta' 
al  hadjarat,  ce  qui  est  après  fait  partie  de  (la  montagne)  \ahmoùm  ^^^tî.  J"ai 
déjà  parlé  de  Makta' al  hadjarat ('î'' partie,  n"  5).  AI  Kousaïr  cr  le  petit  château  •■ 
me  parait  désigner  le  j)oint  où  était  un  ma<>niliqne  couvent,  détruit  par  le 
khalife  al  Ijàkim,  mais  dont  il  reste  des  traces  encore  aujourd'hui  -'''.  (wda 
résulte,  en  ellet,  du  rapprochement  fait  par  Makrîzi,  à  l'article  cr  Cou\enl  dal 
Kousaïr  T)  d'un  texte  d'Ibu 'Abd  al  Hakam  relatif  à  la  sijrnification  du  mol  al 


'''  Voir  plus  haut,  page  1 83.  Je  vais  y  revenir.  '*'  ^Uï^  Jl  -.j^  ï  II  ^^  L»  JX-,  m^  iJu^  ^\  JU 

*■'  Voir  ce  (fue  j'en  dis  plus  loin.  ^^^^  ^^i  JJi  ovjo  L.^  8\L^!.  (Maniiscril  arabe  de 

'''  Ibn  'Abd  al  llakain,  rns.  arabe  de  la  Bi-  la  Bibliotliècpic  nationale  de  Paris.  iG^y,  p.  .uti). 

bliolliè(pie  nationale  del^aris,  n"  1O87,  P-"2iG;  CI".  Makri/i,  Khilttt,  1,  la'i,  1.  09:  Vàkoùl  (éd. 

cf.Makrizî,  Khital,  I,  12/i,  1.  iG,  ïàkoùt  (édil.  Wiislenleld) ,  IV.  127,  1.  3.  elc. 

Wiistenfeld)  IV,  G12,  |).  12,  etc.  '"^  Pîîue  Julien,  l'E^ryptc,  p.  289.  Cf.  la  carlo 

'*'  S.  DE  Sacv ,  Exposé  de  la  religion  des  Druzes ,  des  couvents (ri']{;\  pie ,  dans  Evetts  C.ltiiirlics  and 

p.  ccccLMv  et  170  à  i83.  Monasteries. 


Kousaïr  ^'\  Ce  texte  est  précisément  la  suite  et  le  commentaire  de  celui  que  je 
viens  de  citer.  11  est  ainsi  conçu  :  rr  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  petit  Château. 
Whà  ar  Rahman  nous  rapporte  d'après  'Outlimàn  i\m  Sàlih  d'après  Ibn  Lahi'at 
que  ce  n'est  pas  le  petit  château  de  Moïse  le  Prophète ,  mais  de  Moïse  le  soi- 
cier. ..  KaM)  al  Ahhàr  nous  dit  :  d'où  êtes-vous?  —  des  pays  d'Egypte. —  Que 
dites-vous  du  petit  Château  ? — Nous  disons  (que  c'est)  le  petit  château  de  Moïse. 
—  Ce  n'est  pas  le  petit  château  de  Moïse;  mais  c'est  le  petit  château  du  'Azîz 
d'Egypte.  Au  moment  de  la  ci'ue  du  Nil  il  y  montait.  Voilà  pourquoi  c'est  sacré 
depuis  la  montagne  jusqu'au  fleuve  (■-^.  Il  ajouta  :  On  dit  que  c'était  seulement 
un  fanal  ô^jj»  où  l'on  allumait  (des  feux)  pour  le  Pharaon  quand  il  chevauchait 
de  Memphis  à  'Aïn  Cdiams.  Il  y  avait  encore  sur  le  Moukattam  un  autre  fanal. 
Quand  on  voyait  le  feu,  on  savait  qu'il  se  mettait  en  marche  et  on  préparait  ce 
dont  il  avait  besoin;  de  même  lorsqu'il  chevauchait  au  retour  de  'Aïn  Chams. 
Dieu  est  le  plus  savant  ^^^v. 

Nous  savons  que  sur  l'autre  rive,  presqu'en  face  du  point  occupé  par  le 
couvent  du  Petit  Château,  était  la  ville  du  'Azîz  :  al  'Azîzîat.  Il  me  paraît  donc 
certain  cpie  remplacement  du  Kousaïr  ou  Petit  Château  mentionné  par  Ibn 'Abd 
al  Hakam  est  bien  celui  du  couvent.  C'est  un  point  culminant  au-dessus  de 
Tora,  et  qui  a  été  longtemps  fortifié.  L'Atlas  de  la  Description  de  F  Egypte  ne 
mentionne  pas  le  nom  du  Daïr  al  kousaïr  (Deïr  el  Kassir  ou  Kousseyer  d'après 
le  Père  Julien)  mais  y  marque  le  château  de  Torah  et  une  ligne  de  fortifica- 
tions qui  le  relie  à  la  ville  de  Torah.  Ce  point  l'épond  admirablement  à  la 
situation  d'un  fanal  tel  que  nous  le  dépeint  Ibn  'Abd  al  Hakam.  Il  faut  donc 
bien  se  garder  de  le  confondre  avec  la  ville  d'Al  Kousaïr,  sur  la  Mer  Rouge, 
comme  l'a  fait  Yâkoùt  dans  son  dictionnaire  géographique,  où  il  cite  ces 
passages  d'ibn 'Abd  al-Hakam  après  avoir  parlé  de  cette  ville^"^  au  lieu  de 

<''  Kkilat,  II.  r)09  ,  1.  19,  et  seq.  '-''  u^ y--'^  y^~^  y-^r^  ^i  s-y^  y^r-^^^-^  j-^ 

'"^  Ou  jusqu'à  la  mer.  H  y  a  ambiguïté,  le         J_^l  ^  ^^ja  !^\  JJi  j^,  xj,  ^5^:0  J^I  ^£y^ 

mot  »^  pouvant  s'appliquer  à  la  mer  ou  au  Nil.  .  ,      ......        r<'  1      ,1  •■      n-        ti    u 

'  ^laJU!   J~£  yO^  ^~^  0-i  Jl   U*-^  ^   ^;  ^   !-M 

^■^  ^^'^'^^'^^  L.xJ  Ijjs-^Li  ^-X.  1^  ;l^l  !j!;  liLi  -i.!  Jô>-. 

J^l  ^j^  L^iJLi  ip'oJ  ^1  ^jtf  UJ  JUi  .L^v,  _^        n.s.   1 087.1».  3  17- 

JU  ^yj»  ^^i  JjJij  JLi  -yjaJLlI  i  y>^yij'  L«  S^  y^^  ''^  Écliliou  ^^  iistenfeld.  1\  .  iaG-197. 
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le  faire  à  Fartido  Daïr  al   Kousaïr,  comme  l'a  fait  plus  justement  Makrizi. 

Le  nom  de  Kousaïr  est-il  aral)e,  ou  n'est-il .  comme  tant  d'autres,  qu'un  mut 
égyptien  déformé?  J'inclinerais  vers  la  seconde  hypothèse  et  y  verrais  volontiers 
quelque  composé  du  nom  d'Osiris  par  exemple  :^j-«-  J  (le  taureau  Osiris'' ), 
ou  encore,  si  l'on  veut  tenir  compte  de  la  Iradilion  arahe,  -"^  JJ^^  J  H;" 
hauteur  d'Osirisj. 

L'autre  fanal  devait  être  sur  un  point  également  culminant.  D'après  al  lyou- 
dci'î,  cité  par  Makrîzî,  il  était  sur  le  Moukattam  deri'ière  la  Citadelle  et  à  l'Est, 
à  l'endroit  appelé  le  Four  de  Piiaraon  ,j^y>  ^,  où  Ihn  Toiïloùn  éleva  plus 
tard  un  masdjid  (-'. 

H'Cxiste  encore  aujourd'hui  une  mosquée  appelée  mosquée  al  gouvoùchî 
laquelle  a  donné  à  cette  partie  de  la  montagne  le  nom  de  (roinjoiichi  et  dont 
l'emplacement  me  paraît  répondre  assez  exactement  a  ce  masdjid  d'Ihn  Toùloùii. 
Cette  mosquée  qui  a  fait  l'ohjet  d'un  très  intéressant  mémoire  de  M.  Max  van 
Berchem^^^  contient,  à  vrai  dire,  une  inscription  qui  l'attrihue  à  al  Afdal  amir 
al  djouyoûch  (d'où  le  nom  de  djouyoûchî  ou  gouyoïichi  suivant  la  j)rononciation 
égyptienne).  Mais  le  style  de  cette  mosquée  rappelle  un  peu  celui  d'Ihn  Toù- 
loùn  et  je  soupçonne  que,  suivant  une  liahitude  assez  fréquente  des  construc- 
leurs  arahes,  al  Afdal  s'est  attrihué  entièrement  le  mérite  de  l'œuvre,  alors 
cju'il  l'avait  seulement  restaurée.  11  est  remarquahle  que  dans  le  chaj)itre  con- 
sacré aux  mosquées  ({ui  sont  sur  le  Moukattam,  Makrizî  ne  fait  aucune  allu- 
sion à  une  mosquée  construite  par  al  Afdal,  et  il  me  paraît  hien  extraordinaire 
qu'il  ait  ignoré  l'existence  de  celle-ci,  dont  il  y  a  encore  des  restes  imposants. 
J'en  conclus  qu'elle  doit  être  identifiée  avec  une  de  celles  qui  sont  mention- 
nées dans  le  chapitre  et,  de  préférence,  avec  la  plus  considérahle  qui  est 
dénommée  masdjid  Ihn  Toûloûn. 

L'identification   de  la  mosquée  djouyoûchî  avec  la  mosquée  du  Four  me 

f'^  Sur  Osiris,  considère  comme  taureau  (fe-         j,.^]  5'_^  ^  ^...^  ^^^  ^  ^■,.-:^  ^  !il  Jjjs^i 
condaleur ) ,  cf.  Grébauï  ,  Ihjmue  â  Ammon ,  p.  ^         ,^^^^^  ^^^  ^    ^7,y/„^ ,  II .  /i55  .  1.  -j  i .  Cf.  Isla- 

*^'  ^^1-  khrî  (éd.  de  Goëje  ) .  5/» .  1.  3  ;  Ibn  Haukal  ■  e.i. 

''■'     ^J^JUI  J.^  Jxi  i  .x^!  li^  .^\  .x^-        ^jg  Goëje^.  loG.  i.  5  :  et  ce  que  j'en  ai  dit  plus 

ovj^m    (jjîLàUl  JLi  .  .  .  L^_i  i  X^  fjJi  \^i  ij*        haut  page  i83. 

oo»^  ylf-  yy.^  ;^-  j.^^  ^  X4-^  ;^L  G,^\  '''  Mémoires  de  l'Institut  égyptie,, .  II .  p.  t)o5 

,        et  seq. 
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paraît  encoi'e  résiillcr  de  ce  fait  que  al  Af(jal,  voulanl  conslruire  un  ol)ser- 
xatoire,  songea  à  l'édifiei'dans  la  mos(|iiée  du  Four  et  y  l'eiionra  jiour  l'installer 
dans  la  mosquée  de  TEléphant,  puis  dans  celle  qui  est  appelée  mosquée  djou- 
yoùcbi,  située  à  l'endroit  appelé  ar  iîasad  (rOhservatoire) ''l  Cette  dernière, 
comme  le  monti-e  péi'em])toirement  M.  Van  Berchem,  ne  peut  être  identifiée 
avec  celle  qui  existe  encore  sur  le  Moukattam.  Il  est  vraisemblable  que  l'inscrip- 
tion relevée  par  M.  Van  Bercbem  fut  apposée  dans  la  moscpu'e  du  Four,  lors 
des  travaux  exécutés  par  al  Afdal  ])our  y  installer  l'observatoire.  Le  texte  de 
Makrizî  est  un  peu  vague  :  lo^s-v  »^»>^-^^-*  ^î^»-JUi  (i^J  ;y^i  *x^-^  «Xo^  b;^^ 
-fijji  ^^  fflls  choisirent  pour  l'observatoire  la  mosquée  du  Four  sur  le  Mou- 
kattam, mais  ils  trouvèrent  qu'elle  était  éloignée  de  ce  qui  était  nécessaire  r. 
11  semble  bien  toutefois  qu'il  dut  y  avoir  un  commencement  d'installation  et 
cju'on  n'y  renonça  qu'après  avoir  constaté  la  difficulté  de  s'approvisionner. 
Le  commencement  d'installation  répondrait  à  la  réfection  de  l'édifice  par  al 
Afdal,  et  c'est  alors  qu'il  aurait  fait  placer  l'inscription  relevée  par  M.  \an 
Bercbem. 

Pour  toutes  ces  raisons,  je  propose  comme  emplacement  du  second  fanal , 
où  s'allumaient  les  feux  lors  du  passage  du  Pharaon,  celui  delà  moscjuée  gou- 
yoûchî  moderne.  Non  loin  de  là  est  un  fort  qui  domine  toute  la  vallée.  C'est 
un  point  culminant,  un  poste  d'observation,  tel  cju'il  en  existait  au  temps  des 
Pharaons.  Peut-être  était-ce  là  qu'était  la  forteresse  dont  parle  Sinouhit,  à 
l'Est  de  Yaoukou,  dans  la  région  de  la  Montagne  rouge '-l 

Le  mot  tannoûr  que  je  traduis  par  rcfouni  a  aussi  le  sens  de  r  réservoir 
d'eam?.  D'ailleurs,  je  soupçonne  qu'ici  encore  nous  avons  affaire  à  un  nom 
égyptien  déformé  et  ramené  à  une  forme  arabe.  -j-ncYF'  désigne  le  vautour; 
or  cette  région  du  Moukattam  est  peuplée  de  vautours.  Peut-être  est-ce  là  l'ori- 
gine du  mot.  D'autre  part,  je  trouve  dans  les  dictionnaires  de  Parthey  et  de 
Tattam  (appendice)  NoyHpA  techna,  prestigiœ  magicœ,  ce  qui  offre  quelque 
analogie  avec  ce  cpie  nous  dit  Aboù  Sàlih  des  opérations  alchimiques  prati- 
quées dans  le  tannoûr. 


'''  Makiîzî,  Kkitat,  I,p.  laS-iay,  Iraduclion 
lîouriant,  p.  363  à  870;  cf.  Gaussin  de  I^krceval 
JSoliccs   et  extraits  des  mss.  de  In  Bibliothèque 


nationale ,  t.  VII  :  Van  Beuc.hem  ,  lac.  laud. ,  p.  6 1  9 . 
'^'  Maspero,  Les  Mémoires  de  Sinouhit  [Mcin. 
de  l'Institut  égyptien,  II,  p.  10). 
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18"     Li:S  DÉPLACKMEXTS  DL  ML. 

Je  terminerai  par  (|ncl([iies  considérations  sommaires  sur  les  clrplaccmenls 
du  Nil  dans  la  ré'jion  (|iie  j'éliidie. 

Nous  avons  une  |)reiive  certain*'  ([iie  la  poinic  du  J)(dta  s'est  ti-ansj)orl»*e  du 
\oisinaoe  de  Mempliis,  où  elh;  étail  à  répo([ne  pliaraoni([ii(',  jnsqn'an  poini 
heaucouj)  plus  se])tentrional  du  l)arra,<}e  actuel  à  une  petite  distance  de  kalioùl». 
Elle  réside  dans  la  simple  comparaison  des  listes  de  nomes  à  Téporpio  pliarao- 
ni([ue  et  ptolémaïque  et  des  ])r()\inces  à  l'époque  Ai-abe.  Dans  les  listes  pha- 
raoniques les  nomes  de  Mempliis  et  de  Latopolis  ( Aousim  moderne)  sont  dans 
la  Basse-E<)ypte('^,  dans  les  listes  ptolémaïques,  le  nome  de  Mempliis  est  dans 
la  Haute-Egyple  et  celui  de  Jjato])olis  est  dans  la  Basse  ■■-^;  enlin,  à  l'époque 
byzantine  et  ai'abe,  ce  dernier  passe  à  son  tour  dans  la  Haute-E(j\pte  (^'.  D'ail- 
leurs, Diodore  de  Sicile  dit  positivement  (|ue  Ucliorius  fondant  Mempliis  r  avait 
choisi  reinpla'cement  le  plus  convenable  de  tout  le  pays,  l'endroit  où  le  Mise 
])artage  en  plusieurs  branches  pour  formerce  qui,  d'après  sa  figure,  a  reçu  le 
nom  de  Delta  ^i^^l 

La  tradition  parait  en  être  restée  chez  les  Coptes  qui.  dans  leur  liste  d'évé- 
cliés,  nomme  Dalàs  et  Atfih  les  premiers  de  ceux  du  Sa'id  •''. 

A  l'époque  de  Sinouliit,  comme  à  celle  de  Piankhi,  la  pointe  du  delta  de\ail 
être  au  Nord  de  Klierau,  car,  le  premier  surtout  devait  cherchera  éviter  de 
traverser  deux  branches  du  Nil,  et  préférer  la  branche  unique.  Déjà,  cette  ré- 
oion  était  soumise  à  divers  chanoements.  puisque  klierau.  d'abord  à  l'Est,  passe 
à  l'Ouest  du  fleuve.  Le  bras  oriental  du  fleuve,  suivant  la  loi  générale  des  par- 
cours fluviaux  qui  en  allant  du  Sud  au  Nord  sont  déviés  par  la  rolation  de  la 
terre,  se  portait  de  plus  en  plus  \ers  l'Ouest,  occupant  successivement  des  po- 
sitions parallèles  à  lui-même,  entre  lesquelles  se  créaient  des  bandes  longitu- 
dinales de  terres  nouvefles.  Leklialîdj  moderne,  successeur  du  canal  de  Trajan. 
c[ui  était  lui-même  le  successeur  ou  plutôt  la  prolongation  d'un  ancien  canal. 

*''  Brigscii,  D/cL^eoj.,  en  léte(  non  paginé).  Pour  Topoqno  arabe  voir  Makhizi,  A///V«/.  I.7;>. 

'-   Ibid.  p.  32:  Vàkoùt,  Géoffi:  HoVf.,  IV,  5^9.  I.  7.  elr. 

'■^'  Hicroclès  [Sijnccdemos  apnd   Consl.  Por-  '**  L  5o,  tratlnction  llccfer.  p.  5(). 

|)h\r..  édition  de  ])onn ,  Ut,  p.3()9)  place  dans  '*'  Amélineai.  (^poot.  .p.ôya  et  Ô7G.  -j-xo.x 

l'Arcadie  (Moyenne  b]gy])te)  Mé\i(^i5  ol  Aî;toO?.  kg  iicrriic-.z  ioOs>»^I  ^I;i^l  Jjl  ^i  ^^^i  j>)ii. 


le  khalîdj  d'Aboù  Mounadjà,  l'isinaïlieli  actuel  représentent  ces  branches  suc- 
cessives, que  les  populations,  voyant  les  cultures  disparaître  et  le  désert  gaf^ner, 
s'efYorçaient  de  reconstituer  artificiellement.  Le  canal  des  anciens  Pharaons, 
par  suite  de  ce  déplacement,  cessant  de  communi(|uer  avec  le  Nil,  Trajan  l'y 
rattacha  par  son  canal  dit  Tpaiavos  TTo-racfjLÔs.  'Amrou  le  recreusa.  Tour  à  tour 
abandonné  puis  repris  il  a  été  définitivement  comblé  en  i  8 9 g. 

Makrîzî,  dans  un  passage  auquel  j'ai  de^jà  fait  allusion  (§1,  n°  20),  remarque 
que  le  séjoui-  ancien  du  Nil  est  caractérisé  par  un  sol  spécial  appelé  le  tm  (jaWI 
ou  ibliz  yAi]  7r>/Xo5^'^ ,  et  comme,  ajoute-t-il,  ce  tin  s'étend  jusqu'à  Héliopolis 
'Aïn  Chams,  il  en  conclut  que  le  Nil  passait  dans  cette  région. 

Je  traduis  en  entier  ce  passage,  parce  qu'il  soulève  incidemment  une  autre 
question  :  rrSi  on  y  réfléchit,  il  apparaît  que  le  grand  Khalîdj,  cjuand  on 
commença  de  le  creuser,  débutait  soit  auprès  de  'Aïn  Chams  soit  vers  le  Nord, 
car  la  partie  du  sol  qui  est  sur  le  bord  du  Khalîdj  à  l'Occident  comme  celle  qui 
est  à  l'Orient  entre  'Ain  Chams  et  Maouradat  al  houlafà  ('-',  hors  de  la  ville  de 
Foustât  Alisr,  est  entièi'ement  de  tin  ibliz,  et  ce  tîn  n'existe  que  là  où  l'eau 
duNH  passe;  d'où  il  est  clair  que  l'eau  du  Nil  était  autrefois  sur  ce  sol^^^i. 

Al  Moukaddasî  dit  que,  de  son  temps,  le  barrage  comme  l'ouverture  du 
Khalîdj  se  faisait  à  'Aïn  Chams.  rr  II  y  deux  barrages  [sadd^  :  l'un  à  'Aïn  Chams, 
c'est  un  canal  qu'on  barre  avec  des  herbes  et  du  sable  avant  la  crue  ;  quand 
l'eau  arrive,  elle  est  refoulée  par  le  barrage,  elle  s'élève  au-dessus  du  djarf 
(hauteur)  au  plus  haut  point  de  la  Kasabat(?)  et  ainsi  sont  arrosés  les  villages 
tels  que  Bahtît,  les  deux  Alinîat  et  Choubrâ  et  Damanhoùr.  C'est  le  barrage 
du  Khalîdj  amîr  al  mouminîn,  et  quand  arrive  la  fête  du  Salîb  (arrêt  de  la 
crue)  époque  où  se  termine  l'adoucissement  du  raisin,  le  Sultan  sort  vers'Aïn 


'''  Sur  ce  mot  voir  S.  de  Sacy,  Observations 
sur  le  nom  des  Pyramides  [Mélanges,  p.  991  et 
Ahdellatif,  p.  3  et  8). 

'^'  Ce  point  était  immédiatement  au  voisinage 
de  la  bouche  du  Khalîdj.  (Ihn  Doukmàk,  I,  ho. 
1.  9  G  et  Makrîzî ,  passim  ;  cf.  Mémoires  de  la  Mission 
arch.  franc. ,  VI,  ^''''fasc.,  j)i.  111).  Le  nom  de 
Foum  el  Khalîg  subsiste  encore  et  est  donné  à 
une  station  du  chemin  de  fer  du  Caire  à  Ilé- 
louan. 


(■■''  Khifat,  II,  i33 ,  1.  i5.  yl  y^]àui  X»\jJ\  jv^^ 
OOL^  L«!  xJ.I  ^jiSs..i--^  loo;^!  Os_JL£  wwXll  .^JJL 

\d\  \n.,.'i  <£JL)>S^   ~vLi>  LlLXi   ïù.y»^     ...^   (jr?^   ijtri    ^^S^ 
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Chams  et  ordonne  d'ouvrir  ce  canal...  quanta  l'aiilrc  canal...  il  est  àSanloùs''^r7. 

Al  Monkaddasî  écrivait  vers  378  ^'^l  Or,  Nassiri  Kliosiau,  (jiii  \o\a{jcait  en 
Egypte  vers  ^30,  assista  à  l'ouverture  du  canal  et  dit  en  propres  teinies  :  "Le 
Sultan  monte  à  cheval  pour  assister  en  personne  à  la  rupture  de  la  dijjue  du 
klialidj  qui,  ayant  sa  prise  d'eau  à  Mi.sr,  passe  par  le  Caire tî^^I  Donc,  dans 
l'intervalle,  la  prise  d'eau  avait  été  portée  de  'Ain  Clianis  à  Misr.  (!e  lut,  appa- 
remment, sous  le  khalife  al  Hâkini  de  38G  à  /ii  1 ,  car  Makiizi  nous  apprend 
qu'on  attribuait  la  création  du  Khalidj  à  al  Hâkîm,  d'où  le  nom  de  klialidj 
Hakiniî  qu'il  avait  quelquefois  ^'l  II  combat  cette  opinion,  mais  on  \oit  qu'il 
n'a  pas  absolument  raison,  et  que  le  nom  d'al  lïàkimî  méi'ilait  d'être  donné 
au  moins  à  la  partie  du  canal  comprise  entre  'Aïn  Ghams  et  Misr. 

Si  le  klialidj  Amîr  al  Aloùminin  (nom  qui  fut  donné,  nous  dit  Makrîzî  •^', 
parce  que  le  khalife  'Oumar  en  ordonna  la  réfection)  commençait  au  temps 
d'al  Moukaddasî  à  'Aïn  Ghams,  il  est  vraisemblable  d'admettre  (jue  c'est 
aussi  là  qu'il  commençait  au  temps  du  khalife  'Oumar. 

Gependant  la  chronique  de  Jean  de  Nikiou  nous  dit  que  les  Musulmans 
firent  creuser  <x\e  canal  de  Trajan  qui  était  détruit  depuis  longtemps,  alin  de 
conduire  l'eau  depuis  Babylone  d'Egypte  jusqu'à  la  Mer  Rouge-' ^''l  D'autre 
part,  nous  savons  par  Ptolémée,  que  le  canal  de  Trajan  Tpa^aVos  rcoTxaU  passait 
par  Babylone  ^^l 

11  me  paraît  probable  que  ce  que  Trajan  a  fait,  c'est  le  recreusement  du 
canal  ancien  de  Nectanebo  depuis  Héîiopolis  ou  un  point  plus  au  Nord  (cf. 
l'opinion  de  Makrîzî),  que  cette  partie  comblée  depuis,  a  été  recreusée  par 
l'ordre  de  'Oumar;  que,  comblée  encore,  elle  a  été  recreusée  par  al  Hàkim, 
d'où  ces  noms  successifs  de  canal  de  Trajan,  canal  du  chef  des  croyants  ('Oumar), 
canal  d'al  Hâkim. 


'^'  Trad.  Schefer,  p.  i36  (Sefernamch ,  Publ. 
de    l'Ecole    des   laiiffues    orieiiUiles ,     II*    série; 


''^   UlULL?  jv^-n  a_c^;  ^«-.^  jj;oo  14.X:».!  ylov--  '"'  Ibid,  IV,  praefatio.  p.  VI 

!>>'-»  y-!>-^>i'  j^*l  ^M-  •>-^  ^i  )H*^^i  ("'<')  iy^i  ^*'   Khitat,  II,  i/Jo.  1.  3. 

^y^  ^  ■;-.  n  sj^^  I4ÏJI  c^,  ^.U^!  js^  p^  yli"  '"'  Ibid,  1.  a. 

,,     .         .       .                     ,,     ff  t    ..  '^'  Trad.  Zotenberg,  Not.   et  e.ii.  des  mss., 

A£wCJ)    8.Xi6  .tS-lLi   y»'^     ^"-fi  iTCr^  <i'    U    ^^••-  '' 

e-j^^  ê j>-'^l  ii-^h-    DeGoèje,  Bibl.  ^XIV,  1"  partie,  p.  77. 

géogr.,  III,  206,1.5.  "'  Livre  IV,  S  5. 


Dans  mon  travail  sur  la  topogra])hie  de  Foslal ,  je  reviendrai  sur  cette  histoire 
du  Klialidj,  qui  a  déjà  été  traitée  par  plusieurs  auteurs  mais  avec  des  docu- 
ments insudisants  ('l  Je  me  contente  ici  de  signaler  ces  comblements  successifs 
du  canal  entre  Babylone  et  Héliopolis,  qui  attestent  la  retrait  continu  du 
Nil  vers  FOuest  et,  par  suite,  le  déplacement  de  la  pointe  du  Delta. 

Le  Nil  passait  certainement,  à  une  époque  historique  relativement  récente 
aupied  du  Moukattam  actuel,  car,  au  dire  de  Makrîzî,  en  creusant  un  puits 
dans  le  cimetière  de  Karàfat,  près  du  tombeau  de  l'Imam  CtialVi'î,  on  trouva  la 
(juille  -lLa*»*l  d'un  vaisseau  (-).  11  rappelle,  à  ce  propos,  l'opinion  d'Aristote  qui 
disait  que  l'Egypte  avait  été  jadis  toute  entière  dans  la  mer.  Je  crois,  qu'il  n'v  a 
pas  à  remonter  si  loin,  etcjue,  si  une  pièce  de  bois  a  été  l'etrouvée  dans 
un  état  de  conservation  sulïisant  pour  qu'on  y  reconnut  une  quille,  il  faut  que 
les  eaux  aient  quitté  ce  lieu  depuis  un  temps  peu  éloigné.  D'ailleurs,  les  traces 
de  ce  séjour  du  Nd  sont  indéniables,  le  lac  appelé  Birket  el  ¥i\  qui  apparaît 
très  nettement  sur  le  plan  du  Caire  de  1798  est  à  une  très  petite  distance  du 
même  point. 

Makrizi  nous  apprend  encore  que  le  Nil,  au  moment  de  la  concjuète  arabe, 
passait  le  long  de  Kasr  ach  cham'  et  de  la  Mosquée  de  'Amrou  et  au  pied  de  la 
région  de  Kabch  (^l  Plus  anciennement  encore  il  devait  couler  plus  à  l'Est  et 
j'ai  des  raisons  de  croire  que  la  région  du  Babloun  actuel  formait  une  île.  C'est 
dans  cette  île  qu'était  le  temple  dont  il  restait  une  statue  tournée  vers  l'Est  (''l 
())•  il  est  bien  invraisemblable,  en  elfet,  que  la  statue  tournât  primitivement  le 
dos  au  fleuve;  c'est  ce  qui  jn'autorise  à  dire  que  quand  le  temple  fut  élevé,  le 
fleuve  coulait  à  l'Est.  Depuis  Daïr  at  Tin  (^^  jusqu'à  Héliopolis  le  fleuve  devait 
couler  en  ligne  droite. 


''^  Voir  Langlès,  Not.  et  cxlr.  des  »hss.,VI,  3 1 8 
el  seq;  Liîpkke,  dans  Description  de  l'Egypte, 
XI,  p.i63,  359  et  seq;  Letronxe,  Osuvî-cs  choisies, 
(édilionFAG\AN,/i)o'^y}te  ancienne,  1)  p.  Sayet  seq. 

'"'  KItitnt,  II,  p.  /i57,i.  1  (voir  aussi  p.  80, 
1.  18).  Le  inol  j.LLa^I  que  je  ne  trouve  pas  dans 
les  dictionnaires  est  précisément  défini  ici  par 
Makrîzî  ;  rr  c'est  ia  pièce  de  bois  sur  laquelle  est 
construite  le  vaisseau  L^-^J-a  cj^s  4^1  JUiJl  ^^ 
iCujuJii  c'est  évidemment  le  grec  cxapijV  ou 
(7TX(xis  sur  lequel  les  dictionnaires  grecs  ne  sont 


pas  d'accord.  (Cf.  J.  Vars,  L'art  nautique  dans 
l'antiquité ,  p.  4i). 

<^^  Kliitat,  I,  3/1 3:  chapitre  du  rivage  du  ^il. 
(La  question  des  déplacements  du  Nil  dans  cette 
l'égion  et  d'autres  a  déjà  été  traitée  avec  détails 
par  QuATiiEMiîUE,  Méni.  géogr.,  I,  p.  yS  et  soq. 

M.  Piavaissen'apasindiquéceplusaiicien  cours 
du  Nil  sur  sa  carte.  Je  le  représente  approximati- 
vement par  un  gros  trait  hleu. 

'*'  Voir  plus  haut,  S  IT,  j).  19,).  n"  i3. 

'^^  Voir  plus  liant,  SI.  p.  170.  n"  -20. 


Plus  anciennemcnl  la  masse  l'oc-lieiise  où  osl  aiijomd'lnii  l;i  Mos^m'-f  d  Ihn 
Toùlomi  cl  le  quartiei- d  al  Kahcli,  (I'iiih;  pari  :  l;i  liaiilfiir  de  liiililoim  •■[  la 
région  appelée  pai- Makri/i  ai-  Uasad  (rOiiseivaloircj,  (raiilie  |);iil.  d<,*\ai»'nt 
former  deux  îles. 

La  région  comprise  entre  la  pi'emière  et  le  mont. Mou  kaftani  s'appelait  a  Pépo- 
que  arabe,  nous  l'avons  vu,  l'endroit  où  l'on  coupe  la  pierre  et  de\ait  répondre 
au  Y;\k  des  Arabes,  au  pays  des  Yakou  du  voyage  de  Sinouliit.  Le  nom  de  Moii- 
kattam  lui-même  semble  signilier  l'endroit  coupé.  Le  Nil  passait-il  pai-  ct'lli' 
brèche?  Est-ce  lui  qui  l'a  faite?  S'il  n'y  passait  pas,  le  quartiei'  dal  Kabcli  d<'\ail 
former  dans  le  fleuve  un  promontoire  très  avancé  comme  on  peut  le  \oir  sur 
la  carte. 

Depuis  la  conquête  arabe  jus(|u"à  nos  jours,  le  Nil  a  continué  dans  toute 
cette  région  de  se  déplacer  versrOuest;lesquartiersoù  se  développe  aujourd'lnii 
la  ville  européenne,  où  sont  élevés  notre  Institut  et  le  nouveau  Musée  des  Anti- 
quités étaient,  il  y  peu  de  siècles,  recouverts  parle  Nil  et  plus  anciennemeni 
situés  sur  la  rive  gauche. 

Ces  considérations  un  peu  rapides,  que  j'aurai  focrasion  de  développer  ])lus 
complètement  ailleurs,  sulTiront,  je  crois,  pour  faire  com[)i'endre  la  possibilité 
des  déplacements  d'une  rive  à  l'autre  de  Kherau  (Hélouauj  et  de  kerkesoura 
(Choubrà). 

Le  Caire ,  1 5  Mars  1901. 


APPENDICE. 


La  liste  des  évêques  qui  prirent  part  au  Concile  d  Éplièse  nomme  vers  la  fin 
un  grand  nombre  de  diocèses  d'Egypte  et  de  Libye,  dans  un  certain  désordre. 
Après  RIlinocoroura  est  nommée  Ptolémaïs  de  la  Pentapole^'^  puis  des  villes  de 
Basse-Egypte  mêlées  à  d'auti'es  de  la  Haute-Egypte;  après  le  siège  de  Kasios 
il  y  a  un  groupe  de  sept  noms  fort  énigmatiques,  sauf  deux  qui  appartiennent 
à  la  Libye  :  Barka  et  Teucbira.  Des  noms  qui  suivent  les  cinq  premiers  sont 
de  la  Haute-Egypte;  les  autres,  jusqu'à  Panephysis,sontde  la  Basse-Egypte, 

C'est  ce  groupe  de  sept  évèchés  que  je  voudrais  étudier,  parce  que  je  soup- 
çonne que  quelques-uns  appartiennent  à  la  région  qui  a  fait  le  sujet  de  cet 
article. 

Je  donne  le  tableau  des  évêchés  d'après  la  double  liste  copte  publiée  par 
M.  Bouriant^'")  d'une  part  et  la  liste  gréco-romaine  publiée  par  Mansi^^l 


LISTE  COPTE. 


X  X I  CD  N 
AXBIX 

^YCoecDC 

BXl'KH 

•rxrj?cipoc 

Txpwecuc 
ïTcYMBoyxoc 

nTBMIXKH 


XXXI  CD  N 
XXBIX 

TA-iceecDC 

epxKH 
Txxeipic 

TXPNGCDC 
CenTIMIXKH 


LISTE    GRKCO-ROMAINE. 


Acbacoriiin 

Olbiae 
Dyslhensi 

Barcœ 

Teuchiroi'um 
(ou  Teucroriini ) 

Darnensi 
(ou  Dardanorum) 

Sepliniiacae 


'OAê/as  (ou  'OuAf/as) 

Tou;^etp<wr 
Aatpvs&js 


''^  M.  Aniélineau  veut  y  voir  Ptoie'maïs  de 
Syrie,  Saint  Jean  d'Acre  actuel  et  ea  conclut  que 
ce  siège  dépendait  du  palriarchat  d'Alexandrie 
(Géogr.,  p.  387);  mais  la  Penlapole  est  le  nom 
bien  connu  de  la  province  située  à  l'Occident  de 
l'Egypte ,  l'ancienne  Cyrénaique.  Je  ne  puis  donc 
accepter  celte  opinion. 


^"'  Mém.  de  la  Mission  archéolotriquc française , 
VIII,  p.  70. 

'^'  Sacrorum  concilioruni  collectlo,  ï\  ,  col.  1 1 97. 
Voir  aussi  VI,  87^,  etc.  Les  noms  des  évêques 
et  de  leur  diocèses  se  retrouvent  encore  dans  les 
listes  de  souscription  aux  différenis  actes.  J'en 
utiliserai  les  variantes. 


i 


— 1->.(  217  )^-i— 

J^c  premier  nom  est  certainement  coirompn  et  il  ne  peut  saj/ir  de  I'  \(lian'. 
Une  liste  de  souscription  donnée  par  Mansi  (1\,  col.  ir>.yoj  porte  k^yi'i'jyi.  Jr 
crois  que  la  vj'aie  leçon  est  kpa^îai.  Apaé'/a  est  le  nom  donné  par  tous  les  auteui-s 
^recs  au  nome  dont  la  capitale  était  <l>aKovaa.  La  liste  copte  des  évèrhés  nous 
donne  :  xpxKiA  ^yU  'l  Laliste  des  anciennes  provinces  que  Makrizi.  IKii  Doiik- 
mak  et  Kalkacliandî  nous  ont  transmises  d'api-ès  al  KoudjVî  mentionne  îUjIJ^ 
Tardhkt  ^'-\  La  variante  kp-)(aico5  se  rapproche  le  plus  de  la  loi'ine  primiti\e, 
dont  elle  a  [jardé  le  même  nombre  de  lettres,  et  n'en  a  altér'é  que  trois. 

Cette  forme  Àpa^/a?  aenti-aînéle  copiste  à  écrire  le  mot  suivant  ÙX^tas  dans 
lequel  je  pi'opose  de  lire  AX^ay  ou  RX^av  répondant  au  copte  2AXKAti  (pii.  nous 
l'avons  vu,  est  Hélouan  moderne  ^\j^.  M.  Amélineau  nous  a  fait  connaîlre 
un  fragmentde  texte  copteoù  ilestparléde  rrPilihîuévéqued'lIalouan  iuai2h>>- 
iiGiTicKonoc  ri2AAOY^N''  au  temps  du  patriarche  Benjamin ^^l  Olhia,  située 
sur  la  Mer  Noire,  ne  saurait  être  à  sa  place  dans  cette  énumération,  et  en 
Egypte  je  ne  vois  guère  de  nom  se  rapprochant  mieux  du  copte  aakia  (jue 

2AABAN. 

Du  troisième  nom  j'adopte  comme  la  forme  la  moins  torrompue,  celle  de  la 
liste  copte  TA.YCocœc  dans  laquelle  je  considère  le  a.  comme  fautif  pour  a 
confusion  extrêmement  fréquente.  J'y  vois  donc  le  nom  bien  connu  de  ka^^-cma 
-JjiJi  des  Arabes,  où  il  devait  y  avoir  un  éveclié,  car  Aboù  Sàlih  emploie  lex- 
pression  -  yUJÎ  ^^j*^'').  Laliste  de  souscription  donnéepar  Mansi  (M,  col.  i  ti'jîi) 
met  la  ville  de  ù^ûcrOews  dans  la  Pentapole.  Mais  cette  mention  de  la  Pen- 
tapole  est  une  glose  marginale  que  je  considère  comme  suspecte.  Aucune 
ville  d'un  nom  semblable  ne  parait  avoir  existé  dans  la  Pentapole.  La  },ol{tia 
dignitatum  mentionne  un  poste  militaire  à  Sosteos.  Ce*  nom  me  paraît  être 
le  même  que  le  A^ycoGœc  de  la  liste  copte.  Je  lève  ainsi  une  dilhculté 
qu'Otto  Seeck  a  très  justement  signalée  dans  son  édition^^^  en  remarquant 
qu'il   n'y  a  pas   de   mention  d'un   poste    militaire    sur  la    Mer  Uouge,    ce 

'"'  Man.  53  de  la  BiW.  nat.,    17a  1°;  maii.  [ibid.,  1.  /i)  il  est  dit  que  celte  province  com- 

Crawford,  33ir°.  prend  as-Sadii,  al  Hùinat et  Fàkoùs  JUL^'i^  ~jo^ — ^'1 

('>  MAKRÎzî,A:AiVrt/,  I,  73,  1.  98:  Ibn  Douk-  j-^U^. 
nuik,    Egtjplc,  V,   p.   62,   1.  ûli;  Kalkachandi  ''^  Journal  Asiatique ,  8""  série,  XII,  p.  372. 

(édit.  Wiistenfeld,  page  (j6:  man.,  loi.  hS  r°).  '*>  Trad.  Eveils,  p.  173  (Ms.,  P  58  b.). 

Dans  une  liste  diflerenle  donnée  par  Makrîzi  '*'  Notitia  difrnitatum ,  p.  59,  note  a. 

ISuUetin,  1901.  aS 


qui  est  peu  a(liiiissil)l(\  Klysina  devait  en  avoii"  un,  car  Iliéroclès  l'appelle 
KXvaixa  Kixalpov.  Son  nom  doit  donc  se  retrouver  dans  la  Notilià,  et  si  mon 
liypotlièse  est  exacte,  c'est  sous  la  forme  corrom])ue  de  Sosteos  qu'il  se  cache. 

Je  passe  sur  les  quatrième  et  cinquième  nomscpii  appartiennent  sans  conteste 
à  la  Libye  et  j'arrive  au  sixième  qui  présente  des  formes  si  variées. 

En  principe,  je  crois  que  la  forme  primitive  doit  se  i-approclier  de  celle  qui 
contient  le  plus  de  lettres,  car  il  est  peu  admissible  que  les  copistes  en  aient 
ajouté,  et  il  est,  au  contraire,  très  vraisem])lable  (pi'ils  aient  pu  en  sauter.  C'est 
pourquoi  je  n'accepte  pas  comme  primitive  la  forme  Sapvsco;.  Mansi  (IV,  col.  'i  l 'i  7, 
note  6)  propose  Apavîeojv  ixnrpÔTfo'Xi?''^'^  qui  est  en  Libye,  mais  il  reconnaît  lui- 
même  l'existence  d'une  forme  Aapàavnris  dans  d'autres  documents,  et  les  listes 
de  souscription  donnent  très  souvent  en  latin  Dardaneorum,  La  liste  de  la 
col.  l'j'J'i  met  cette  ville  en  Libye,  mais  le  texte  copte  dit,  ailleurs,  que  cette 
ville  est  en  Egypte  (-1  De  plus  l'adjonction  ïïcymboyaoc  n'est  pas  négligeable 
et  elle  me  paraît  difficile  à  expliquer  par  Libye. 

La  forme  primitive  devait,  à  mon  avis,  se  raj)procher  du  copte  'rApfTAJMGtuc 
NCYMBOY-^oc  et  je  ])ropose,  comme  conjecture  un  peu  hardie  peut-être 
TANTAriGcoc  NGM  KABY><<^n  qui  réunirait  ainsi  en  un  seul  groupe  les  villes 
de  Tendoùnyas^'*)  et  de  Babylone.  Ce  serait  nn  équivalent  du  groupe  cdn  hgm 
KABY-^^^^'  dont  nous  avons  déjà  longuement  j)arlé.llest  vrai  que  ncymko^'aoc 
est  bien  éloigné  de  ngm  BABY-^<i>f',  mais  il  est  évident  que  le  copiste  a  été  victime 
d'une  soi'te  de  suggestion,  en  écrivant  ce  mot  grec  o-vfxSovXos [Yiouv  o-u,uêoXos) qui 
ne  peut  rien  avoir  à  faire  ici.  D'autre  part,  nous  avons  vu  combien  le  motsABY- 
ACDu  paraît  déformé  en  plusieurs  circonstances  :  bacoy-^cdî^  ,  tabby^^n,  etc. 

11  est  bien  entendu  que  c'est  là  une  pure  hypothèse,  car  il  est  impossible 
de  démêler  avec  certitude  les  formes  ])rimitives  de  mots  si  évidemment 
corrompus,  mais  j'explique  ainsi,  je  crois,  beaucoup  mieux  les  variantes  cju'en 
acceptant  la  ville  de  Adpvis  de  Libye. 

Pour  le  dernier  nom,  j'aurai  à  proposer  une  hypothèse  j)lus  hardie  encore, 
car  elle  repose  elle-même  sur  une  autre  hypothèse,  et,  par  conséquent,  je  ne 
la  soumets  au  lecteur  que  sous  toutes  ]'éser\es. 

'''  Hiéroclôsdonne  Aâpi'iscoiiiincviUedeLibye  ''^  Bourianl,  p;i{>e  137  ,  TT  rxptiGoc  cimm 

{aptid  (lonsiantin,  Porphijrog-.  cdilion  lie   Bonn,         CKHMe. 
m,  /ioo).  ''^^  Cf.  plus liaul,  pages  180  el  seq. 


-~t-y{  219  )^H — 

La  ville  de  '^e-nliixiaxïi  est  loiil-à-liiil  inconnue,  La  lisle  de  souscription  v 
ajoule.la  mention  de  Libye  ('^  mais,  nialjjré  le  |)rinci|)e  (jue  j'ai  post'*  (!<•  consi- 
dérer la  forme  la  plus  coiiijjIkjiilmî  comme  la  plus  voisine  de  la  j)rimitive, 
j'avoue  f|ue  les  mentions  <>éo<jraphi([ues  des  textes  {jrecs  et  lutins  me  pai-aiss«*nt 
èti'e  sujettes  à  caution,  puis({ue  nous  en  avons  di'jà  \ii  une  coniredite  par  le 
texte  copte.  L'ilinéraii'e  d'Antonin  donne  bien  unr  \ille  <le  Sej)liminicia,  dont 
le  nom  est  prescpie  i(lenli{[iie,  dans  le  voisina<je  de  (jartliafje  - .  Mais  (larlliajje 
n'est  pas  en  Libye  et,  d'autre  part,  notre  Scptimiacé  se  trouvant  com()rise  dans 
le  milieu  d'une  énumération  de  \illes  égvpliennes,commeje  l'iii  déjà  remarjjué, 
ne  ])eut  être  cbercliée  à  une  aussi  grande  distance  de  rL<fV|)te. 

Je  propose  donc  ])our  forme  primitive  du  mot  le  \'à[\n Scptern  ncu(uisernit 
lui-même  la  traduction  d'une  forme  <>rec(|ue  plus  ancienne,  pei'due  à  répo(ju(; 
tlu  concile  :  é7r1aKcôfxai.  Ce  nom  e7r7a«i)f/a<  est  inconnu  des  auteurs,  mais  il  ap- 
paraît sur  des  monnaies  d'Adrien,  comme  si  c'était  une  ville  ou  un  nome.  Tijcbon 
d'Annecy  considérait  comme  fausses  les  monnaies  décrites  par  Zoejja  avec 
cette  léjTende  ^'''\  mais  M.  .1  de  l{ou<>é  les  admet  comme  autlienticpies  et  j)ro- 
pose,  d'après  M.  Uobiou,  de  \oir  dans  la  lé^jende  eriTAKOJM  la  transcri|)tion 
du  nom  égyptien  Supt-Akliom  du  XX'"''  nome  de  la  Basse-Lgypte  ' .  liien  ne  me 
])araît  plus  vi'aisemblable  (|ue  cette  transformation  :  ramenée  à  un  type  grec, 
la  ville  de  Suptakliom  est  devenue  £7r7a«cJjua<  ries  sept  villages'»  ce  (jue 
les  Romains  ont  pu  traduire  par  Scplem  vici.  Le  nome  dont  l'existence 
nous  est  attestée  par  les  monnaies  répond  à  cette  région  intermédiaire  entre 
les  nomes  Arabique  et  Apbroditopolite  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  ^^ 
et  c|ui,  suivant  Strabon,  s'appelle  Pliagroriopolis;  suivant  Pline,  Arsinoïte  et, 
plus  tard,  Héroonpolite;  suivant  IHolémée,  n'a  pas  de  nom  spécial,  ('/est  la 
région  située  le  long  du  canal  du  NH  à  la  Mer  Ronge,  qui  disparaissait  ou 
reparaissait  suivant  que  le  canal  abandonné  ou  restauré  la  faisait  dépérir  ou 
re\ivre;  de  là  cette  variation  des  noms. 

l^a  ville  de  Saft  el  Henneb  UJl  LjjLo  doit  certainement  son   nom    au  dieu 


<''  Mansi,lV,  col.  122  1  :A(§u>75i:£7r7jfxjaxr;5:  '■'  l'id.  l'ailhey.  p.  2  i  et  22. 

IV,  col.  1222  ;  V,  col.  Ci5  el  71/i  :  Libyœ  Sopti-  '"'^  Médailles  des  nomes  d'Egtjple,  p.  'i3. 

iiiiacœ;  IV,  col.  1867  :  Sepliiniacaî  J^ihvœ;    \  ,  '*'  Monnaies  des  nomes  de  l't'ffi^ple,  p.  4o. 

col.  590:  ^sfivwrjs  XtSwjs:  \,  col.  58():  Seni-  '''  Voir  plus  haul.pajje  200. 

nya'  IjibyiB. 

a8. 
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S<)])et,  comme  l'a  suggéré  Brugscli.  Le  naos  de  NecLanebo  qui  y  a  été  dé- 
couvert le  démontre  sural)ondamment.  Le  nom  de  la  capitale  du  XX""'  nome 
est  Pi-Sopet  ^  A^S'  ^  *^^^  ^^  Pi-Saptu  de  l'inscription  d'Assurbanipal  ('l  11 
est  évident  que  le  XX""' nome,  s'il  répond  au  nome  Arabia  des  auteurs  grecs 
comprend  également  la  région  dont  nous  parlons,  au  moins  pour  la  partie  Nord. 
Pour  former  le  nome  Heptakom,  Heroonpolis  ou  Phagroriopolis,  suivant  les 
cas,  on  prenait  une  partie  du  nome  Arabia  et  une  partie  du  nome  Apliro- 
(iitopolis,  d'où  le  nom  cjue  lui  donne  Ptolémée  fieôopioi  ApaStas  xai  Atppo- 
Sitott6Xs6js.  Le  nome  grec  d'Àpaê/a,  capitale  Oaxouo-a,  se  trouvait  formé  parce  qui 
restait  duXX"'"  nome  des  listes  égyptiennes,  et  il  n'y  a  pas  besoin  de  recourir 
à  l'bypotlièse  de  M.  Xaville  que  la  ville  grecque  de  Oaxoùo-a  est  représentée, 
non  ])ar  la  ville  moderne  de  Fàkoûs,  mais  par  Saft  el  Henneh  (-1 

Le  nom  de  Septemvici  me  paraît  être  celui  qu'on  voit  au  Nord-Est  de 
lîabvloniasur  la  carte  de  Peutinger,  sous  la  forme  énigmatique  de  Stratonicidi^^^. 
Toutefois  il  y  a  là  une  déformation  bien  considérable  et  j'iiésiterais  fort  à  l'ad- 
mettre si  Ton  ])ouvait  proposer  une  lecture  quelconque  pour  ce  nom  si  inat- 
tendu. Le  Stratonicidi  placé  à  trente  six  milles  de  Babylonia  répond  assez  à 
la  position  de  Saft  el  Henneli,  et,  par  suite,  si  je  ne  me  trompe,  à  la  capitale 
du  nome  sTrlaKcofx.  Si  cela  est  vrai,  il  ne  manque  plus  que  la  certitude  d'une 
traduction  latine  de  é7r1aKôO{x[at)  en  Septemvici  pour  justifier  mon  identification 
de  Septimiacœ  avec  un  évêcbé  égyptien  de  la  Basse-Egypte. 

La  liste  des  évéchés  coptes  mentionne  un  certain  nombre  de  noms  que  le 
rédacteur  n'a  pu  identifier  ^'l  Quelques-uns  de  ces  noms  sont  manifestement 
corrompus.  Ainsi  gcxgtia  répond  à  Scété  (ckhoix,  Schedia  du  Concile  de 

''^  J.  DR   RouGiî,   Géogr.  (h  la  Basse-Egijpte,  est  à  remarquer  qu'il  y  voit  également  le  Vico 

[).  189.  A  moins  (l'un  kilomètre  à  l'Est  est  le  vil-  Judœoruin  de  l'Itinéraire  d'Antonin,   que  d'An- 

lage  de  Kafr  el  Komi  ^s'jDl  jS{\'.  Uoiset,  Dict.  ville  ideiilille,  de  sou  côté,  à  Tell  Yahoudieh 

Iféoor.,  et  la  Carte  des  Domaines;  le  nom  manque  moderne.  Mais  les  distances  données  par  i'Iliné- 

(lans  l'Atlas  de  1798).  El  Komi  u'est-il  pas  l'é-  raire  (19  milles  de  Babylonia  à  Uéliu,  2>î  milles 

lément  égyptien  akhom   ou  grec  xœ^iail  deHeliuà  Scenas  Veteranorum,  1  !^  milles  deSce- 

'"'   Goslien  and  tlie  shrine  of  Suft-d-Henneh,  nas  Veteranorum  à  Vico  Judaiorum)  sont  incom- 

p.  i5.  M..I.  de  Rougé  (/oc.  cit.,  p.   i38)  fait  de  patihles  avec  la  position  de  Tell  Vahoudieh,  trop 

sages  réserves  sur  cette  opinion  de  M.  Naville.  voisin  d'Héliopolis.  Je  crois  donc  que  Jomard  a 

'■^j  Jomard  dans  la  carte  annexée  au  t.  XVIII,  raison;  par  suite  je  proposede  voir  dansl'élément 

o'  partie,  de\a  Description  de  l' Egypte ,  l'identide  vico  nn  reste  de  la  forme  primitive  Seplemvici. 
à  Belbeïs([ui,  en  effet,  n'est  pas  très  éloigné.  Il  ''>  A.mklineai;,  Géojr.,  p.  '47,  672  et  576. 
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Nicéc^'^);  les  deux  noms  de  riGiiMxc  et  xioyiiov  réj)ondf'nt  sùrciin'nl  à  un 
seul  :  iiGrrrACxo'iiOY -""^;  xx<|>OKpAiia>N  empi'unté  à  la  liste  copte  des  «'Vj^ciucs 
ayant  assisté  au  (loncile  de  Nicée  est,  comme  l'a  sufjijéré  déjà  L^normant , 
le  résultat  d'une  hi/arre  méprise  ^•*'.  Cela  m'autorise  à  clierclier  parmi  ces 
noms  un  é(]uivalent  plus  ou  moins  déformé  du  ccn  timixkii  copte  et  je 
serais   fort   tenté  de  l'y  trouver  dans  xrirGYMiKpAc. 

On  pourra  trouver  étranges  de  telles  déformations,  mais  je  ferai  remarriuer 
qui;  la  variante  ^sixvvvtis  est  une  preuve  du  degré  de  la  corruption  ([ue  ce  mot 
a  subie.  Cela  s'explique  par  le  caractère  éphémère  de  ce  siège  épisco[)al. 

Je  me  résume  en  donnant  le  taldeau  des  principales  variantes. 

• 

Ancien  égyptien  :      ,    J^  ^_    Pi-Scpl-Aklioni. 


i"  forme  grecque  :  é7r7ax(W,u(a<) 

Arabe:  (UiL)  Ui*^ 

Latin  :  Scpienwici  (Iraduclion  du  grec  éirTaxùtfia»). 


I^atin  :  Siralonicidi 
\ico  (Indœorum). 

Grec  :  ^eirlifxtaxyj 

Copie  :  cerrriMixKH 

XNTGYMIKP.V 

''^  La  forme  copte  est  ci^iht,  d'où  les  Latins 
ont  fait  Scijthinca  regio,  les  Grecs  '^Hvidis  etc. 
Les  traducteurs  coptes  du  Concile  de  Nicée  n'ont 
pas  reconnu  le  mot  de  leur  propre  langue  sous 
celraveslissemenl.  M.  Amklineau  [Géogr.,  p.  172  ) 
n'a  pu  idenlilier  gcxgtix. 

'^'  Sur  cette  ville  voir  d'Anville,  p.  10  et  98. 
M.  Amélineau  n'a  pu  explicpier  ngnm  xc  {Géogr., 
p.  974)etn'a  pas  consacré  d'article  à  xioynoy- 

'^^  Fragmenta  versionis  coplicœ.  .  .  de  primo 
concilio  œcumenico  Nicœno ,  p .  2  6 ,  note  ;  cf.  Mémoire 
sur  les  fragments  du  concile  de  Nicée,  p.  Oo. 
M.  Amélineau  (GéOjjT.,  p.  't6)  parait  ignorer  cette 


remai-que  deliCnormant.  Je  crois  avec  ce  dernier 
que  xx<|>OKpxNu>N  est  le  nom  de  l'évêqiie 
de  Naucralis  et  non  d'un  diocèse.  Mais  il  ne  me 
paraît  pas  avoir  suflîsamment  expliqué  l'erreur. 
\  oici  ce  que  je  suppose.  Il  y  avait  dans  le  texte 
copte  primitif  une  glose  marginale  ainsi  conçue  : 
'r(onlit)  Arpocralor ou  AI[)hocranon  xfiiOKpx- 
Top  x"n  xx<|>OKpxNCDH  •)  En  oifol .  Ic  uom 
de  l'évèipie  de  Naucratis  est  écrit  tantôt  Arpo- 
cralor, tantôt  Alphocranon.  xTï  «■  ou  »  ayant 
été  lu  ÏN  »T  de  " ,  la  glose  a  été  prise  pour  la 
mention  d'un  nouvel  évèque  et  d'un  nouveau 
diocèse  el  mêlée  ensuite  au  texte. 


ADDITIONS  ET  CORllECTIOISS. 

P.  1/45.  1.   i(),nu  lieu  de  :  kxby^o>n;  lire:  RXRyxum. 

I*.  1  53,inilicHi.  M.O.vonLenini  [Kleine  hoptischc  slndicn  ,\-W ,  P-  Gi  )  cioil  (juo  iigt^ph 
est  uno  uiôpriscde  l'auhnir  copie  qui  a  confondu  \o  nom  du  prêlro  d'Héliopolis 
MerGcj>rn  {^Getme,  XLI,  45)  avec  celui  de  la  ville  elle-iuénie. 

V.  155,  1.  ull.,  au  lieu  de  :  cep;  lire:   cgyg. 

[\  iG3,  noie  1.  Makrîzi  parle  également  de  cette  église  et  du  séjour  do  Jésus  dans  la 
grotte  {KItital,  I,  p.  281,  1.  17;  Irad.  Bouriant,  p.  G81). 

P.  168,  note  1.  Au  moment  oi'i  commençait  l'impression  de  mon  article,  j'avais  sous 
les  yeu.N  un  exemplaire  de  la  traduction  d'Aboû  Sàlilj  sans  le  texte,  c'est  ce  qui 
explique  (|ue  j'ai  dû  recourir  à  la  complaisance  de  M.  Salmon  pour  copier  le  texte 
sur  le  manuscrit  de  Paris.  Plus  tard,  j'ai  pu  consulter  un  autre  exemplaire  où,  ii  la 
traduction  ,  est  joint  le  texte. 

P.  169,  1.  1.  Le  nmt  i:>y^  doit  être  échangé  avec  le  mot  g^y^  de  la  ligne  9. 

P.  175,  note  1  ,  nu  lieu  de:  Làil;  lire:  Uii. 

P.  179,  note  U,  au  lieu  de:  '^^j^  <'t  ^lv>-i»  ;  lire:  ^v>yi»  <'t  ^La.^  . 

P.  182,  note  9.  Le  passage  de  Renan,  auquel  je  fais  allusion,  se  trouve  dans  ï Histoire 
du  peuple  d'Israël,  I,  p.  G7.  crBahylone,  depuis  des  siècles,  était  un  phare  plus 
brillant  encore  (|ue  rKgyple,  au  milieu  d'une  profonde  nuit^. 

P.  189,  note  1,  au  lieu  de:  92G;  lire:   29G. 

P.  i<)i,  1.  antepen,  au  lieu  de:  miccf^m;  lii'<^  :  nicit^^m- 

P.  19G,  note  /i.  Le  nom  de  Makadoûniat  rappelle  la  légende  d(>  ce  fils  d'Osiris, 
appelé  Macédon  par  Diodore  de  Sicile  el  qui  donna  son  nom  à  la  Macédoine 
grecque  (f,  18  et  9o).  (le  fils  d'Osiris  est  évidemment  un  Horus  dont  le  titre  ou 
l'épilhète  honorifi(|ue  présentait  quelque  analogie  avec  le  nom  de  MoiKsSoôv,  et  a 
été  adopté  avec  empressement  par  les  Grecs,  comme  les  noms  de  Canope,  de 
Ménélas,  de  Troie,  etc.  Or  le  titre  de  l'Horus,  dieu  du  noin(^  d'Héliopolis  est 
m-akhu-Tum,    d'où    j)euvent  provenir  MaxeScôv,  iUi^OJuo,  J^JL».  /^W*^'  *'*'^'- 

P.  2o5,  1.  3,  au  lieu  de  :     j^;  lire:  j^. 

P.  217,  note  k.  KAt;o-|Ma  est  mentionné  comme  évêché  dans  la  liste  donnée  par  Parihey 
à  la  fin  de  son  dictionnaire. 

P.  219,  milieu.  M.  Chassinat  me  fait  remarquer  que  la  lecture  Supt-Akhom  proposée 
par  M.  Rohiou  et  acceptée  par  M.  J.  de  Rougé  n'est  pas  admissible.  Dans  le  nom 
k  1^,  le  second  signe  n'est  qu'un  déterminatif  et,  suivant  un  principe  élémentaire 
de  l'égyptologie,  ne  doit  ])as être  prononcé.  Ilfiiutdonc  abandonner  cette'étyniologie 
du  grec  £7r7axwfx. 
Mais, comme  je  ne  l'avais  énoncée  que  sui-  la  foi  de  MM.  Robiou  et  .1.  de  Rougé,  et  que, 

d'ailleurs,  elle  est  indépendante  de  l'hypothèse  que  j'ai  foite  d'une  traduction  de 

eTtlixH(t}(x  (a<)  en  Septemvici,  les  considérations  que  j'ai  développées  restent  entières. 

P.  29  1 ,  note  9.  UsvTatT)(^oivov  est  dans  la  liste  des  évêchés  du  dictionnaire  de  Parthey. 
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TOMBE  INVIOLÉE  DE  LA  XVIII    DYNASTIE 

DKCOCVKHTI': 

AUX  ENVIRONS  DE  MÉDINET  EL-GOHVB 
DANS  LE  FAYOLM 

PAU 

M.  EMILE  CIIASSINAT.» 

Dans  le  courant  <ln  mois  de  mai  1900,  je  fus  informé  qu'ime  ti'ou\aille 
(robjets  antiques  des  plus  l'emarqnahles  venait  d'être  faite  dans  le  Kavoùm. 
Il  s'agissait,  disait-on,  de  cinq  statuettes  de  femmes,  en  bois,  dont  la  plus 
grande  pouvait  mesurer  o  m.  Go  cent,  de  baut.  line  récente  allaire.  encore  mal 
édaircie,  d'exploitation  clandestine  d'une  butte  renfermant  un  dépôt  de  papvrus 
de  la  XII*"  dynastie,  qui  avait  failli  tourner  fort  mal  pour  ses  auteurs,  avait  rendu 
les  babitants  de  la  région  fort  soupçonneux  à  l'égard  des  Européens,  qu'ils 
prenaient  volontiers  pour  des  émissaires  du  Service  des  antiquités  cbargés  de 
les  surprendre  en  Ilagrant  délit  de  tralic  illicite;  aussi  les  anti([uilés  étaient- 
elles  soigneusementtenues  à  l'abri  d'une  enquête  indiscrète,  et  fallait-il  montrei- 
patte  blancbe  pour  èti'e  admis  —  non  à  les  admirer,  mais  à  en  débattre  le 
prix.  Ln  marcbahd  du  Caire,  ([ui  avait  été  prévenu  en  même  temps  que  moi  de 
l'aubaine  survenue  aux  fellabs,  très  expérimenté  pour  ces  sortes  de  transactions, 
avait  envoyé  immédiatement  sur  les  lieux,  un  de  ses  agents,  en  vue  de  leur 
accpiisilion.  Le  marcbé  fut  conclu,  et  les  statuettes  furent  apportées  au  Caire. 
De  là,  elles  passèrent  immédiatement  à  Paris,  où  leur  propriétaire  les  confia 
à  un  courtier  arménien,  ])ourvoyeur  ordinaire  de  plusieurs  musées  d'Europe. 
Cielui-ci  les  ollrit  au  Musée  de  Berlin,  pour  la  somme  de  yS.ooo  francs  —  en 
pure  perte,  cela  se  conçoit.  Après  avoir  \aiuement  fait  a[)pel  à  la  généi'osité  de 
plusieurs  amateurs  de  Londres,  il  se  rabatit  sur  le  Louvre,  où  il  ne  fut  pas  plus 
beureux.  par  suite  de  ses  prétentions  vraiment  bors  de  raison  —  bien  qu'il 
atbrmàt  alors,  pour  donner  sans  doute,  à  son  jugement,  une  inqiortance  plus 
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{jrando  aux  ol)jels  proposés,  (|irils  provenaient  de  la  jjrande  nécropole  lliéhaine. 
d'où  il  venait  (Taller  les  (juérir  ('l 

Mis  en  éveil  pai*  cette  importante  trouvaille  qui  ré\élait,  dans  une  contrée 
constamment  exploitée  par  les  fouilleurs,  mais  qui,  jusqu'alors  n'avait  rien 
fourni  d'approchant,  la  présence  de  sépultui'eslort  j'iclies  et  pourvues  abondam- 
ment de  documents  archéologiques  particulièi-ement  intéressants;  pressentant 
en  outre  que,  suivant  leur  coutume  habituelle,  les  Arabes  n'avaient  vraisem- 
blablement fait  connaître  qu'une  partie  seulement  du  produit  de  leurs  fouilles, 
je  m'appliquai  à  l'ecueillir  tous  les  l'enseionements  qui  pouvaient  avoir  trait  à 
cette  allaire,  alin  de  reconstituer,  dans  la  mesure  du  possible,  l'ensemble  de 
la  découverte.  Je  ne  tardai 'pas,  du  reste,  à  voir  mes  supjiositions  confirmées 
en  ce  qui  concernait  la  division  des  objets  en  plusieurs  lots.  Un  marchand  me 
uiontra,  à  peu  de  temps  de  là,  un  fraoment  de  statuette  en  bois  d'une  exécution 
parfaite,  représentant  une  fillette,  qui,  ])ar  sa  facture  délicate,  i'ap])elait  les 
meilleures  d'entre  les  figurines  de  la  XV 111*^  dynastie  conservées  à  Paris  et  à 
Turin;  il  ne  fit  aucune  difficulté  pour  reconnaître  que  ce  débris  a\ait  été  trouvé 
dans  la  même  tombe  que  les  autres  statuettes.  Puis,  (juatre  moisapi'ès,  ce  fut 
le  toui"  d'un  oushcbli  de  femme,  malheureusement  à  demi  rongé  par  les  vers, 
auquel  on  attribuait  la  même  origine.  11  portait  encore,  par  bonheur,  le  nom 
de  la  dame  .3^"  ^  ^  J^  fl^i  se  lisait  gravé  au  milieu  des  formules  du  GIia])itre  \  II 
du  Livre  des  morts  : 


jjw-VMijii^n' 


11.1    6 


dîST(«''-).Ui:;,51- 

Enfin,  en  même  tenqis  qu'on  me  fournissait  quelques  détails  relatifs  à  la 
position  même  de  la  sépulture  d'où  on  les  avait  extraits,  j'eus  connaissance  de 
l'existence  d'une  dernière  série  d'objets  formant  le  complément  de  la  trouvaille, 
qui  se  composait  presque  uniquement  d'ustensiles  de  toilette  :  miroii-,  épingles 
en  bois,  boîtes  à  fard  et  à  onguents,  étuis  à  stilnum,  etc.,  dont  ijuelques-uns 


'''  De|)uis  rinterniplion  des  pourparlers  ou-         et  ce  niarcliaml,  deux  des  slaUies  sont  entrées 
gagés  entre  la  Direction  des  Musées  nationaux        dans  une  colleclion  privée  de  Paris. 


. 


— K>«(  227  )<-t— 
porlaicnL  les  cai'louclios  d  Aiiicnollirs  NI.  To  j'— 'J,  de  sn  feiiniu;  Tii,  ni  f  ^^ .  J  ] 

ol  (le  leur  (ils  Anienotliès  IV,  (©î^t!,!-  ^^f'll<'  j);nlie  du  mohiliei-  l'iimM-uii-f;  d<î 

•V  M  J  ^''  trouve  liiainlenant  en  la  possession  de  M.  (lonstanlin  Sinadino. 
d'Alexandrie,  qui,  avec  sa  bonne  {jràce  habituelle,  a  bien  voulu  me  la  ronlif-r 
et  m'autoriser  à  la  publier.  Je  suis  heureux  de  lui  en  téinoijjner  ici  loulr-  hki 
{jratilude. 

La  trouvaille  fut  faite,  paraît-il,  dans  les  environs  de  Médinet  el-(ioiab.  où 
les  pavsans  mirent  au  jour  un  puits  in\iolé,  dont  la  chand)re  funéraire  leur 
foui'nil  le  riclie  butin  dont  on  verra  plus  loin  le  lelevé  complet.  J^es  repro- 
ductions ([ue  donnent  les  trois  planches  jointes  à  cette  notice,  permettent  de 
se  faire  une  idée  de  son  importance.  La  découverte  similaire,  faite  en  noxem- 
hre  1  (joo  par  M.  Daninos  ])acha,  à  Ibiouàrah  el-(jurol)-'\  autorise  à  penser  que 
les  l'enseignements  ([ui  m'ont  été  donnés  sont  exacts. 

Voici,  tel  que  j'ai  pu  l'établir,  le  catalogue  des  anticjuités  provenant  de  la 
chaudjre  funéraire  de  Touti  : 

1.   Statuette  de  femme  (pi.  1 ,   i); 

"i.   Statuette  de  femme  (pi.  I,  9.); 

3.   Statuette  de  femme  (pi.  1,  3); 

/i.   Statuette  de  femme  (pi.  11,  i); 

5.   Statuette  de  jeune  fdle  nue  (pi.  II,  ^i); 

G.   Fragment  de  statuette  déjeune  (ille  nue; 

7.  Miroir  (collection  C.  Sinadino); 

8.  Poignard  (pi.  II,  3;  coll.  C.  Sinadino); 

(j.   Cuiller  à  parfum  en  forme  de  gazelle  couchée  (coll.  C.  Sinadino); 
10.   Boîte  à  onguent  de  forme  cylindrique  (pi.  II,  5;  coll.  C.  Sinadino); 
1  1.  Boîte  à  onguent  de  forme  circulaire  (pi.  Il,  k  a-h\  coll.  C.  Sinadino): 
l 'i.   Boîte  à  onguent  circulaire,  à  oreillettes  en  forme  de  tète  de   femme 
(pi.  III;  1,  9.,  3,  coll.  G.  Sinadino); 
1  3.   Vase  en  albâtre; 

1/1-19.   "^'^  épingles  à  cheveux  en  bois  (coll.  C.  Sinadino); 
9o-'j5.  Six  étuis  à  kohol,  en  roseau  (coll.  C.  Sinadino); 

'"'  J.  E.  Quir.Ei.L,  .1  tombât  Ilnivnrctcl  Gurob,  dans  les  .4  «««/es  du  Sercice  des  Antiquités,  I.  Il ,  p.  1  4  i . 
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fîG.   OEil  en  porcelaine  éniaillée  bien; 

•Î-.   Ouslichli  en  bois. 

Ces  docnments,  rénnisà  cenx  qne  les  fonilles  de  M.  Daninos  ont  fait  entrer 
an  Musée  de  Gizéb,  et  anxqnelles  je  taisais  allnsion  ])récécleinment,  nons  obligent 
à  revenir  d'une  idée  préconçue,  qu'on  trouve  enrcfjistrée  un  peu  partout,  dans 
les  onvraj^es  traitant  de  l'art  égyjitien.  On  admet  généralement,  et  cela  presque 
sans  restrictions,  que  les  stal nettes  et  les  menus  ustensiles  à  l'usage  de  la 
loilette  féminine,  du  style  de  ceux  qui  nous  occupent  ici,  sortent  des  nécro])oles 
ibébaines  de  la  XVllI'-XX''  dynasties  et  sont  de  fabrication  locale  ('l  Cette 
opinion,  fort  mal  fondée,  ainsi  qu'il  est  permis  d'en  juger  maintenant,  n'a 
d'autre  base  que  les  i-a|)|)orts,  erronés  à  dessein,  des  marcbands  et  surtout  ce 
fait  que  la  ])luj)art  des  sculptui-es  sur  bois  de  ce  type  qui  font  partie  des 
grandes  collections  européennes  ont  été  surtout  recueillies  par  des  fouilleurs 
dont  le  cliamp  d'exploration  était  particulièrement  limité  aux  grands  cimetières 
de  Tbèbes.  Elle  dispai'aît  sans  dilliculté  devant  les  trouvailles  récentes.  11  est 
moins  facile,  toutefois,  de  se  montrer  aussi  allirmatif  en  ce  qui  concerne 
l'origine  et  le  centre  de  production  des  artisans,  qui  se  livi-aient  à  la  délicate 
industrie  qui  a  fait  éclore  ces  cbarmants bibelots.  Uien,  dans  la  forme  et  dans 
la  décoration  de  ceux  qui  sont  sortis  de  la  tombe  de  Touti  n'est  de  nature  à 
nous  renseigner.  Je  ne  pense  pas,  néanmoins,  cju'ils  soi'tent  d'un  atelier  du 
Fayoum,  pas  plus  que  des  mains  d'un  onvi'ier  cle  Tbèbes.  Il  est  ])lus  probable, 
mais  ceci  n'est  qu'une  bypotbèse  que  je  ])ropose  sans  pourtant  trop  insister, 
qu'ils  sont  l'œuvre  d'un  sculpteur  faisant  partie  de  ces  ateliers  qui  furent 
ouverts  à  Tell  el-A marna,  loi'sque  Kbouniatonou  fonda  cette  ville  pour  y 
installei'  le  siège  de  la  puissance  pbaraonique,  et  qui  ont  produit  ces  œuvres 
curieuses  et  ])leines  d'originalité  dans  leur  forme  singulière,  dont  on  retrouve 
précisément  l'intluence  flagrante  dans  l'une  des  ligurines  (jd.ll,  iig.  «2). 

Les  statues  présentent  entre  elles  un  air  de  parenté  assez  prononcé,  mais 
il  est  toutefois  bors  de  doute  quelles  reproduisent  les  traits  de  personnes 
différentes;  je  n'ai  pas  pu,  malbeurensement,  ])rendre  copie  des  inscriptions 
(jui  ornent  les  socles,  ce  qui  m'eut  permis  d'être  plus  aflirmatif  encore.  Elles  ont, 
comme  caractère  commun,  une  lourdeur  de  formes  inconnue  cbez  les  délicates 

''^  Peuuot  cl  Chipiez,  Histoire  de  rail  dans  raïUiquité,  t.  1,  p.  8V4  et  setj. 


lijjiirinos  do  Toiiï,  de  Naï,  du  I.oiivre,  de  ^all;^i,  du  imisée  de  Unlin,  etd«'  lanl 
d'aiitr<'sdn  musée  de  Turin,  ceqiii  lesdistin[jue  l)i('n  iietleuiciit  des  productions 
de  l'industrie  lliébaine.  Deux  d'entre  (dles  (pi.  I,  i-'jj,  loul(dois,  — peut-être 
trois, — ont  été  exécutées  d'après  le  même  orifjinal,  J^eur  face,  é[jalement  plate  et 
lai'f>e,  montre  les  mêmes  yeux  larjrement  ouverts  et  un  peu  bestiaux,  le  mêuie 
nez  retroussé  aux  narines  éj)alées,  la  même  J)ouclie  aux  lèvres  lipj)U('s.  i|iii 
accusent  la  présence  du  sanjj  nègre  dans  les  veines  de  la  dame  portraicturée. 
Leur  costume  est  presque  identiqiu?  :  un  ju])on  collant,  serré  à  la  taille  par  ime 
ceinture  à  ti'ois  plis,  qui  tond)e  jusqu'aux  chevilles,  sans  autre  ornrmrnt 
qu'une  bordure  très  simple  et  une  frange  qui  descend  du  liant  en  bas,  simidée 
par  des  entailles  faites  dans  le  bois  et  remplies  d'une  matière  colorée.  L'éj)aule 
gauclie  se  dissimule  sous  un  mantelet  d'étoile  plissée;  le  bras  et  le  sein  droits 
sont  à  nu.  Le  cou  se  dissimule  sous  un  quadruple  rang  de  perles,  dont  le  (il 
inférieur  se  tei'mine  par  trois  pendeloques  en  forme  de  poires.  La  tête,  comme 
d'habitude,  disparaît  presque  toute  entière  sous  une  ^olumineuse  perrurpie 
formées  de  fines  cadenettes  séparées  sur  le  front.  La  main  gauche,  cpii  i-amène 
sur  lapoitrineune  des  extrémités  du  mantelet,  tenait,  en  outre,  une  fleuron  un 
objet  dont  il  ne  reste  plus  trace.  De  ces  deux  statiiettes,  l'une  est  en  fort  mauvais 
état  dans  sa  partie  supérieure  :  la  perruque  a  disparu,  la  poitrine  et  tous  les 
ornements  qui  la  décoraient  ont  perdu  leur  forme  ])remière.  Le  nettovage 
indiscret  que  lui  ont  fait  subir  les  Arabes,  (jui  ont  raclé  le  bois  attaqué  par  les 
vers  jusqu'à  ce  (pi'ils  en  eussent  rencontré  la  partie  saine,  lui  a  causé  un 
dommage  irréparable  (pi.  I,  fig.  y). 

La  troisième  statuette,  reproduite  sur  la  même  planche  que  les  précédentes, 
est  d'un  aspect  moins  original  :  elle  montre  la  morte  dans  son  grand  costume 
d'apparat,  telle  (ju'elle  devait  se  présenter  dans  l'autre  monde  à  îa  divinité 
infernale  cbargée  de  l'accueillir.  C'est  la  figui'e  banale  (ju'on  trouve  dessinée  à 
profusion  sur  les  cercueils  et  les  pa])yrus  thébains.  Ln  détail,  cependant,  doit 
être  signalé.  La  perruque  supporte  le  a  cône  funéraire  -j^  qui  ligure  très  rarement , 
à  ma  connaissance,  sur  la  tête  des  statues  trouvées  dans  les  tombes,  et  ne  se 
\oit  l'égulièrement  (pie  dans  les  bas-reliefs. 

La  figure  suivante  (pi.  II.  lig.  i)  ollre  un  intérêt  plus  conq)let.  C'est  une 
femme  d'un  âge  déjà  mur.  Par  une  savante  coquetterie,  que  son  costume 
dévoile,  elle  cherche  à  regagner  l'attrait  (jue  l'âge  lui  a  fait  perdre.  Pour  poser 


devant  1  artiste ,  la  dame  a  revêtu  ses  ])lns  l)eaa\  atours  :  le  ventre  et  les 
jam])es  se  modèlent  avec  uno  vérité  indiscrète,  dans  un  reliel  prononcé,  sous 
une  ju|)e  d'étolTe  souple  à  <)ros  plis,  qui,  dans  la  réalité,  était  transparente; 
une  mantille  de  même  tissu,  croisée  ])udi(|uement  sur  le  buste,  enveloppe  une 
poili'ine  un  peu  lourde  et  allaissée.  La  traditionnelle  perruque  encombrante 
encadre  son  \isage  plat.  Le  nez,  la  bouche  et  les  yeux  sont  dessinés  avec 
l'exafiéralion  (pion  remarcjuc  dans  les  deux  premières  statues  précédeniment 
décrites;  ses  yeux,  toutefois,  sont  obliques,  ce  qui  lui  donne  une  physionomie 
di  lié  rente. 

La  dernière  statuette  est,  sans  nul  doute,  la  plus  intéressante  de  la  série 
(pi.  Il,  fi}>.  -î).  Elle  oll're  toutes  les  caractéristiques  du  style  qui  lut  mis  à  la 
mode  ])ar  Aménothès  I\,  et  dont  la  conception  ])art  d'un 
principe  (pii  nous  échappe  encoi'e.  Elle  n'aurait  pas  été  datée 
par  les  autres  objets  insciits  trouvés  avec  elle,  qu'il  nous  eiit 
été  facile  de  lui  assi<]ner,  sans  la  moindre  hésitation,  la  place 
qu'elle  doit  occuper  parmi  les  œuvres  des  diverses  écoles 
artistiques  qui  se  sont  succédées  ])endant  la  XVIII*^  dynastie. 
Elle  représente  une  jeune  femme  complètement  nue,  dont  les 
formes  dispro])oi'tionnées  suivant  une  convention  en  honneur, 
sous  Khouniatonou ,  rappellent ,  dans  leurs  moindres  détails ,  les 
figures  sculptées  sur  les  parois  des  tombes  de  Tell  el-Amarna. 
L'illusion  est  complète  :  même  exagération  dans  la  proéminence 
du  ventre  et  dans  la  rondeur  des  cuisses,  que  terminent  des  jambes  grêles  aux 
mollets  à  peine  accusés;  même  poitrine  aux  seins  pointus,  saillant  hardiment  et 
plantés  bas.  I^'agencement  de  sa  coilïïire,  composée  d'une  calotte  sphériquede 
petites  boucles  iud)riquéesqui  recouvre  les  oi'eilles,  etd'unefrangede  nattilles, 
liée  au  sommet  ])ar  un  large  ruban,  qui  retombe  sur  l'épaule  droite  qu'elle 
recouvre  en  partie,  est  celle  qu'allectionnaient  les  jeunes  princesses  filles 
d'Aménothès  l\  .  Le  geste,  enfin,  qui  dillere  de  celui  des  quatre  autres  figurines, 
fait  ])enser  au  ])ortrait  d'une  des  filles  de  Khoniatonou,  la  princesse  1 1  î  |  ^  '^ 
\r"|  J^^,  de  la  tombe  de  ®  ^  ^  ^  (fig.  i).  Alors  qu'elle  était  encore  intacte, 
notre  statuette  tenait  sans  doute  en  main  un  sistre. 

.s 

Les  objets  de  toilette,  dont  la  morte  avait  été  munie  par  ceux  qui  axaient 
pris  soin  d'assurer  son  bien-être  dans  l'autre  monde,  sont,  pour  quelques-uns, 
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d'un  lnl('>r(H  ('«rai  à  celui  des  sUitucs.  A  coté  des  tnlx^s  en  l'oseaii  conleiuml  le 
rr  vrai  .s7î7»î«m  trois  lois  bon n  (ffiP  — ^*jj  Hl)  (''U-  '■)•  *'''^  îiijMiiUcsà  fard,  en 
bois,  a|jréid)lement  oi'nées  (lijj.  3),  des  boîtes  à  onjjiienls  ineisées(j)l.  Il .  Ii<j.  '\  ti , 
h  h  et  5),  de  l'ornies  diverses,  et  d'une  ti'ès  belle  cuiller  à  parriiin  en  lornie 
de  bicbe  cou(diée,  les  pattes  liées,  prête  poiii'  le  s;i(  iilice  (lijj.  A  i.  se  troinail 
nne  superbe  boîte  à  fard,  dont  le  couvercle  manque,  uiallieiireusenienl  (pi.  III. 
/][{•.  1-3).  (l'est,  à  mon  sens,  la  pièce  la  plus  curieuse  de  la  Irou- 
\aille  avec  la  li^jurine  que  je  viens  de  décrire. 

Elle  alTecte  la  forme,  très  commune  sous  la  Wlll'  d\naslie. 
d'une  coupelle  ornée  de  deux  oreillettes.  Rien  ne  l;i  dislinjjiiei'ait 
de  celles  qu'on  remanjue  dans  pr'esque  toutes  les  colleclions,  si 
les  sculptures  (|ui  la  décorent  n'attiraient  l'atlenlion  par  leur 
singularité  et  par  leur  conception  qui  semble,  au  premier  abord, 
étranfjère  à  l'Egypte  et  enqîruntée  aux  arts  d'Asie.  Le  molifpi-incipai 
de  cette  décoration,  qui  se  répète  deux  fois  dans  le  clianq)  compris 
entre  les  oreillettes,  est  formé  de  deux  quadrupèdes  ailés  à  tète 
bumainc,  coilfés  d'un  hhfl  et  portant  l'urteus  au  Ironl.  alVrontés 
et  faisant  face  à  un  ornement  qui  l'appelle  la  |)alMielte  des  monu- 
inentsdécouverts dans  la  vallée  du  Tigi'eetdel'Eupb raie  '.L'enqdoi 
de  cette  palmette  était  répandu  en  Egypte  sons  la  \\  III'"  dvnastie. 
On  ti'onve  en  très  gi'and  nombre  dans  les  /.-ow/.s  de  Tell  el- 
Amarna,  en  porcelaine  émaillée  bleu  turquin^-l  (le  <;roiq)emenl, 
que  les  peintres  et  les  sculpteurs  ont  rendu  classi<pie  en  liabylonie 
et  en  Assyrie,  et  quel([ues  autres  détails  d'ime  origine  indéniable, 
accusent  une  inlluence  asiatique  qui  se  rencontre  rarement  à  un 
degré  aussi  pi'ononcédans  lesproduitsde  la  toreutiipic  é};\  plienne.  Kijj.  j. 
MM.  Perrot  et  Chipiez,  dans  leur  Hist.de  l'arldansl (uili(jiiil(',(m\  signaléplusieui-s 
objets,  principalement  en  ivoire (^\  trouvés  en  Assvrie.  el  consei'vés  au  lîrilisb 


'■'  C'est  une  variaiile  du  molif  décoialif  1res 
répandu  eu  Assyrie  des  deux  taureaux  ou  des  deux 
l)oiiquelins  afl'ronic's devant  une  paltneUe.  I^avaud, 
Monuments  of  Ninicch,  i"  série,  pi.  XI^llI.  Cf. 
Peuuot  kt  Chu»iez,  llistoifc  de  l'nvt  dann  l'anti- 
quité, II,  p.  32  1-323. 


'-'  Fl.  Pnii.K.  Tell  el-\m,mm,  pi.  XMII. 
n°'  377,  38.').  elr.  Illlc  est  aussi  };i-av(Hî  sur  des 
scarabées,  loc.  cit..  pi.  \\  I.  n    h)7  el  seij. 

'■^'  Pkuhot  kt  Cihpiez,  op.  cit.,  II.  j).  533. 
fiy.  9 '17:  |).  53/i,  i\[].  2 '18:  p.  r)35.  li,»;-.  a'n). 


M  use  uni.  (l'un  style  analo{|ne  à  celui  qui  nous  occupe,  où  lateclini(|ue('{jyplicnne 
se  révèle  par  la  forme  et  Tliabileté  prolessionnelle,  l)ien  que  le  sujet  soit  toujours 
traité  avec  le  but  bien  évident  tle  satisfaire  un  goùl  dillérent  de  celui  des 
E{}vpliens.  L'un  d'eux,  une  jdaquette  d'i\oire('^,  reproduit  fidèlement,  trait 

pour  trait,  les  quadi'upèdes  andi'océpbales  et  ailés  de  la 
boîte  à  parfum.  In  détail,  cependant,  a  été  omis  dans 
l'ivoire  :  l'animal  représenté  sur  la  bohe  de  la  collection  de 
M.  Sinadino  a  les  reins  ceints  d'un  lien  noué  sur  le  coté  et 
qui  paraît  être  mis  là  pour  fixer  la  liousse  qui  lui  recouvre 
le  dos.  Or,  ce  lien  se  retrouve  sur  une  sculptui-e  publiée 
par  Layard  ^-\  où  deux  grifions  se  précipitent  sur  un 
boucpietin  dont  ils  veulent  faire  leur  proie;  dans  les  deux 
cas,  il  présente  les  mêmes  particularités;  il  est  donc  bors 
de  doute  que  le  praticien  qui  a  sculpté  le  bois  trouvé  dans 
la  tombe  de  Touti  a  eu  sous  les  yeux  un  dessin  assyi'ien 
qu'il  a  reproduit  scrupuleusement.  Cette  ceinture,  qui  ne 
figure  jamais  sur  les  monuments  égyptiens,  est  très  fré- 
c|uente  au  contraire,  en  Assyrie.  On  la  voit  constamment 
autour  du  corps  des  grillons  et  des  taureaux  ailés  à  tête 
bumaine  ^-'l  S'il  me  fallait  renforcer  par  un  nouvel  ai'gu- 
ment  ceux  que  je  viens  d'exposer,  et  qui  dénoncent  une 
influence  asiatique  prononcée,  j'ajouterais  que  les  quadru- 
pèdes ailés  ont  été  surtout  créés  et  em])loyés  dans  la 
décoration  par  les  artistes  assyriens  et  qu'ils  sont  d'une 
occurence  plutôt  rare  en  Egypte. 
La  tête  qui  oi'ue  les  deux  oreillettes,  dont  l'une  servait  de  support  au  pivot 
sur  lequel  le  couvercle  de  la  boîte  roulait,  présente  elle-même,  bien  que 
visiblement  égyptienne,  des  caractéristi(|ues  assez  curieuses.  C'est  une  tête 
imberbe,  coitTée  de  la  coufliéb  et  de  l'uranis,  seni])lable  à  celle  des  spbinx  ailés 
décrits  plus  liant.  Les  yeux,  grands  ouverts,  sont  taillés  dans  un  fragment  d'os 


Fig.  ;}. 


'■'  l^KUROT  ET  Chipiez,  op.  cit.,  II,  p.  534, 
(ig.  2/i8. 

'"■'    LayAKD,  Of).   cil.,   pi.   XLVI.    Cf.    1*ERI10T   ET 

(jHii'iez,  op.  cit..  Il,  p.  .'SHS,  (ig.  280. 


'^'    Voil'PEIlUOT  ET  CllII>IEZ,0/J.  c/f.  ,  II,  p.  619, 

lig-.  6;  p.  772,  lig.  Milx:  p.  'j'/^Ji^-  44<J  et  '1^7, 
d'après  Layaud,  op.  cit.,  pi.  VI,  XLIII,  XLVIII. 


porlaiit  au  centre  une  pupille  d'ébène.  Mais  les  pans  de  la  coulliéli,  au  lieu 
(le  loinher  carrément  le  lon{j  des  joues,  couiuie  d'ordinaire,  se  Iciiuinenl . 
c(uniue  il  est  facile  de  le  \oir  sur  la  planche,  ])ar  nue  volute  rjiii  lappcljc  |:i 
coillui<'  de  certaines  llatliors.  L'ura'us  a  pris,  elle  aussi,  une  forme  ornemen- 
tale inusitée.  Enfin,  le  fond  de  la  l)oîle,  ordinairement  nu.  est  incisé  d  un 
cercle  de  lignes  brisées  enveloppant  une  sorte  de  rosace  à  seize  pétales;  sur 
la  paitie  supérieure,  entourant  le  méplat  sur  lequel  la  face  interne  du  cou- 
vercle —  qui  a  disparu  —  leposait,  on  a  gravé  une  hordiii'e  de  godrons  et 
de  méandres. 

La  présence  d'un  objet  de  cette  nature  dans  un  tombeau  égyptien  soulève 


Fig.  Ix. 

m 

plus  d'un  problème.  Je  n'entreprendrai  pas  de  les  résoudre  ici;  je  me  conten- 
terai d'en  poser  les  points  principaux,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  conclure. 
On  a  dit,  pour  explicjuer  la  présence  dans  les  ruines  des  palais  assyriens 
des  ivoires  du  type  de  la  coupelle  à  onguent  de  Touti.  dont  je  me  suis  ser\i 
comme  points  de  comparaison ,  et  où  la  main  égyptienne  se  révèle  complètement . 
([u'ils  étaient  d'origine  étrangère  et  avaient  peut-être  été  fabriqués  en  Egypte 
ou  en  Phénicie,  d'après  des  modèles  égyptiens  ^'l  il  me  paraît  maintenant 
indubitable  qu'ils  ont  été  exécutés  en  Egypte,  à  une  époque  qu'il  serait  facile 


'''  PEnnoT  ET  Chipiez,  op.  cit.,  II,  p.  53/i. 
Bulletin,  1901. 
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(le  ])récisei'.  I^a  PliiMiicie,  (|iie  l'on  jnel  toujours  en  cause,  1ors(ju'il  s'aoil 
«ralli'ihuer  une  orioine  à  des  produits  de  rindiislrie  orientale  dont  Tori'jine 
est  peu  dislincte,  doit  être,  je  pense,  ici  comme  dans  d'autres  très  nombreux 
cas,  mise  liois  de  jeu.  Si  elle  a  pai'tois  servi  d'intermckliaire  entre  des  peuples 
éloijinés  les  uns  des  autres,  elle  n'a  pas  eu,  comme  on  le  suppose  à  tort, 
d  initialixe  propi'e  dans  la  production  des  mai'cliandises  qu'elle  répandait  un 
peu  parloul.  Son  développement  artistique  fut  presque  toujours  nul  ou  fut. 
(oui  au  moins,  entravé  par  les  préoccu])ations  commerciales  qui  roccu])aient 
tout  entière.  Même  dans  la  verrerie,  où  on  se  plait  à  lui  attribuer  le  premier 
rang,  elle  fut  tributaire  de  ri^jgypte,  comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte 
])ai'  les  dernières  découvertes  faites  à  Bihan  el-Molouk  ^'l  La  ti'ouvaille  de  la 
tombe  de  Touti,  à  Médinet  el-dorab.  permet  d'admettre  (ju'il  en  fut  de  même 
pour  le  reste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  facile  de  comprendre  que  les  i-elalions 
très  suivies  entretenues  sous  la  XVIIP  dynastie  entre  les  pliaraons  d'Egypte  et 
les  puissants  potentats  d'Assyrie  enient  leur  contre-coup  obligé  dans  la  vie 
intime  des  deux  grands  empires.  Il  est  probable  que  l'Assyrie,  goûtant  lexotisme 
descboses  qu'elle  tenait  de  l'Egypte,  et  dont  le  cbarme  venait  de  lui  être  révélé, 
demanda  aux  artisans  de  sa  nouvelle  amie  de  satisfaire  son  caprice,  et  ceux- 
ci,  —  n'en  est-il  pas  de  même  dans  les  temps  modernes?  — -  beureux  de 
trouver  un  nouveau  et  ricbe  déboucbé  aux  mille  bibelots  d'un  luxe  raffiné  dont 
leur  pays  était  le  grand  marcbé,  combinèrent  les  éléments  que  l'art  décoratif 
des  deux  pays  mettait  à  leur  disposition.  Je  ne  verrai  donc  pas,  comme  on 
a  coutume  de  le  faire,  dans  ces  quelques  objets  cjue  le  basard  a  épargnés,  des 
vestiges  d'une  influence  étrangère  pénétrante  et  durable,  capable  de  boulever- 
ser et  de  transformer  les  règles  établies  depuis  des  siècles,  mais  bien  les 
témoins  d'une  de  ces  fantaisies  fugitives  que  la  mode  crée  et  qu'elle  brise  le 
lendemain  sans  espoir  de  retour. 

Bawit,  le  ây  mars  i()0!î. 

E.   Chassixat. 


>''  De  nonil)feu\  el  très  curieux   spécimens        ihès  It ,  à  Dil>aii  el-Molouk.  Ils  viennent  d'être 
(le  veirerie  égyptienne  oui   (Ué  découverts  par         cataloguf's  par  M.  Daressv. 
M.  f.oret,  en  if^99,  dans  le  lond)ean  dAineno- 


LE  NOM   l)K  LIEU  BAHID.I 

l)A.\S   LA   (;É()(inAIMIIK   jhiVPTIKNNK 

PAR 
M.    (iEOlWiES  SALMON. 

Diiiis  notre  Répertoire  geoorapinquc  (le  la  province  du  Fuijifoùin ,  nous  axons 
in(li(|nr  cinq  localités  dn  nom  de  Bahidj"^,  ^^,  conlorinénienl  an\  données 
(rVn-Nàhonlsî  et  de  Vàkoiit  (I,  p.  /187). 

Ce  sont  :jJ»>oi  ^>lo  (p.  (JSj  Babidj  Andîi' 
yUj\  ^x^  Q).  oy)  Bahîdj  Anclioù 
^liil  ijAO  Qi,  5())  Bahîdj  Ankàcli 
^j5Vxfi  ^aaj  (p.  60)  Babîdj  Gaîlàn 
^^  ^^^  (p.  66)  lîabîdj  Karah 

Nons  axons  assimilé  la  première  à  A  bon  (jandir,  ;»Xi^onjj>x^.  la  deiixiènie 
à  Ajjon  (ianclioù,  ^^i*J^  ^\,  la  troisième  à  Aboii  Dankàcb.  (ji-Li^^  ou  ,jiLs>cji.   la 

r 

deinière  à  2:'A^'  l^<^g"'gi  ^^  ^^  Description  de  l'Egypte,  Ab}jni<j.  't.>^\.  du 
Ihctionnnire  géographique  de  Boinet-bey. 

Ces  assimilations  sont  données  déjà  par  M.  Ahmed  Zéki. 

M.  Ciasanoxa  ayant  ajipelé  notre  attention  sur  les  transformations  subies  par 
le  nom  ^^y^,  nous  axons  été  amené  à  en  rechercher  les  étapes  successix es.  Il 
est  évident  que  les  causes  ([ui  ont  fait,  de  Babîdj  Andîr,  \boù  Djandîr.  ne 
sont  pas  perceptibles. 

Nous  dirons  en  premier  lieu  que  le  nom  de  j^uj,  Babîdj.  est  assez  fréquent 
en  Egypte.  En  citant  dans  l'ordre  chronologique  les  auteurs  qui  ont  parlé  de 
ces  localités,  nous  invoquerons  d'abord   le  témoignage  dlbn   Haukal  -  .  qui 


''^  Cl".  Bulletin  de  l'Institut  français  d'archéo-  '*'  Cf.  Bibliotlicca  ireogvaphorum  arabicorum . 

logie  orientale,  1,  |).  ho,  87,  59,  64,  68.  Il,  j).  99  et  98. 
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écrivait  en  oGy  do  l'hégire  (^^78  ap.  J.-C).  Ibii  Haiikal  ne  parle  pas  des  ^o du 
Fayyoïim,  mais  il  cite  un  ^o  dans  le  Delta.  11  dit  en  eiVet  :  rrDe  jyoulaib  al- 
'Onmmàl  on  va  à  Babidj,  grande  ville  renfermant  une  grande  mosquée,  ^j-U., 
et  de  nombreuses  églises,  etc.  i%  et  plus  loin  :  rrde  Babidj  et  de  Maballat  Babidj , 
le  canal  qui  part  des  environs  de  Cbaboiir  et  de  Maballat  Nakîdat  —  et  ce 
sont  deux  villages  riverains  aussi —  se  divise  en  deux  brandies,  l'une  (jui 
va  à  Farnawat  à  l'Ouest  du  district  de  Babidj  et  de  Maballat  Babidj  et  l'autre, 
à  l'Est,  vers  SàC^i.  11  est  clair  qu'Ibn  Haukal  désigne  ici  un  Babidj  situé  sur 
la  brancbe  du  Nil  qui  va  à  Bosette,  dans  la  province  de  Babryat. 

Il  est  intéressant  de  connaître  l'opinion  du  célèbre  géographe  ^àkoùt, 
(b)nt  Tieuvre  peut  être  attribuée  au  premier  quart  du  septième  siècle  de 
riiégire  (653  =  1  9'j3).  YAkoùt  donne  dans  son  Diclionnaire géographique  ^'^  sept 
endroits  portant  le  nom  de  Babidj  en  Egypte  :  un  dans  l'ile  des  Banoii  Nasr, 
w*ai  ^  i:r^y^^  11'^  Babidj  Kiman,  ^^^  ^^?,  dans  la  province  de  Boùsiryat  et  cinq 
au  Favvoùm.  La  même  notice  se  retrouve  dans  l'ouvrape  Intitulé  Marûml  al- 
lltUa^''\  Le  Mochlarik  de  Yâkout^'^  vocalise  (^  et  dit  que  c'est  le  nom  d'un 
village  qui  a  été  annexé  à  Babidj  pour  la  perception  dans  le  district  de 
Boiisii'. 

Ibn  Doukmàk  (environ  ^qS  de  l'hégire)  connaît  ^^U-à  ^^?  ^""^  voisin  de 
^J^  ^o  qui  lui-même  est  voisin  de  Badjàdj,  ^l^î?.  Remarquons  la  similitude  de 
ce  dernier  nom  avec  le  Beguîg  moderne;  11  en  est  de  même  de  jio^ioi,  Abcbîch, 
cité  par  Ibn  Doukmàk  dans  la  province  de  Garbyat  (V,  p.  8'2).  Le  même  géo- 
gi-apbe  donne  encore  Minîat  Babîdj,  ^a-o  iux^»  (V,  p.  i  la),  et  dit  que  c'est  la 
même  ville  qu'Adh-Dbàhiryat,  &?^lli]î,  dans  la  province  de  Babryat.  Enfin  il 
(b)nne  ^jUv^î  j^^o  voisine  de  »;>^  '''^  dans  la  province  de  Koiisyat  (p.  3i, 


L^^  ïy^ ÏJ^,:>^  ^^^  iJ\  JUjJ!  c^ls  ^i  ''^  Moud'jam,  I,  p.  687. 

'*'  Lejcicon  ffcoorapliicuin ,    (kl.   Jiiynboll,    I, 

p.    13^4. 


L^»,w^j  (jLI&Lw^  f^j  L^^  iL^L^.  '^^j  i^'-^^-^  ^^i  <!^^^?^ 


,Ui^  ^^i  iO^^j  5^.  ^i  C.L.JU.  I.  ïy^  ^L^  (1)  Yakut's  mocJitarih,  éd.  Wuslenfeld.  p.  36. 

J-^l^{.*jbjï:>^^ '»X=>z.*^  .^l^  ysé  ^jA  ù^\  ■^JJL  (5)  Ibn  Doukmàk,    Description,    de    V Egypte, 


(p.  92  cl  yS).  i^-^I  au  Fayyoûm  (Cf.  noire  Répertoire ,  p.  62) 


'°^  On  poiurait  rapprocher  de  ce  nom  celui 
de  ^.jç  ïUiJ-*  plus   souvent  appelée  ^,^^  »l 


O    ^.>uO  . 


I.  1  A).  On  ne  li'oiive  cincnn»)   liac*;  de;  co    demi»'!'   nom  dans  1rs  dornnit-nls 
inodernos. 

LlÙatdcri'jgi/pte^^K  docnnienl  de  répocjn»'  nianiflonk*'.  nn-nlionnc  >»>o! 
^ji^\  ^o,^Jilij!  2AA3,(J^Uc  ^^j-o,  fjn'il  placcdans  la  pi'ovlncedclJalinasà.^  *: 
et  ^J^  ^ao  dans  la  province  de  lîalinasti. 

Les  deux  \illages  d'ibn  Haukal,  Bahîdj  et  Makallat  JJahidj,  situés  à  l'endroit 
où  se  divise  la  branche  du  Nil  qui  va,  d'une  part  à  Farnawal,  d'aiilic  part  à 
Sa,  répondent  parfaitement  au  Habîdj  de  ^àkoùt  situé  dans  Tilc  des  Hanoù 
Nasretauxdeuxvillafjesd'lbnDoukniàlvjBabîdjetMaiiallat  al-Lal)an.(jJi.M  *L?v.- 
Ce  dernier  nom  est  resté;  quant  au  premier,  Ibn  Doukuulk  l'a  idenlilié  umc 
Adh-Dbàliiryat,  *^ILJÎ.  Or,  l'atlas  de  la  Description  de  ÏEfyijpte  (1°  'M'))  donne 
en  ce  point  ^x=b?I,  Abguig.  Le  Diclionnaire  de  Boinet  donne  ^?l,  Abijj,  el  la 
Carte  de  l'Administration  des  Domaines,  Abiq. 

Babidj  Kiman,(^i>  ^axj,  est  indiqué  par^àkoiit  dans  le  district  de  lioùsirvaf. 
\j  Atlas  donne  en  elTet  un  village  nommé  ^a^,  Beguig,  dans  le  voisinage  im- 
médiat de  ^J-j>;*ît  ^^  (f"  38),  au  Nord-Est  d'Aboiisîr,  près  de  la  frontière  de 
Gbizeh.  Le  Dictionnaire  de  Boinet  indique  dans  le  district  de  Beni-Soueîf 
^.Asr!^5"et  ^j«j50t!i  ^^,  dans  lesquels  nous  reconnaissons  facilement  le  ^^  ;r^ 
de\àkoùt. 

Après  avoir  présenté  ces  quelques  observations,  nous  nous  résumerons  en 
examinant  ce  que  sont  devenus  les  sept  ^-^o  de  lakoùt. 

^^  iu-u,  dans  le  district  de  y^  (^  *^v>,  est  devenu  ^s?'.  Abguig,  dans 
V Atlas  et  ^i,  Abig,  dans  Boinet. 

çji  ^xo,    dans  le   district  de  Boiisiryat,    est  devenu    ^^,  Beguig.   dans 
V Atlas  et  ^^^,  Abguig,  dans  Boinet. 
j3Csj\  gAx?  du  Fayyoùm  est  devenu^*^-î>a._j^l; 

_^î  ^^  du  Fayyoùm  est  devenu  .^<;i«-i^  ^î  ; 

(jilij!  ^jjAi  du  Fayyoùm  est  devenu  ;jiU3i>_^l; 

y:iUft  ^xxj  n'existe  plus  sur  les  cartes,  mais  le  village  avec  lequel  il  était 
toujours  cité,  J^i  pS',  existe  encore. 

^^  ^jiAj  est  devenu  Bebig  sur  la  carte  de  d'Anville  (p.  ti  i8),  ~^  Béguig, 
dans  V Atlas  et  5*??!,  Abguig,  dans  Boinet. 

'*'  Touhfa,  p.  i53. 


Enfin  nous  ferons  nMnai'(|n(M'  <ju'on  trouve  actueUenienl  un  Ahjjuijj  près 
(le  (ihalanorit'.  qui  parait  répondre  à  Abcliicli  de  \ Atlas  (ÏE^rij pic  et  à  un  2^^^ 
omis  par  les  {yéofjraplies.  La  carte  des  Domaines  indique  d'antre  part  nu 
Al)gui<>  dans  la  pro\incc  de  Menoùlieli,  un  peu  à  l'ouest  de  lîenlià.  (le  nom 
ne  se  lroii\e  pas  sur  1'  UJas  dligyplp,  mais  un  peu  au  Sud,  à  j)eu  près  aii  lien 
dil  Telhanah  de  la  earte  des  Domaines,  on  lit  Abcliicli,  ji^yi^',  qui  parait  être 
une  altération  du  même  nom  (''. 

Ces  exemples  nous  montrent  ([n'en  tons  les  poinis  de  rE<>ypte  le  nom  ^^ 
sest  ti-ansformé  d'après  la  même  renfle  en  2"^'-  Parlois  ValiJCsi  tombé  et  il 
est  resté  ;ja^,  Bégui|» ,  parfois  le  (Jjitn  s'est  transformé  <'n  chm  et  on  a  eu  ji^y^'. 
AhcluVli. 

Comment  expliquer  uiaintenant  la  formation  des  nouis^>x;^  ^i>l,  jiUUi^jji 
ol  ^-iJ^^Î  ?  Il  faut  admeltre  que  la  même  déformation  du  nomg^o  en  2^??l  ou 
^5«si  s'est  exercée  ici.  On  a  ajouté  un  alif  au  commencement,  le  premier  ^  esl 
louibé  et  on  a  eujj*>^^^s?ol,  ^i-UjOyo^  et  _5-i-«swi,  de  même  (|ue  le  ^-a^  de  la  j^^  (j^ 
ijiy^  s'est  trouvé  transformé  en  ^i.  ^^5^'  a  été  pris  alors  pour  le  génitif  de^^i  et  l'on 
a  pris  l'habitndt^  de  dire  au  nominatif ^»>^?w  _ji!,  ^Lii^^^l  pt^^xi^^w  jil.  Quant  aux 
formes^vN-^^?^  et  ,jil^^_>jl,  elles  sont  venues  du  défaut  de  prononciation  par- 
ticulieraux  Egyptiens  et  (|ui  leur  fait  donner  le  son^'  dnr  au  ^. 

En  retournant  la  discussion,  on  pourrait  induire  que  toutes  ces  dérivations 
indiquent  l'existence  d'une  forme  primitive  ^as?  qui  aurait  subsisté  dans  ^?ri 
moderne  et  dont  ^-^o  ne  serait  qu'une  aitéi'ation  produite  par  le  redoublement 
du  V  initial.  Cette  bypotbèse  paraît  continuée  par  l'étude  de  la  forme  copte  de 
ce  nom  géograpliique  n.xc.x  avec  un  seul  h  initial.  La  transcription  arabe  de 
ce  nom  est  5-*^. 

Ce  nom  copte  it.xg.x  nous  fournira  peut-être  une  indication  sur  le  sens  du  nom 
Babidj  ou  \bdjîdj, -XG-X  signifie  :  rrdivision,  embrancbement  ('-^i,  i)v -^^^  'é^^i^ 
autrement  dit  io^lLail  d'après  Ibn  Doukmàk  {loc.  cit.^  est  située  au  point  de  dé- 
part du  canal  <lans  l'ile  des  B.  Nasr,  comme  l'indique  aussi  la  Devise  des  Chc- 


'''    Oïl    U-diivt'   (le    iik'iiic    dans    Aiiu'lineaii  Gilons  on  dernier  lieu  nn  ^^\,  Abjjoiig.  diins 

(|).  iio3)yo^  JLs!  ^  L-i_suij|  qu'il  ne  peut  idon-  la  province  de  Cliarkîeli. 
lilier.  Le  Sijud.rair  place  la    fêle   d'Anha  Bes-  '"    Pkvron,  Lcricoii  (opticc,  p.  ioi. 

chai,   orijj'inain'   de    ce   villaj'O,    le  8  de  Ahil). 


~V9.(     '2V.)    ).«— 

inins  de  liahiloinf;  'l  l)'anlt'<'  pnrl.  il  Hiiil  rciiianjucr  ([im'  ^^.  dnns  la  }j«'o}jia- 
pliir  (''<}\|)li('nno  lient  la  placo  (11111  noiri  coiiiiiiiiii  Ifl  (jiic  Miiiîal.  \ioiiii(li;il . 
clc.  |niis([iril  est  toiijoui's  suivi  (11111  nom  do.  lieu,  l  ii  iioiixcl  i'\riii|»|('  nonscsl 
i'oiii'ni  par  le  nom  copie  Pedjidjhîi".  m.x.i.'X'.kmi'.  \illa<'c  silin''  sur  le  Nil  ••! 
in(li(pH;  par  Al.  Anu-linean  comme  la  pallie  (1(;  Macaiic    '-. 

Si  cette  liypotli<jse  (itait  admise,  le  jjrand  nond)i<'  des  l>al)idj  du  Kawornn 
s'e\|)li([nerait,  dans  une  province  sillonn(''e  de  canaiiv  (|iii  s"enlieci()is(.'nl  ri  se 
ramifient  en  branches  innombrables.  Le  mot  ^^^  on  ^-a^  répondrait  à  peu 
pWiS  à  Tarabe  ^«wix». 

(j.    Sxi.MOV. 


'"'   "Item  (l'Kl  Alpliallel  Sa  iusqiics  à  la  \  alio-  '"'   Géo<rvniihie   dé'   rKinjplp   à  ['/•jxnjue   copie, 

lie  (|iii  esl  an  cluofdoii  l)raz  (|ui  vait  eu  Aiixaii-         p.  187. 
«ire  lines  V.^  Iti  né  mires  à  Jérusalem  ,  I,  p.  -3 '17. 
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